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PRÉTACE. 

Ce livre est le résumé d'un enseignement de quatre années 
(1884-87), professé à la Faculté des Lettres de Douai. Plus 
d'une fois, au cours de mes leçons, il m'est arrivé de regretter 

que les élèves n’eussent pas entre les mains quelque manuel de 

grammaire comparée, qui leur permit, soit de repasser les 

notions incomplètement saisies, soit d'acquérir par eux-mêmes 

celles que l'abondance des matières me forçait à écarter du 

- programme de l'année. Tout au moins avaient-ils la ressource 

de se procurer les cahiers de notes des années précédentes ; 

mais cette ressource précaire et insuffisante faisait défaut aux 

maîtres du dehors, qui souvent, faute de documents, traitaient 

à faux ou s'abstenaient de traiter les questions proposées à leur 

étude. Car les ouvrages allemands , au premier rang desquels 

se place la Grammaire Grecque de M. G. Meyer, ne sont guère 

accessibles à la plupart d’entre eux, et d'ouvrage d'ensemble 

composé ou traduit en français, il n'en est point qui mette à 

leur portée les découvertes de ces dix dernières années, si 

fécondes pour la sciencet). Toutes ces considérations, et par 

dessus tout les bienveillants encouragements de MM. Bréal et 

Bergaigne, m'ont décidé à essayer de combler cette lacune. 

(1) J'en excepte, bien entendu, le Dictionnaire de MM. Bréal et Bailly, 

qui n'est point une grammaire et ne saurait en tenirlieu, et la 2° édition 

du Manuel de M. S. Reinach (t. II), où la grammaire comparée n'occupe 

naturellement qu'une place restreinte.
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Puisse le livre , une fois paru , ne pas démériter des suffrages 
qui l’ont accueilli avant sa naissance ! | 

Visant avant tout à écrire un ouvrage élémentaire, je me 
suis scrupuleusement interdit la controverse. En général, sur 
chaque question , je me borne à indiquer la solution qui me 
paraît préférable, sans combattre et parfois sans mentionner les 
autres. Beaucoup de graves difficultés ne sont qu'effleurées, 
quelques-unes esquivées , les points trop douteux entièrement 
passés sous silence. À peine de me noyer dans le détail, j'ai dû 
me résigner à ces sacrifices. Peut-être ont-ils passé la mesure : 
c'est à la critique à m'en avertir, etje souscris d'avance à son 
jugement ; mais, indulgente et de bonne foi, elle me fera l’hon- 
neur de ne pas mettre ma résignation sur le compte de l'igno- 

:.rance. | 
| Par la même raison, l’on ne doit s'attendre à rencontrer dans 

-ces pages aucune donnée nouvelle, aucun fait qui n'ait été 
‘antérieurement publié. Leur seul mérite, si elles en ont, est 
d'avoir été mises et tenues rigoureusement au courant de l’état 
actuel de la linguistique indo-européenne , et je désarmerai le 
reproche de plagiat, qui coûte si peu à la loyauté de certains 
censeurs, en déclarant sans ambages que je n'ai point prétendu 
faire œuvre personnelle, bien que je n’aie presque jamais ren- 
voyé aux sources, craignant de surcharger et de compliquer 
outre mesure un texte d’un aspect déjà peu attrayant. Pour 
suppléer autant que possible au manque de références, j'insère 
à la suite de cette préface une bibliographie des ouvrages aux- 
quels je suis le plus redevable. Cette liste, si incomplète soit- 
elle, aura en même temps l'avantage d'indiquer aux étudiants 
et aux professeurs les livres les plus propres à développer en 
eux le goût de la linguistique en général ou les notions spéciales 
puisées à mon enseignementh), 

À ceux-ci je rappellerai avant tout qu’il ne leur servirait de 
rien, qu’il leur serait plutôt nuisible d'aborder l'étude de la 

(1) A cet effet, j'y ai compris divers ouvrages étrangers à la grammaire 
comparée du grec et du latin, mais que j'ai crus de nature à éveiller chez 
le débutant quelques idées générales sur l’évolution du langage ou à lui fournir des termes de comparaison tirés de la langue qui lui est familière,
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‘grammaire comparéé , sans s'être rendus parfaitement maîtres 
de la grammaire élémentaire du grec:et du latin. Ce point 
supposé acquis, j'engagerai le débutant à lire cette grammaire 
d’un bout à l’autre, sans rien passer, mais sans trop s'arrêter 

aux passages qui lui paraîtront obscurs ou difficiles : dans une 

première initiation, l'intelligence de chaque détail importe 

beaucoup moins qu'une vue succincte de l'ensemble. Mais à la 

seconde fois il sera bon de lire la plume à la.main, en notant : 

çà et là les points essentiels, et'se reportant scrupuleusement 

d'un paragraphe aux similaires suivant les :indications des 

nombreux renvois dont l'ouvrage est parsemé. Une autre 

: manière de travailler, non moins profitable, mais réservée aux 

plus avancés, consistera à parcourir les’ index alphabétiques 

“et, toutes les fois qu’un type quelque peu insolite éveillera 

l'attention, à en chercher l'explication dans le corps du livre. 

Enfin, l’on se trouvera très bien de préparer un morceau quel- 

conque d’un auteur grec ou latin, en se reportant à la gram- 

maire pour.chacune des formes étymologiques ou grammati- 

cales qu'on y rencontrera. Cet exercice, régulièrement 

pratiqué dans mes conférences, m'a toujours donné les meil- 

leurs résultats. os : 

Si l'impression d’un pareil travail ne présentait déja par elle- 

même assez de difficultés matérielles, j'aurais aimé à distinguer, 

par deux types d'impression différents , les données fondamen- 

tales qu’il est indispensable de retenir etles mille détails secon- 

daires pour lesquels il suffira d’une lecture attentive. Je suis 

forcé de m’en remettre là-dessus au discernement de l'élève, 

.qui y trouvera matière à s’exercer et à se former. A plus forte 

raison m'en remettrai-je au tact et à la mesure des maîtres de 

nos lycées et de nos collèges , quant au choix des notions élé- 

mentaires de grammaire comparée dont il conviendrait de faire 

- profiter leur propre enseignement. Il ne saurait s'agir, bien 

entendu, d'enseigner, même sommairement , les méthodes lin- 

guistiques à des élèves de seconde. Mais si, au cours d'une 

explication, d'une correction de devoir, le professeur trouve à 

placer un rapprochement sûr, heureux, aisément intelligible, il . 

y gagnera de satisfaire l'esprit de l'enfant, toujours amoureux 

de logique et de clarté, et — qui sait? — d'éveiller peut-être à
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son insu quelque vocation qui s’ignore. L'important n’est pas 
d'initier l'élève à tel ou tel détail aussitôt oublié qu'appris, mais 
‘de soulever discrètement le voile du temple , de faire entrevoir 
par une brève échappée la beauté de cette science encore trop 
méconnue , qui, pour emprunter les paroles d'un de ses plus 
savants et sympathiques interprètes{}), « placée aux confins des 
deux grands domaines, le mouvement et la pensée, tenant aux 
sciences naturelles par son élément matéñel, le son, aux 
sciences morales par son objet dernier, l'expression de l'idée, 
plonge par ses racines dans l’histoire naturelle, et s “épanouit 
par sa fleur en pleine psychologie. » 

Douai, 5 juin 1887. . 

‘ V. HENRY. 

(1 J, Darmesteter, Essais Orientaux, p. 30.
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abl. 
acc. 

_ady. 
all. 
angl. 
aor. 

arch. 
att. 

béot. : 
Carm. Arv. 
cf. 

col. rostr. 

cypr. 
dat. 
dor. 
du. 
éol. 
ep. Scip. 
fm. 
fr. 

fut. 
gén. 

germ. 
goth. 
gr. 
hom. 
ie, 
impf. 
ind. 
inf. 

instr. 
ion. 
lat. 

SIGNES CONVENTIONNELS. 

ablatif, 
accusatif, 
adverbe. 
allemand. 
anglais. 
aoriste. 
archaïque. 
attique. 
béotien. 
Chant des Arvales,. 

comparer. 
inscription de la co- 

lonne rostrale. ‘ 
cypriote. 

- datif. 
dorien. 
duel. 
éolien. 
épitaphes des Scipions. 
féminin. 
français. 
futur. 
génitif. 
germanique. 
gothique. 
grec. 
homérique. 
indo-européen, 
imparfait. 
indicatif, 
infinitif. 
instrumental. 
ionien. 
latin.   

lesb. 
loc. 
mod. 

moy. 
mse. 
nom. 
nt. 
ombr. 

osq. 
pass. 
pf. 

pl. 
pl. 1, 2,8. 

plapf. 
prés. 
rac. 
sct. Bacch. 

sg. 
sg. 1, 2,3. 

sk. 
subj. | 
subst. 

sut, 
tab. Mumm. 

th. 
vb. 
véd. 
Y. g. 
yoc, 
zd. 

lesbien. 
locatif. 

. moderne, 

moyen. 
masculin. 
nominatif. 
neutre. 
ombrien. 

osque. 
passif. 
parfait. 
pluriel. 
17°, 2°, 3° personne du 

pluriel. . 
plus-que-parfait. 
présent. : 
racine. 
sénatusconsulte des 

Bacchanales. 
singulier, - - 
1,2°, 3° personne du 

singulier, 

sanscrit. 
subjonctif. 
substantif, 
suffixe. 
table triomphale du 

consul Mummius. 

thème. 
verbe. 
védique. 
par exemple. 
vocatif. 
zend. 

Toutes autres abréviations s’expliqueront d'elles-mêmes.



XVI 

Le signe d'égalité entre deux formes en implique l'identité : 
oépw — fero. — Employé concurremment avec le signe :, il 
indique une proportion, soit wrbibus : urbi — avibus : avt 
(lire urbibus est à urbi comme avibus est à avi). 

L’astérisque devant une forme indique qu'elle ne repose pas 
sur un témoignage historique et qu’on la restitue par conjecture. 

Le trait d'union, placé soit avant soit après, indique une” 

forme qui, à l’état isolé, n'apparaît jamais dans le langage, à 
savoir, respectivement, un suffixe séparé de son thème , ou un 
thème dépourvu de suffixe : soit -uev, désinence de pl. 1 des 
verbes grecs, et oép-0-, thème du vb. sipo. 
© Dans les transcriptions sanscrites, le simple trait de longueur 

indique la longue atone , bhärami (je porte); l'accent circon- 

flexe, la longue accentuée, vêda (je sais); e et j se prononce- 

.… ront respectivement {ch et dj ; $ vaut partout fr. ch (all. schjll; 
les cérébrales (cacuminales) sont transcrites en caractère romain 

. dans le texte italique. 
En grec, la quantité est marquée partout (A), sauf quand 

elle concourt avec l'accent, auquel cas on a cru devoir en 

général la sacrifier à l’accentuation (#Xiczmev). 
Suivies d'un chiffre, les majuscules grecques indiquent les 

chants de l’Iliade; les minuscules grecques , les chants de 

l'Odyssée. 
L'ouvrage a été divisé en 300 numéros, dont chacun forme 

un ensemble aussi homogène que possible. C'est à ces numéros, 

| imprimés en marge, que renvoient toutes les références indi- 

quées par les mots supra et infra. 
. Voir les index à la fin du volume. 

a} Et de même 5 se liraÿ français.



 PRÉCIS 

GRAMMAIRE COMPARÉE 

DU GREC ET DU LATIN. 

  

INTRODUCTION GÉNÉRALE. 

(1) La grammaire de toute langue, envisagée isolément, nous 
apparaît comme un recueil purement empirique de règles arbi- 
traires, traversées d'exceptions plus arbitraires encore, qu’elle 
se borne à formuler sans pouvoir même en faire soupçonner la 
raison d'être. Ainsi la grammaire française nous apprend qu'on 
forme le pluriel des substantifs en ajoutant un s au singulier : 
d’où vient cet s? et comment at-il la vertu de transformer un 
singulier en pluriel ? elle l’ignore. Elle enseigne qu’on tire les 
adverbes des adjectifs en ajoutant au féminin la terminaison : 
ment, long longuement, maïs que par exception céux en ent 
changent cette finale en em devant ment, prudent prudem- 
ment : que signifie cette syllabe ment? pourquoi exige-t-elle le 
féminin pour long et ne l'exige-t-elle pas pour prudent? c'est 
ce dont la grammaire française à elle seule ne saurait nous 
instruire. | . | 

Mais , si nous nous reportons au latin, nous y voyons un 
accusatif singulier cabéllum et un accusatif pluriel cabdllos , 
qui nous renseignent sur l’origine de l’s dans le- pluriel Les



(2) 

. L'hiatus n'apparaît que quand 

chevals. Nous y voyons un mot menle, ablatif d'un nom fémi- 
nin, qui, dans une expression telle que l6nga ménte, littérale- 
ment « d’une manière longue », régissait le féminin de l'adjectif 
variable Zéngus, mais ne pouvait naturellement faire varier 
l'invariable prüdens. Ainsi, connaître le pourquoi des règles, le 
pourquoi des exceptions, qui à proprement parler rentrent dans 
la règle quand elles sont bien comprises{l}, tel est le bénéfice 
qu'on retire de la comparaison scientifique de deux langues 
plus ou moins étroitement apparentées entre elles ; et, par cela 
même que la grammaire ainsi comprise demande un moindre 
effort à la mémoire et un plus grand au raisonnement, elle 
peut être à la fois plus aisément retenue et plus sûrement 
approfondie. 

C'est là le but de la Grammaire dite historique ou 
comparée. 

Le rapport de parenté entre plusieurs langues résulte, soit 
de ce qu'elles descendent l'une de l’autre (ainsi le français par 
rapport au latin), soit de ce qu'elles descendent toutes d'un 
auteur commun (ainsi le français, l'italien , l'espagnol, le rou- 
main, tous issus du latin}2. Dans ce dernier cas , l'ancêtre peut 
être connu, avoir laissé une littérature plus ou moins riche, ou 
du moins quelques documents écrits qui nous renseignent sur 
les traits principaux de sa grammaire ; ou bien au contraire il 
"peut avoir péri sans laisser d’autre trace de son existence que 
les idiomes mêmes qui en sont sortis et qu'on se propose d’étu- 
dier. C’est dans ce dernier sens qu'il faut entendre l’affinité du 
grec et du latin, qui ne descendent pas l’un de l'autre ; ni d’au- 

() Une grammaire parfaite scrait celle qui ne contiendrait plus aucune exception. La linguistique n'en est pas encore là; mais elle se rapproche de plus en plus du but, sans pouvoir se flatter de jamais l'atteindre. 
@) Rigoureusement parlant, ces expressions empruntées à la vie usuelle sont inexactes : une langue ne descend pas d'une autre ; le français n'est pas issu du latin, car il est impossible de fixer dans l'histoire un moment précis où l'on aurait cessé de parler latin et commencé à parler français. En réalité, le français est encore du latin, modifié d'âge en âge par des Changements dont les générations successives n'eurent aucune conscience. 

on envisage à la fois deux époques séparées par un long intervalle.
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cune langue historiquement connue}, mais qui, avec d'autres 
 idiomes européens et asiatiques, procèdent d'une langue depuis 

(3) 

(4) 

/ 

longtemps éteinte , qui n'eut jamais d'écriture et fut parlée par 
une peuplade dont l'habitat primitif n’est pas même exactement 
connu. Cet idiome proethnique, qu'on ne peut restituer que par 
la comparaison des diverses formes grammaticales qui en sont 
issues, a reçu la désignation conventionnelle d'indo-euro- 
péen commun, . ee | 

La famille indo-européenne comprend tout d'abord deux 
grandes divisions : branche asiatique ou âryenne, et 
branche curopéenne. Le critérium essentiel de distinction 
entre ces deux groupes, c’est que l’e et l'o proethniques se sont 
conservés sans corruption dans les langues européennes, tandis 
que les langues asiatiques les ont confondus tous deux avec l’a 
long ou bref : ainsi, au primitif bhéromes (nous portons), le 
grec répond très exactement par otpoues (dorien), le sanscrit 
très imparfaitement par bhéramas. - 

I. La branche asiatique à son tour s’est scindée en deux . 
rameaux : 

1. Rameau indien, comprenant : — a) le sanscrit, langue 
morte depuis longtemps, mais conservée aveé un soin jaloux dans 
les écoles liturgiques des brâähmanes, analysée de bonne heure 
par les grammairiens les plus minutieux qu'aucune littérature ait 
jamais connus, langue dont les monuments les plus anciens 
(certains hymnes du Véda) peuvent remonter au X° siècle avant 
notre ère ou même par delà ; — b) le prâcrit, ou plus exacte- 
ment les langues prâcritiques, langues vulgaires qui ont, bien. 
des siècles avant notre ère, remplacé le sanscrit dans l'usage 
courant, et dont la mieux connue est le pâli, langue sacrée du 
bouddhisme ; — c) les idiomes modernes, parlés encore aujour- 
d'hui dans une grande partie de l'Inde, hindi, hindoustani, 
bengali, etc. | 

(1) 11 faut donc se garder de ces locutions vicieuses, encore trop fréquentes | 
sous la plume des élèves : « telle forme latine vient du grec » ou « telle 
forme grecque vient du sanscrit ». Le sanscrit n'est pas l'ancêtre, il est 

‘ tout au plus le frère aîné, non moins altéré que ses frères, sinon même 
davantage. - LS . 

2



(5) 

(6) 

— 4 — 

2. Rameau éranien, comprenant : — a}le zend ou avestique, 
aussi ancien sans doute que le sanscrit, conservé dans l'Avesta 
et les autres livres sacrés attribués au législateur Zoroastre, 
fondateur mythique du culte du feu ; — b) le perse, langue des 
vaincus de Marathon , dont les rares documents se réduisent à 
quelques inscriptions cunéiformes des rois Achéménides 5 — 

_c)les langues éraniennes modernes, dont la plus importante est 
le persan, très corrompu par l'introduction de mots arabes et 
turcs. | 

II. La branche européenne s'est divisée en sept grands 
rameaux : arménien, hellénique, italique, celtique, germanique, 

” letto-slave et albanais. Le premier et le dernier, entrés depuis 

(7 

peu dans la comparaison indo-européenne , n’y occupent qu'un 
rang très secondaire. Le deuxième et le troisième exigent un 
développement spécial. 

1. Au premier abord le groupe hellénique semble ne ren- fermer qu'une seule langue , la langue grecque, représentée : aux temps les plus anciens, par les poèmes homériques, dont certaines parties au moins remontent au IX" siècle avant notre ère ; à l'époque qui précède et suit le siècle de Périclès , par la brillante floraison des littératures ionienne , attique, alexan- drine ; au moyen âge, par les écrivains byzantins ; de nos jours, par le grec moderne. Mais il s’en faut de beaucoup que tous ces documents se rattachent à une langue unique, et que chacun d'eux reflète fidèlement le parler du temps et du pays où ils ont êté composés : la langue des poèmes homériques est un mélange tout artificiel de formes éoliennes et ioniennes; celle des tra- giques diffère certainement beaucoup de celle que parlaïent les spectateurs athéniens ; les Byzantin. 
les scolastiques en latin, et aujourd’hui les journaux grecs sont écrits en une langue quiserait plus aisément comprise de Périclès lui-même que d'un Contemporain tant soit peu illettré. La forme véritable de la langue, à une époque et dans un territoire donnés de la Grèce , nous est révélée heureusement par des témoins infaillibles, les inscriptions, qui, sauf les erreurs nécessairement limitées du graveur, nous renseignent avec une exactitude absolue, et dont Où a déjà recueilli une ample mois- 

s écrivirent en grec comme .
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son. À la lueur de ces documents, complétés par les indications 
des anciens grammairiens, on a pu distinguer tout d'abord dans 
l'unité hellénique deux groupes dialectaux, reconnaissables à 
ce critérium fondamental , que l’un, le groupe dit non ionien, 
conserve partout l'& primitif, tandis que l’ionien le fait permuter 
en € : ainsi, à l'indo-européen *sis{æmi (je place, cf. le lat. s{äre), 
le dorien répond par term, le groupe ionien-attique par 
forquell), 

J'indiquerai rapidement les dialectes qui se rattachent à ces 
deux groupes et les principaux documents qui nous en sont 
parvenus. È 

À. Le groupe non ionien comprend : 
a) Les dialectes doriens, dont la littérature nous fournit des 

. Spécimens, nécessairement plus ou moins altérés, dans les odés 
de Pindare, les fragments d'Âlcman (laconien) et autres lyri- 
ques , les idylles de Théocrite (dorien de Sicile) et les chœurs 
des tragiques et des comiques grecs (dorien très impur). Ces 
dialectes sont : — x) Laconien : stèle de Damonon, etc., diverses 
gloses dans Hésychius ; conservé de nos jours encore dans le 
dialecte dit tsaconien. — 8) Dorien dela Grande-Grèce : tables 
d'Héraclée. — +) Messénien : inscription d’Andanie. — 
ë) Argien. — «) Corinthien. — %) Mégarien. — ") Crétois, 
connu surtout par la longue et très importante inscription 
récemment découverte et désignée sous le nom de table de 
Gortyne. — 4) Dorien des îles (Rhodes, etc.). — :) Achéen. 

b) Les dialectes de la Grèce septentrionale, phocidien, 
locrien , étolien, acarnanien, etc., qui n'exercèrent aucune 
influence sur la langue littéraire de la Grèce. 

c) Le thessalien : peu connu, quelques particularités 
curieuses. | 

4) L’éléen : inscriptions d'Olympie. 
e) L’arcado-cypriote, que d'assez nombreux documents épi- 

0) 11 ne faut done pas dire que « le dorien change l'n en & » ou, ce qui 

serait pire, « en a ». Le dorien ne change rien : à l'attique «lôm: il répond 
par riünu (ce mot contient un & primitit). Il garde au contraire intacte la 
voyelle que le grec commun a corrompue.
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graphiques (inscription de Tégée, table de Dali) permettent de 
considérer comme une langue unique malgré la distance et les 
obstacles géographiques qui en séparent les deux variétés. 

. f) Le pamphylien (Asie Mineure): très peu connu. 

- &g) Le lesbien, langue des plus anciens lyriques, Alcée et 
Sapho : nombreux témoignages de grammairiens anciensiü). 

h) Le béotien, qui paraît avoir quelque affinité avec le les- 
bien. : 

B. Le groupe tonien, de beaucoup le plus important au point 
de vue littéraire, ne comprend. qu'un moindre nombre de - 
variétés. 

a) En tête se place le vicil-ionien d'Asie Mineure (Smyrne, 
Ghios, etc.), le plus ancien dialecte grec connu, qui fait le 
fond de la langue des poèmes homériques (tels du moins qu'ils 
nous sont parvenus) et des épopées de tous ses imitateurs plus 
modernes. 

| 
b) Le néo-ionien d'Asie Mineure, tel que nous le font 

-connaître les écrits d'Hérodote et d'Hippocrate, ne paraît dif- 
- férer du précédent que par quelques particularités peu impor- 
tantes; mais les inscriptions accusent des différences plus 
sensibles. - | . . 

c) L’ionien des îles (Cyclades, Eubée) semble le chaïnon qui 
unit les dialectes d’Asie à celui d'Europe. - 

d) L’ionien d'Athènes ou attique diffère de l’ionien commun 
en un seul point essentiel : il maintient ou restitue l’& primitif 
à la suite d’un : ou d'un p : ainsi, dor. tcræu, ion. et att. tom, dor. xôux, ion.-att. xéun: mais dor. copix auipz Teäcow , ion. Sopin Auépn rpfocw, Alt. copix Huéoù zeërtw L'attique pur ne se trouve naturellement que dans les inscriptions, découvertes en grand nombre ; mais la langue littéraire qui s’en rapproche le. plus est celle des comédies d'Aristophane et surtout des dialo- gues de Platon. : 

UM Les grammairiens avaient imaginé une catégorie: linguistique dite quialecte éolien », où ils faisaient entrer tout ce qui n'était ni ionien ni 
rien, à Fe : o! one se ce nom doit être conservé, il ne peut s'appliquer tout au plus qu'au lesbien , au béotien et à certaines formes des poèmes homériques.
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e) À l'époque de l'hégémonie d'Athènes et par suite de son 
influence politique , le dialecte attique se répandit par toule la 
Grèce , et de cette expansion naquit une langue artificielle, la 
xotvh diihexres, qui servit de lien commun à toutes les parties 
du monde héllénique, et qui, à partir d'Alexandre, commença 
à supplanter les dialectes locaux). La xowvé, sauf quelques sons 
ou formes exclusivement propres au langage d’Athènes (sr pour 
55, etc.), est au fond identique à l’attique. C’est elle qu'ensei- 
gnent nos grammaires usuelles ; c’est elle qu'emploient géné- 
ralement les prosateurs postérieurs au siècle de Périclès, en 
tant du moins qu'ils n’aflectent pas d’atticiser comme Lucien ; 
&’est elle enfin qui s’est continuée par le byzantin et vit encore 

: dans Le grec contemporain. Toutefois les dialectes se sont main- - 
tenus longtemps à côté ou au-dessous d'elle et lui ont sans doute 
apporté, durant cette longue période, un certain contingent de 
formes qui a contribué à la modifier. L'un au moins de ces dia- 
lectes, le laconien, a subsisté jusqu'à nos jours, continué par le 
patois montagnard dit tsaconien.  . 

2. Le groupe italique a pour représentant principal le 
Jatin, dont le plus ancien monument connu); tout récemment 
découvert (inscription de Duenos’, très obscure), remonte au. 

IV* siècle avant notre ère, et qui, parti d’une bourgade du 
Latium, puis répandu sur l’Europe et l'Afrique par la conquête 
romaine, règne encore, sous forme de portugais, espagnol, 
provençal, français, rhète, italien, sur toute l'Europe occiden- : 

tale, et pousse par le roumain une pointe hardie jusque dans la 
vallée du bas Danube. / 

(} C'est ainsi qu'à partir de l'unification monarchique de la France la 
langue du centre (Ile-de-France, Orléanais et Touraine), devenue scule 
littéraire et officielle, a peu à peu remplacé le picard, le normand, le bour- 
guignon, le provençal et autres idiomes provinciaux. 

-@) C'est ordinairement le Chant des Arvales qui est donné comme tel. 
Ce chant'est à coup sûr très ancien ; mais le texte que nous en possédons 

_ n'a été écrit qu’en 218 après J.-C., par un graveur qui n’y comprenait plus 
goutte. Quant aux épitaphes des Scipions, elles sont postérieures de plus 
d'un siècle à l'inscription de Duenos : aussi sont-elles intelligibles. Le - 
sénatusconsulte des Bacchanales, document long et intéressant , est encore 
plus récent. - —— ” LOT
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- Le groupe italique semble au premier abord forme une 
unité dialectale plus compacte que l’hellénique ; maïs c'est une 
pure illusion , qui tient à ce que, parmi les langues italiques , 
une seule à notre connaissance s’est élevée à la dignité litté- 
raire, les autres n'étant connues que de l’épigraphiste. En fait 
plusieurs langues se partageaient l'Italie, à savoir, en allant du 
nord au sud : 

À. Le gaulois cisalpin, de même famille que le gaulois trans- 
alpin, appartient au groupe celtique. 

B. L’étrusque, langue d’une civilisation qui fut certainement 
brillante et qu'écrasa la barbarie romaine , a laissé de nom- 
breuses inscriptions qu'on épèle sans pouvoir les traduire. Il 
paraît toutefois de plus en plus probable que l'étrusque, loin 
d'appartenir au groupe italique, n'est pas même un idiome 

‘ indo-européen. 

. GC. L’ombrien, langue italique du plateau apennin est sur- 
tout connu par le grand code liturgique mutilé qu'on désigne 
sous lé nom de Tables Eugubines et qui aen grande partie 
livré ses secrets. 

: D. Les dialectes de la moyenne Italie intermédiaires entre 
l'ombrien et le latin (picentin, sabin , pélignien, marse, 
volsque, èque, falisque, etc.) sont encore presque inconnus. Le 
caractère essentiel de tous ces dialectes, partagé d’ailleurs à 
un moindre degré par le latin populaire , est l’assourdissement 
et la chute des finales conservées par le latin classique : par 
exemple, ombr. pihaz = piätus ou katel — catulus a déjà 
une physionomie toute romane. 

E. Le latin nous est révélé dans ses particularités les plus intimes par une riche littérature qui s’espace sur huit à neuf siècles, par de nombreuses inscriptions, recueillies dans toutes les parties. du monde romain, et par les témoignages multiples es grammairiens, Les langues romanes et les fouilles de Pompéi nous permettent même de pénétrer les secrets du latin parlé ou populaire. : 
FE. L'osque ou le groupe oSque-samnite (Italie méridionale), n est représenté que par environ 200 inscriptions, dont deux 

+ s
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seulement, le cippe d'Abella et la table de Bantia, ont une cer- 
taine étendue. 

On admettait autrefois, entre le groupe hellénique et le : . 
groupe italique, une affinité plus étroite qu'entre ceux-ci et les 
autres groupes de la famille, et l’on reconstituait dès lors, dans 
l'intérieur de la grande unité indo-européenne, une unité 
secondaire gréco-latine. Cette idée est généralement aban- 
donnée aujourd’hui ; peut-être y reviendra-t-on un jour. Quoi 
qu’il en soit, ce qu’on ne saurait affirmer du grec et du latin : 
est certainement vrai du latin et du celte, et très probablement 
aussi du germain et du slave. 

3. Le groupe celtique comprend : — a) dans l'antiquité, le . 
gaulois , langue de nos pères, tombée en désuéêtude après la 
conquête de César, et si bien oubliée que , sauf quelques mots 
qu'elle a fait pénétrer par emprunt dans le latin , elle n’a laissé 
d’autres vestiges de son existence qu'une trentaine d'ins- 
criptions mutilées et imparfaitement traduites ; — b)au moyen 

- âge (à partir du VIIL° siècle), le vieil-irlandais et le cymrique, 
qui eurent une littérature en partie conservée; — c) de nos 
jours, quelques dialectes, tels que le gaélique (Écosse), l’erse 
(Irlande), le cymrique (Galles) et le bas-breton (extrême o ouest 
de la Bretagne française). 

4. Le groupe germanique se décompose en quatre groupes 
secondaires : — a) gothique , idiome éteint depuis longtemps, 
mais connu, sous la forme qu'il affectait au IV° siècle de notre 
ère,par une traduction de la Bible , œuvre de l'évêque Ulfilas 
— b) norrois, occupant encore tout l'extrême nord de l'Europe 
(islandais , norvègien , suédois, danois); — c} bas-allemand, 
continué de nos jours par le flamand, le hollandais, le: plat- 
allemand (dialectes de l'Allemagne septentrionale) et l'anglais 
(dit anglo-saxon jusqu’au XII° siècle), ce dernier très altéré 
dans son lexique par l'introduction de mots français importés 

par la.conquête normande ; — d) haut-allemand, langue de 
l'Europe centrale (Allemagne, Suisse presque tout entière et 
pays allemands de l'Autriche), distingué, suivant l'époque à 
laquelle on l'envisage, en vieux (VII siècle), moyen (XII°) ou 
moderne (XVI‘); le ‘plus ancien document littéraire du haut-
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allemand, le poème des Nibelungen , date du XII° siècle dans 
sa rédaction actuelle. : 

5. Le groupe letto-stave se distingue tout d'abord en lette 
et en slave. — Le lette ou baltique comprend trois langues 
(lithuanien, letton, vieux-prussien), dont la dernière est éteinte, 
et dont les deux autres, n'ayant pas pour supportune nationalité 
distincte, s’acheminent vers une inévitable extinction. Néan- 
moins, et bien que le lette ne soit connu que depuis les temps 
modernes, il apporte un puissant secours à l'étude de la lin- 
guistique indo-européenne. — Le rameau slave nous fait 
remonter jusqu'au moyen âge par le vieux-slavon ou vieux- 
bulgare, langue liturgique dont un des plus anciens monuments 
est le célèbre Evangile d'Ostromir {IX° siècle}. De nos jours 
il occupe toute la moitié orientale de l'Europe par le russe et 
le polonais , une partie du sud-est par les langues des pays 
jougo-slaves qui confinent à la Turquie ou font partie de l’em- 
pire d'Autriche (bulgare , serbe, croate, slavon ,; bosniaque, 
dalmate, .etc.), et s'enfonce jusque dans le centre de l'Europe 
par le coin aigu de la Bohême (tchèque et morave). Tous les 
dialectes slaves ont entre eux de remarquables ressemblances 
qui en facilitent singulièrement l'étude. 

Avant d'aborder l'étude comparée du grec et du latin, ila 
paru expédient d’assigner à ces deux idiomes la place qui 
doivent occuper dans la grande unité linguistique à laquelle ils se rattachent. Mais Jes diverses langues européennes et asiati- . Ques ci-dessus énumérées ne sauraient entrer dans le cadre étroit de cet ouvrage ; tout au plus y pourront-elles être évoquées çà et là dans quelques rap prochements curieux et élémentaires. Les dialectes helléniques ou italiques eux-mêmes n’y tiendront qu'une place très accessoire. En un mot , c'est essentiellement à la xow4 grecque et au latin classique que se réfèrent les indi- cations de cette grammaire. ‘ | 
La grammaire isolée d’une langue quelconque embrasse 

{1} Cette date est oelle de la 
crit n'est que du. XIe si 
dit Codex Zographensis, 

traduction en vieux 
ècle. D'autres documents 
Font supplanté dans l' 

-Slavon ; mais le manus- 
, entre autres l'Évangile. 

estime des slavisants.
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quatre divisions : Phonétique, ou étude des sons ; Étymo- 

logle, ou étude de la formation des mots ; Morphologie, où | 

étude des formes grammaticales (déclinaison, conjugaison); 

Syntaxe enfin, ou étude de l'emploi et du groupement de ces 

formes dans les propositions. Tels sont aussi les quatre objets 

de la grammaire comparée , et tel devrait être le plan de ce 

livre. Toutefois la syntaxe comparée n'est pas encore une 

science faite, et d'ailleurs, pour être complète , elle exigerait à 

elle seule un ouvrage aussi volumineux que les trois autres 

parties réunies : force est donc bien de la mettre à part. Au 

surplus, la phonétique, l’étymologie et la morphologie forment 

un ensemble qui se suffit parfaitement à lui-même. |



(16) 

PREMIÈRE PARTIE 

+ PHONÉTIQUE. 

La Phonétique gréco-latine est Pétude des phonèmes!{l) 

des deux langues et de leurs corrélations régulières. 

La première condition, pour envisager exactement les pho- 

nèmes d'une langue, c’est de se les représenter tels qu'ils sont 

ou étaient prononcés, et de ne pas les voir à travers le voile 

décevant de l'écriture qui les défigure. L'écriture en effet, en . 

supposant même qu'elle fût strictement phonétique, ne serait 

jamais qu’une représentation fort grossière du mécanisme infi- 

niment délicat et varié de la parole humaine. Mais de plus 

l'écriture n’est jamais phonétique, parce que, fixée au temps 

d'une certaine prononciation, elle ne suit qu’à pas tardifs les mo- 

fications que cette prononciation subit au cours des âgesl). 

Prenons, par exemple , le mot français or : il semble contenir 

une diphthongue, et il en contient une en effet, mais non pas 

celle qu'indique l’écriture; car on ne prononce pas loy, mais 

(1) Ce n'est point par une préférence pédantesque, mais par une nécessité 

scientifique que l'emploi de ce terme se justifie : plus précis que le mot 

« sons », il est en même temps plus général que les mots « voyelles» et 

€ consonnes », et il a l'avantage d'englober l'une et l'autre catégorie ; c'est 

le seul enfin qui puisse désigner les émissions vocales qui sont à la fois ou 

tour à tour voyelles et consonnes (cf. infra 19, 6). ‘ 

. (2) Ainsi l'anglais se prononça jadis tel qu'il s'écrivait ; mais la pronon- 

ciation a changé , l'orthographe presque pas : de là le résultat qui décon- 

certe si fort les débutants. .
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bien Ava) ; autrement dit, la semi-voyelle qui est un à) et non pas un ? précède et ne suit pas la voyelle principale , qui est un & et non pas.un o. Il ne se peut pas de figuration plus inexacte. Dans le mot autre il n'y a pas de diphthongue du tout, car il y a longtemps qu'on ne prononce plus awtre, mais une voyelle simple 6 faussement figurée par le groupe au. De même pour les groupes français ow, eu, an (voyelle nasale), et toutes les langues présentent, en plus ou moins grand nombre, de pareilles anomalies. | 
Ainsi comprise, la phonétique est évidemment la base de toute grammaire comparée ; car de quel droit identificrait-on deux formes quelconques, fussent-elles aussi voisines que vie et fero , à moins d'avoir démontré ; Par une suffisante accumu- lation d'exemples semblables, qu'elles se correspondent pho- nème pour phonème » autrement dit, que le o, le, le e etl'o grecs, [7 l’é, l'r et l'ü latins sont respectivement les représen- tants et les continuateurs légitimes du DA, de l'é, de l'r et de l'a indo-européen qui formaient le mot *bhéro, restitué d'après le témoignage concordant des diverses langues de la famille ? à . cet égard la saine phonétique réserve des surprises aux non initiés : en étymologie, elle sépare deux mots en apparence identiques , comme l'allemand fever et le fr. feu, dont le pre- au 8T. rüo et le second au lat. fécum, et au contraire elle réunit deux mots que nul jamais ne s’aviserait de rapprocher, comme le français larme et l'anglais {ear (larme), lesquels ne diffèrent que par un suffixe de plus en français (4, De même en morphologie : quoi de plus semblable que ratp( et . batrt? ce sont cependant deux formes tout à fait différentes , 

» par la seule 

{) y = j'allemand ou y français du mot français du mot oui: ces phonèmes Sont consonnes et non voyelles, (2) Le signe u désigne toujours l'y allemand ou italien — ou français. (8) De même l'allemand Aaber a pour le lat. Aabes. 

(1) L'échelle généalogique est part, le latin lacru(-ma) ; de l'a {edr. 

VUS; W—w anglais ou où 

corrélatif le latin capio plutôt que 

: €n partant de l'ind.-eur. *dakru : d'une utre, le gothique tagr et l'anglo-saxon {aer
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quantité de l'#, bref en grec, long en latin; et tout au con- 

traire vüxre et noclem ne sont qu'un seul et même mot, parce 
que l'x grec contient à l'état latent la nasale qui sonne en 
latin. Ici plus qu'ailleurs il faut se défier de l'apparence. 

Cela même ne suffit pas, et une série indéfinie d'exemples 
analogues ne nous autoriserait pas à affirmer l'équivalence de 
deux phonèmes, sans une condition fondamentale, la possibt- 
lité physlologique de la permutation qui leur a donné 
naissance. Toute permutation phonétique, en effet, comme 
celle qui a transformé le Z latin en $f1) dans le français cheval 
= cabällum, suppose une série d'innombrables changements 
inconscients, et à ce point imperceptibles que ni le sujet parlant 
ni l'auditeur né les ont soupçonnés au moment où ils se sont 
produits. Essayons d'en donner une idée, et observons d’abord 
que le picard, plus pur que le français, en est resté au stade 4, 
kevä (cheval). Pour ce dernier, on conçoit que, la langue se 
déplaçant légèrement et venant à toucher une région du palais 
moins reculée que le lieu d’articulation- du X pur, il se soit 
développé entre la consonne et la voyelle un phonème palatal, 
très peu sensible , soit à peu près celui qui a déjà été figuré par 
y, kyë. Ce phonème à son tour réagissant sur la consonne, le 
groupe est devenu à peu près {yë, et de là au groupe 458 le 
chemin est bien court, ainsi qu’on en peut faire l'expérience : 
c'est ainsi que le suédois, par exemple, prononce la syllabe 
qu'il orthographie encore Zj6, et c'est à ce stade d'évolution, 
lSeva, qu'est arrivée une variété septentrionale du picard, le- 
patois de Tourcoing. Que maintenant le £ initial se fonde et se 
perde dans le chuintement de la consonne suivante, et l'on 

aboutit à la forme française actuelle $evdl. Il va sans dire d'ail- 

leurs que les stades de transition indiqués ne sont eux-mêmes 

que des points de repère, et qu'entre chacun d'eux il serait aisé 

de distinguer encore des stades intermédiaires, qu'on peut 

désigner théoriquement par les symboles Xi, 2, ka... Rotis 
ki Rya..… Ryny, et ainsi de suite. 

A défaut de pouvoir restituer par la pensée une semblable 

{1} Ce signe représente ch français, 4 anglais, sch allemand.
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filière, on se trouverait dans l'impossibilité absolue de concevoir 
et par conséquent d'admettre scientifiquement la plupart des 
phénomènes phonétiques, et c’est à cette condition seulement 
qu'ils sont susceptibles d'être traduits en loi ,entendant par là 
l'expression de la reproduction constante et invariable d’un 
certain phénomène phonétique durant une des phases d'évolu- 
tion d'un langage donné. Les lois phonétiques étant ainsi 
établies sur la double base de l’histoire du langage et de la 
physiologie, il est vrai de dire que, tout au moins au point de 
vue de la méthode du linguiste, elles ne souffrent point 
exceptions; car, une loi une fois reconnue, admettre à côté 

. Ou au-dessous d’elle des faits isolés qui araient échappé à son 
action, ce serait évidemment retomber, malgré qu’on en eût, 
dans l'ornière des étymologies arbitraires (1. 

Puisque les lois phonétiques sont avant tout physiologiques, 
i est impossible d'en aborder l'examen, sisommaire soit-il, sans 

- quelque connaissance de la physiologie des organes vocaux. 

(1) Se garder, par conséquent, de phrases telles que celle-ci « en latin l's entre deux voyelles devient souvent unr». Une loi phonétique est ou n'est pas , il n'y a point de milicu. Sil's intervocalique latine devient r, elle le devient toujours, Que si elle semble parfois être restée intacte , il s'agit de chercher les causes de ce maintien apparent. Ce genre de recherches a déjà été poussé fort loin, et l'on en verra de nombreux exemples.
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CHAPITRE PREMIER. 

ÉLÉMENTS DE PHONÉTIQUE PHYSIOLOGIQUE. 

SECTION °°. 

L'APPAREIL VOCAL AU REPOS. 

(18) Comme tout instrument à vent, l'appareil vocal se compose 
d'un souffet,qui émet un courant d'air, d'untuyau sonore,où 
le courant d'air, plus ou moins contrarié, peut entrer en vibra- 
tions, et d’un résonnateur, qui enfle le son en le répercutant. 

Le soufflet, c’est le poumon. Comme il ne peut fournir d'air 
que pendant l'expiration, les moments d'inspiration sont des 
temps d'arrêt, que figure la ponctuation. Il n’y a pas, dans nos 

<S-langues du moins, de phonèmes inspiratoires. 
SY L'airexpiré, s'échappant par les bronches et la trachée-artère, 

arrive au larynx, qui en est la terminaison supérieure et dont 

la saillie cartilagineuse est très sensible sur la gorge. En la 
. Naregardant se mouvoir au cours de l’élocution, on peut se former 
une idée très superficielle du mécanisme de la parole. Le larynx 

à son tour s'ouvre dans l’arrière-bouche par un orifice circu- 
laire, la glotte, dont les bords supérieurs, élastiques et durs, 
dits cordes vocales, sont susceptibles, en se contractant, d'oppo- 
ser un obstacle au courant d’air et de vibrer à son passage. 

Le résonnateur se compose de la double cavité buccale et 
nasale. La forme et l'étendue de cette cavité varient, de façon 
à modifier le son émis par la glotte, sous l'influence de trois 
facteurs principaux : 

1° L’élasticité propre aux parois intérieures et extérieures 

SEUÔRR.
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de la bouche, qui peut s’allonger en se rétrécissant et se rac- 
courcir en s'élargissant. : | 

2° Le jeu du voile du palais. Dans les deux tiers antérieurs 
de leur étendue, le nez et la bouche sont complètement isolés 
l'un de l’autre par la voûte osseuse du palais ; mais de l'arrière- 
bouche aux fosses nasales il y a communication, susceptible 
seulement d'être interceptée par un prolongement charnu et 
mobile du palais très bien nommé voile du palais. Quand ce 
voile au repos retombe comme un rideau che, les deux cavités 
communiquent; quand.il se relève et vient appuyer sur la 
partie postérieure de l’arrière-bouche, il isole les fosses nasales 
et annule ainsi toute la moitié supérieure du résonnateur. Le 
voile du palais se termine par un petit appendice en forme de 
grain de raisin, appelé la luette (ävula), qui joue un rôle dans 
la phonation (infra 21). | 

3° L'extrême mobilité de la angue, qui en s'appuyant suc- 
_cessivement contre le voile du palais, la partie postérieure, 
médiane, antérieure de la voûte palatine, les gencives, les 
denis, etc., modifie à l'infini la forme et l'ouverture delacavité - buccale. | 

Outre que le résonnateur répercute, grossit et fait varier les 
- Sons musicaux émis par la glotte, les mouvements de la 

(18) 

langue et des lèvres y engendrent des bruits, soit momen- tanés et de plosion, quand la bouche s'ouvre ou se ferme brusquement ; soit continus et fricatifs, quand la bouche presque fermée en un. point quelconque ne laisse échapper l'air que par un étroit couloir. Les sons musicaux sont les voyelles. Les bruits, accompagnés ou non de sonorité glottale, - sont les consonnes. : 

SECTION IL. 

L'APPAREIL VOCAL EN'ACTION. : 

1. Avant d'entrer en action , l'appareil vocal est dans la position d'indifférence : la bouche très légèrement ouverte, le voile du palais abaissé , la langue reposant à plat sur le fond de la bouche, la glotte laissant passer l'air sans obstacle; bref,
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l'attitude de la méditation profonde et du sommeil tranquille. 
Il ne peut alors se produire ni son ni bruit. Seulement, dans les 
temps d'expiration , passe le léger courant d’air qui contient en 
puissance l'émission d’une voyellel) : c’est ce phonème 
inaudible que certaines écritures désignent parfois .par un: 
signe particulier, l'esprit doux des Grecs, l’h française ou espa- 
gnole. Que si l’air est expiré avec plus d'énergie et un certain 
effort, on perçoit l'A allemande ou anglaise, très improprément 
dite aspirée. 

2. Les organes étant dans la position 1, le voile du palais se 
relève et intercepte la communication avec les fosses nasales, 
en même temps que les cordes vocales se contractent et entrent 
en vibration. Il se produit alors une voyelle pure ou voyelle 
orale , a, ?, u, etc. ‘ : 

3. Si la vibration a lieu sans que le voile du palais se relève, 
la voyelle résonne dans les deux cavités à la fois), et l'on. 
obtient ainsi une voyelle nasalisée, transcrite en français 
an, în, un, etc. 

4. Si, dans la position 8, la bouche est fermée par les lèvres 

ou par la langue en un point quelconque de son parcours, alors, 
l'air expiré ne sortant que par les narines, aucune voyelleorale 
ne peut se produire. Le résultat est un phonème nasal, 2, 
n, etc. 

5. La bouche ouverte laisse passer le courant d'air; mais 
sur son passage est interposé un obstacle élastique qu’il déplace 
et qui revient à sa position première avec un bruit rapide et 
alterné de tremblotement. Ge bruit est une vibrante 7 diver- 
sifiée selon l’organe qui est en jeu. 

6. La bouche e est ouverte, mais la langue en obstrue complè- 

{1} C'est-à-dire que, la position ne changeant pas, dès que Îles cordes 

vocales entreront en vibration, on entendra une voyelle. 

(2) 11 est facile d'en faire l'expérience. Une glace placée devant la bouche 
et les narines et protégée par un écran contre le souffle de la bouche, reste 
limpide si l'on prononce un o et se ternit à la voyelle nasalisée on. 

” (8) A partir de cette position et dans toutes les suivantes, le voile du, 
palais est relevé et par suite la cavité nasale ne joue aucun rôle, sauf chez 
les individus qui nasillent en parlant. 

‘ 8
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tement la partie médiane, ne laissant libres que les deux côtés : 
alors le courant d'air arrêté est contraint de se ramifier en deux 
pour irouver une issue, et vibre en se frayant un passage dans 
l’étroit intervalle des joues et des dents. C’est la vibrante 
‘Iatérale L. | | ° | 

Ces deux vibrantes ou liquides peuvent être accompagnées 
ou non d’une vibration très légère des cordes vocales. Dans le 
premier cas, de beaucoup le plus fréquent, elles sont dites 
sonores ; le second cas (vibrantes sourdes) est celui du p initial 
grec et d’un / des langues slaves. | | : 

- Il y a lieu de se demander maintenant si les divers phonèmes 
des positions 4, 5 et 6 sont consonnes ou voyelles. Consonnes, 
on le sait, d'après la nomenclature usuelle, elles apparaïssent 
telles, en effet, dans des liaisons telles que ami, abri, tableau, 
où elles ont une voyelle sur laquelle s'appuyer. Mais qu’on se 
donne la peine de comparer, par. exemple, le mot abri et le 
mot arbre : tous deux sont dissyllabes évidemment, et arbre 
ne peut devenir monosyllabe que si le mot suivant fournit 
une voyelle d'appui à son r final, soit dans la liaison wn arbre 
immense, où l'on prononce &rbri tout comme abri et où l'r est 
encore consonne. Mais, lorsque arbre est dissyllabe, quelle 
est donc la voyelle de sa seconde syllabe? Ce n’est pas un ë, 
car on ne prononce ni drbré ni drbër, mais bien érbr : autre- 
ment dit, c’est l7 lui-même qui devient ici voyelle, pour 
appuyer la consonne précédente et parce qu’il n’a pas lui-même 
de consonne où s'appuyer. La comparaison de {able et tableau 
nous amène pour le premier mot au même résultat, tabl, etl'on 
sait combien cet r et cet /, relativement rares en français, sont 
communs au contraire dans les finales anglaises ou allemandes, 
angl. sister (sœur) — sisty, all. mitlel (moyen) — mill. Ce sont 

_aussi Ces deux langues qui fournissent les meilleurs et les plus 
nombreux exemples de nasales-voyelles, surtout de ln, v. ge 
angl. haven, all. Rafen (port), prononcés respectivement 
hévy , hâfa. Mais le français n’en manque pas, sans qu'il y paraisse : il y en a une dans le mot isthme — ism, et une autre dans la phrase Je ne sais pas, couramment prononcée 2nsépa. "Pour nous résumer nous dirons que les nasales ct les vibrantes sont à In fois consonnes et voyelles, con-
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sonnes lorsqu'elles s ’appuient sur une voyelle, voyelles en 
général quand elles appuient une autre consonne ettoutspécia-" 
lement quand elles se trouvent entre deux consonnes. 

7. Si la bouche , fermée en un point quelconque de son 
: étendue, s'ouvre brusquement pour laisser échapper le courant 
d'air, ou si au contraire, s'étant ouverte pour prononcer une 
voyelle, elle intercepte brusquement le courant d'air en se 

- fermant complètement sur un point quelconque de son étendue, 
il se produit un bruit pur, une consonne dite momentanéc, 
explosive ou implosivel). Si ce bruit ne s'accompagne 
d aucune sonorité glottale, la momentanée est dite sourde, 

k; L, p; si la glotte, au passage du courant d'air, s’est légère- 
ment contractée avec vibration des cordes vocales, on perçoit 
une momentanée sonore), 9, d, b. 

8. Enfin, si la bouche, au lieu d’être fermée hermétiquement 
et de s'ouvrir toute grande, se trouve obstruée en un point 
quelconque de son étendue, de façon à laisser le courant expi- 
ratoire s'échapper par une fente étroite et médiane , l’air passe 
entre les parois de la fente avec un bruit de frottement qui est 
une consonnce continue, spirante ou fricntive. Selon 

qu'elle est ou non accompagnée de vibration glottale, cette 
consonne à son tour est dite sourde, 5, /, ou sonore, 3,2. 

‘ En somme et abstraction faite de la simple expiration (1°), 
tous les phonèmes expiratoires peuvent se répartir en trois : 
groupes, que nous dénommerons voyelles (2° 3°), consonnes- 
voyelles (4° 5° 6°) et consonnes simples (7° 8). Examinons- 
les de plus près. 

{) Ainsi, dans un groupe tel que appa, les deux p étant prononcés, le 

premier est occlusif ou implosif, le second explosif. 

(2) On peut constater sur soi-même cette vibration inconsciente de la 
glotte qui accompagne l'articulation des consonnes improprement nommées 

.… douces. Il faut d'abord s'exercer à prononcer un p et un b par pure explosion 
labiale, sans les faire suivre d'aucune voyelle. Ce résultat atteint, si l'on 
articule le pense bouchant fortement les oreilles, on n'entend aucun son; 
que si l'on passe au b, on perçoit comme un bourdonnement intense la 
vibration des cordes vocales qui pénètre dans l'oreille par le conduit 
auditifinterne, Toutefois certains groupes ethniques prononcent les sonores 

‘ presque sans sonor ité : ainsi le d, le b de l'Allemagne du Sud, de l'Alsace, 
où l'oreille française croit reconnaître un /{,unp. -
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SECTION JT. 

CLASSEMENT DES PHONÈMES. 

8 1%. — Voyelles. 

(20) 1° Voyelles orales. — Les deux pôles du vocalisme sont 
| l'é, la voyelle aiguë , et l'u (ou français), la voyelle grave par 

excellence. Pour l'? le larynx remonte et les coins de la bouche 
s’étirent , de façon à donner au tuyau sonore la moindre lon- 
gueur possible ; pour lu le larynx s'abaisse et les lèvres 
s’avancent, la longueur devenant ainsi maxima. Entre les deux 
se place la voyelle d'équilibre , l'a, le phonème -qui se produit 
quand, les organes se trouvant dans la position d'indifférencet?),. 
le voile du palais se lève et la glotte se met à vibrer. | 

Entre ces trois notes principales de la gamme vocalique il y 
à place naturellement pour une infinité de degrés diversement 
nuancés : ainsi l’on montera de l’a à l’£ par le ouvert (è fran- 
çais) et l'e fermé (é français), et l'on descendra de l'a à le par 
l'o ouvert (fr. omme) et l'o fermé (fr. eau). À leur tour les 
sons o et les sons e ont pour intermédiaires l'6 allemand (fr. eu) 
et notre e muet; et enfin, si le larynx prend la position #, tandis 
que les lèvres se placent dans la position #, on entend le son 
mixte qui est celui de l’& allemand ou de l’u français. 

2 Voyelles nasalisées. — À chaque voyelle orale corres- pond nécessairement une voyelle nasalisée : ainsi , Si l’on pro- nonce un a sans relever le voile du palais, le résultat est la double nasale du mot enfant. Les plus communes avec celle-ci sont en (de païen, souvent transcrit in en français), on et un (français), correspondant respectivement à ë, 6 et ô. langues riches en nasales, le 
beaucoup d'autres. 

Mais les 
portugais par exemple, en ont 

(1) On peut s'assurer de ces Mouvements en plaçant le doig du larynx tandis qu'on émet avec force ces deux sons alterné 
(2 V. supra {9, 1, | 

t sur la saillie
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3° Diphthongues. — On définit souvent les diphthongues 
par la réunion de deux voyelles en une seule syllabe: mais 
cette définition est vicieuse ; car deux voyelles véritables for- 
ment nécessairement deux syllabes, isolées l’une de l’autre par 
l'esprit doux qui, on l'a vu, précède l'émission de toute 
voyelle : ainsi des deux voyelles du mot maïs. Que si l'esprit 
doux manque, comme dans l’interjection française aïe, le 
second phonème n'est pas, ne peut pas être une voyelle : ce : 

. n’est qu’une consonne d'un ordre particulier, qui s'appuie sur 
la voyelle précédente et qu’on nomme souvent semi-voyelle 

. pour rappeler son origine vocalique. 
Toute voyelle peut devenir semi-voyelle , l'a seul excepté, 

dont l'émission est inséparable de l'esprit doux. Mais ce sont 
surtout les deux extrêmes de la gamme vocalique, à etw, qui 
sont sujettes à cette affection : on représentera leurs semi- 
voyelles par y etw. La semi-voyelle d'& est très sensible dans 
les mots français lui, pluie. Quant à celles d'e et d'o, elles 
confinent respectivement à celles di et d’uf). 

On voit qu'il faut distinguer avec grand soin les diphthon- . 
guces réelles qui se composent dune voyellc et d’une 

: Scmi-voycile, ay, ou d’une semi-voyeclle ct dune 

voyelle, ya, unies en une syllabe, et les fausses diphthongues, 
.qui ne paraissent telles que par l'écriture et ne sont en réalité 
que de simples voyelles. En français les groupes au, ou nesont 
diphthongues que pour l'œil : ils représentent les voyelles d 

: (fermé), uw: De même, en grec, on le verra, «vu était diphthongue, 

mais ov était voyelle. 
4 Longues et brèves. — Toute ‘voyelle, orale, nasalisée . 

ou en diphthongue , peut être émise très brièvement ou pro- 
longée autant que le permet la durée d'une expiration : de là 
des nuances indéfinies de quantité, qu'il est aisé d'observer 
dans le langage parlé ou chanté. Pour plus de simplicité, les 
grammairiens les ont réduites à deux, la longueur et labrévité, 
a, à, et ont admis en outre que ja Jongue a environ deux fois 

la durée de la brève. 

(1 Ainsi le mot seau (dissyllabe, c fermé), devenu en français le mono- 
syllabe s6 (0 fermé), se prononce sy6 dans certains patois. -
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8 2. — Consonnes-voyelles, 7 

1° Vibrantes. — On distingue essentiellement trois sortes 
d’r, selon que l'obstacle tremblotant qui le produit se trouve 
être le bord supérieur de la glotte, la luette ou le bout de la 
langue. L’r glottal, inconnu aux langues cultivées de l'Eu- 

- rope, est fort commun en arabe, et on l'entend sonner aussi, 
bien que très impur, dans la bouche des personnes affectées de 
grasseyement. Le second, 7 uvulaire , est celui des Français 
du nord, que ceux du midi remplacent par l’r Iingunl, le seul 
connu également des Italiens et des Espagnols. | 

Il y a aussi plusieurs sortes d'Z; mais cette dis 
beaucoup moins importante. | 

R° Nasales. — On a vu que les nasales se prononcent la 
bouche fermée. Or le lieu d'occlusion peut être situé en un point 
‘quelconque de la cavité buccale, du voile du palais aux lèvres. 
Si la langue appuie contre le voile du palais ou la voûte pala- 
tine, le phonème est dit vélaire ou palatal, % : c’est l’ng des 
finales anglaises ou allemandes, souvent nommé aussi n gut- 
tural. Si elle ferme la bouche à la hauteur des alvéoles des 
dents supérieures, on entend ln alvéolaire ou n ordinaire. Si 
l'occlusion se fait en avant par les lèvres jointes, c’est la 
labiale M. ‘ ° - . 

En tant que voyelles les vibrantes et les nasales peuvent 
être longues ou brèves comme les voyelles elles-mêmes. 

tinction est 

$ 3. — Consonnes, 

1 Momentanées. — L'occlusion nécessaire à la production 
d'une momentanée sourde ou sonore peut être, elle aussi, 
vélaire, palatale, dentale ou Iabiale. De là quatre ordres 
de consonnes, entre lesquels se groupent plusieurs sous-ordres 
accessoires). Les deux premiers sont souvent réunis sous 

0} Gacuminales (la langue retroussée contre le sommet du palais), dorsales (le dos de la langue contre la partie antérieure du palais), alvéolaires, interdentales, ete. . -:
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l'appellation moins précise de gutturales : les gutturales 
vélaires, q, gl}, sont celles qu'on entend dans les mots français 
cou, goût, surtout dans l'allemand Au (vache); les palatales 
k, g, sont celles du français qui, guigne. Quant aux dentales, 
!, d, et aux labiales, p, b, elles ne requièrent aucune expli- 
cation. . | 

2 Continues. — Parmi les continues, les plus communes 
et les plus importantes sont : — a) la vélaire sourde, ch alle- 
mand de dach, noch : — b) la palatale sourde , ch allemand de 

. ich, blech ; — c) la sourde et la sonore cacuminales (ch et 
français), transcrites respectivement $ et 3; — d) la sourde et 
la sonore dentales, ou mieux alvéolaires, s et z ; —e)la sourde 

et la sonore interdentales, {h anglais fort et doux; — f) enfin 
les deux labiales, f et v : —le tout suivant la place où s'en- 
tr'ouvre la fente qui donne passage à l'air. 

3 Modifications des consonnes. — Les deux princi-. 

pales modifications possibles des consonnes sont l'aspiration _ 

et le mouillement. 
A. L'aspiration n’aftecte guère que les momentanées. Elle 

consiste en ce que l'explosion est plus énergique et accompa- 

gnée de la forte expiration®) que nous avons désignée par À: 

c’est pourquoi l’on note les consonnes de ce genre par qh, kh, 

th, ph pour les sourdes, gh, gh, dh, bh pour les sonores. Le X 

allemand à l'initiale est le meilleur exemple qu’on puisse donner 

d'une momentanée aspirée : c'est un gh qui sonne dans Auh et 
un kh qu'on entend dans kind (enfant). 

© Quand l'explosion de la momentanée vient à se fondre peu à 

peu dans le souffle expiratoire qui la suit, les deux phonèmes 

finissent par n’en faire plus qu'un, qui est la continue ou 

spirante correspondante : ainsi le passage est aisé de ph à f, de 

th à la sifflante alvéolaire ou interdentale, et le gh allemand de 

kuh est devenu une spirante vélaire dans les dialectes suisses. 

{1} Partout où il sera nécessaire de distinguer la vélaire sonore de la 

palatale sonore, on écrira celle-ci en italique, l’autre en caractère romain. 

&) Ces consonnes aussi sont donchien improprement nommées «aspirées » 

(cf. supra 19,1); mais on conservera cette terminologie consacrée par 

l'usage, ‘
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B. Le mouillement, affection plus aisée à reproduire qu’à 
définir, peut modifier, non seulement toutes les consonnes 
momentanées et continues , maïs encore les nasales et les 
vibrantes. On connaît bien l’Z mouillé français du mot fille. L’n 
mouillé sonne dans le mot digne. Les autres consonnes mouil- 
lées sont fréquentes surtout dans la langue hongroise et ses 
congénères , mais peuvent se rencontrer ailleurs : c’est une 
sorte de X mouillé, transcrit Xy, qui nous a servi plus haut 
(n° 17) de stade de transition entre cabdllum et cheval. D'une 
manière générale le Phonème mouillé s'accompagne d'une 
légère articulation dorsalet, 

Ces préliminaires posés, nous sommes en mesure a aborder 
l'étude historique du phonétisme grec et latin : nous examine- 
rons successivement les voyelles, semi-voyelles et diphthon- 
gues , les consonnes-voyelles , les consonnes, les effets des 

- combinaisons de voyelles et de consonnes , et en dernier lieu 
l'accent tonique. 

{1} Une étude toute récente et très minutieuse de ce e mécanisme a paru 
dans la Zeitschrift de Kuhn (XXIX, 1). Û
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CHAPITRE Il. 

LE VOCALISME GRÉCO-LATIN., 

SECTION l". 

. VOYELLES ET DIPHTHONGUES ENVISAGÉES ISOLÉMENT DANS CHACUNE 

DES DEUX LANGUES. 

$ 17. — Grec. 

1° Voyelles. — Le grec possède cinq voyelles brèves, «, €, 
1, 0, v, et autant de longues corrélatives, &, n, & w, 5. Il y faut 

joindre , comme on le verra, les deux fausses diphthongues «: 
et ou. 

La prononciation de l’« et de l':, longs ou brefs, ne souffre 
aucune difficulté ; l’e et l’o étaient un & et un 6 fermés ; l'w, un 
6 probablement très ouvert. Il n’y a de discussion que sur l 
et l'u. 

L'n dès Grecs modernes est un Z; mais il n’est pas douteux 
que cette prononciation ne représente pas celle des anciens. Le 
fait que l’n a toujours été considéré comme la longue de l'e, la 
transcription latine de l’n par eû), la syllabe fñ par laquelle un 
vers du comique Cratinus figure le bêlement du mouton, 
d’autres témoignäges encore nous autorisent à affirmer que, 
du moins jusqu'à l’époque classique, l’x équivalait à un e plus ou 
moins ouvert. Il est possible toutefois que, dans la prononcia- 
tion populaire , l’iotacisme se soit infiltré d'assez bonne heure; 
mais il ne paraît avoir définitivement prévalu qu'au début de la 
période byzantine. 

‘Il en est de même pour lv, qui est aussi un 2 en grec mo- 
derne. On verra que lv est le représentant régulier de lu 

(1) La transcription per i-est de l'époque de l'expansion du christianisme, 

qui eut essentiellement pour organe le grec populaire,
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indo-européen : première présomption en faveur d’une pronon- 
ciation très ancienne w, qui était peut-être celle de l'époque 
homérique et à coup sûr celle de plusieurs dialectes, comme le 
prouve la transcription dialectale de cette voyelle par ov, béot. 
oùuéç (vous) — ueï, lacon. uousièdeill) (i parle) = ‘uv0&er. C'est 

aussi par un % que le latin rend l'v de ses plus anciens emprunts 
grecs , tirés de dialectes doriens de la Grande-Grèce, v. g. 
fücus — oüxos, purpüra = ropoisz. Mais plus tard, au siècle 
d'Auguste, lorsqu'il emprunte des mots à la xoiv4 , il transporte 
aussi dans son alphabet un signe nouveau, y, destiné à trans- 
crire l’v, ce qui indique que l'alphabet latin ne possédait pas de 
lettre qui pût servir à représenter exactement la voyelle 
grecque telle qu'elle se prononçait à cette époque. Or, le son 
qui manquait alors au latin, c'était le son &. La conclusion 
s'impose : lw ancien était à l’époque classique du grec devenu 

-. à, et notre prononciation de lv se trouve ainsi pleinement 

.(24) 

justifiée. De ce stade intermédiaire il 
actuelle z. 

Le grec avait peut-être des voyelles nasalisées, et quelques 
dialectes en avaient certainement ; mais , comme l'écriture ne 
les marque pas, il est impossible d'en déterminer la prononcia- 
tion précise. | 

a passé à la prononciation 

2 Diphthongues. — L'écriture grecque figure un très grand 
nombre de diphthongues réelles ou apparentes. Les plus 
importantes de beaucoup sont celles à voyelle antécédente (?), 
où il y a lieu de distinguer la série avec semi-voyelle « et celle 
avec semi-voyelle .. 

À. Série œ, et, ot — &x, nt, 
at Et ot sont en néo-grec de simples voyelles, eetz; mais 

cette prononciation est récente , comme le montrerait à elle. 
seule la transcription latine par ae et 0e, qui au siècle d’Auguste 
représentaient encore de vraies diphthongues, v. g. les mots d'emprunt aether et poena. On ne se trompe donc point de beaucoup en prononçant distinctement ay et o ÿ. | 

‘1 Cette prononciation persiste en tsaconien, 
@) Cf. supra 20, 3,
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L'e néo-grec est aussi un Z; mais sous cette uniformité 
d'écriture et de prononciation se cachent deux phonèmes bien 
distincts : une diphthongue «, provenant de ey indo-européen 
(tro — ‘les yo) ou de la contraction hellénique de & + « (xéde 
= réka), et qui originairement du moins devait sonner ey; et 
un simple € fermé long , produit de la contraction de deux € 
(gQer = oûce impératif) ou du phénomène nommé allongement 
compensatoire (ruet — *ridévre, infra n° 47 C). Au surplus le. 
premier «: est également devenu voyelle de bonne heure, et les 
transcriptions latines , qui oscillent entre € et z, Æneas, 

Tiresias, nous renseignent sur le caractère indècis de la pro- 
nonciation de cette fausse diphthongue. 

Les diphthongues à voyelle longue, &, nt, wt, “ont subi un 
traitement particulier. L'ys’y faisait sans doute encore entendre 
au temps d’Homère, et même plus tard; car le grec rpaywôds, 
emprunté de bonne heure par les Latins, fut épelé par eux 
tragœdus, tandis que ueawôtz, emprunt postérieur, s'est trans- 
crit melodia. Quoi qu’il en soit, à l'époque classique , la semi- 
voyelle ne sonnait plus, ou à peine : d'où l'usage de ne la 

figurer, dans les monuments épigraphiques , que par un petit 
signe accolé à la voyelle longue (: adscrit, v. g. H:). Notre 

typographie l’a remplacé par l' souscrit, &, n, w, ligature em- 

pruntée aux manuscrits grecs du moyen âge. 

B. Série av, eu, ou — äu, qu, wu. 

- Ici notre prononciation est en défaut : elle fait de la plupart de 

ces groupes de simples voyelles, au lieu de les décomposer en 

voyelle + w, à peu près comme l'au allemand. Les transcrip- 

tions latines et autzes (&orév pour abrév eb pedystv pOur qebyeuwv 

dans diverses inscriptions) mettent ce point hors de doute pour 

a, ev et leurs longuesil}, probablement aussi pour œu, diph- 

thongue d’ailleurs fort rare. Le seul cv fait exception : c’est en 

néo-grec une simple voyelle «, et il a subi cette réduction dès - 

l'antiquité. 
Tout comme &, ou représente historiquement deux phonèmes 

(1) Confirmé en outre par la prononciation actuelle (au = av, eu — cv, 

. mv==iv), qui ne se concevrait pas si l'au s'était jamais réduit à un 6 et l'ev 

àunô.
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distincts : un ow indo-européen (kw — “6w0), diphthongue 
primitive dont les Hellènes ont peu à peu fondu ensemble les 
deux éléments ; et un G fermé long, produit de la contraction 

attique de deux o (änaoëuev. — SnAdouev) ou de l'allongement 
compensatoire d'un o (Siôoës — ‘ädévrc). Insensiblement l'5 : 
fermé et la diphthongue sont devenus % dès l'époque classique. 
On sait en effet que % latin et ov grec s'équivalent absolument 
dans les transcriptions, Aoëx:oc, Thucydides. 

(25 Outre ces diphthongues à voyelle antécédente , il n’est pas 
douteux que le grec n'ait possédé aussi de nombreuses diph- 
thongues à semi-voyelle antécédente (type ya et wa), que. 
dénonce surtout la prosodie : ainsi les scansions homériques de 
xpüceov ou (éol.) xpéstoy dissyllabe, de Aïyurréous trissyllabe 
(v. g. à 83), de HnXnwédsw (ion.) par synizèse de sw, celles de 
eüv monosyllabe et &v0éwv (att.) dissyllabe, très’ communes 
chez les tragiques , indiquent à n’en pas douter une prononcia- 
tion semi-vocalique d’: ou :; ainsi encore le mot vids, toujours 
-dissyllabe, devait débuter par un phonème très voisin du wh 
anglais. Mais le manque de précision de l'écriture et l'absence 
d'autres documents ne permettent guère là-dessus que des 
approximations. 

$ 2. — Latin. 

(26) . 1° Voyelles.— Les voyelles latines sont au nombre de cinq, 
a, e, 1, 0, ul}, et peuvent être brèves ou longues. L’alphabet 
latin n’a de’ signe particulier pour aucune longue : parfois, dans 
les inscriptions, la longueur est marquée par la gémination (MAARCO) @), ou pour l'£, par l'allongement de la lettre (arID ablatif), ou enfin par l'emploi, d'ailleurs assez irré- 

-D L'y, signe emprunté, on l'a vu, ne doit jamais apparaître que dans les mots grecs que les Latins ont importés dans leur langage : on écrira donc pyramis, byssus, xyslum, mais silva, lacrima, inclutus ou inclilus. 

@) Il faut toujours distinguer avec soin la quantité de la voyelle de celle de la syllabe : ainsi l'e de uëctus compte pour une longue à cause de sa position, mais en réalité il est bref ÿ au contraire dans ägmen, lctus, struclus, la voyelle est longue par elle-même etindépendamment du groupe de consonnes qui la suit. ° Fo
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gulier, de l’'apex, sorte d’accent aigu qui affecte la voyelle 
longue de nature. 

La prononciation des voyelles latines est beaucoup mieux 
connue que celle des voyelles grecques : les équivalences épi- 
graphiques, le témoignage des grammairiens, celui des langues 
romanes, surtout de-l’italien, ont permis d’en préciser même 
les nuances. L’a long ou bref était l'& normal, que l'italien a 
conservé très pur. L’'& avait un son plutôt ouvert que fermé, 
même dans les positions où nous le prononçons fermé , comme 

- dans 890, f'éro; le au contraire était fermé partout, même dans 
les finales où nous le prononçons à tort en & ouvert, comme 
dans omnes, ce qui ressort à l'évidence des variantes purement 
graphiques omnes, omneis et omnis. L’? côtoyait le son de 
lé fermé (? angläis de happy), et il en faut dire autant de l'? 
atone, souvent transcrit ez dans les finales, equeis; mais 17 

… accentué est un ? pur. L'O est un ouvert, l'O est un © fermé 
fort voisin de l’&. L’u, qui n’est devenu # dans aucune langue 
romane autre que le français, avait le son de l’ou français, très 
pur quand il était long, tirant sur l’ô quand il était bref. L'y est 
un & ou un métis d'£ et d'à. 

Le latin classique ne possédait aucune des voyelles nasalisées 
qu'ont développées depuis le français et le portugais. Il se peut 
cependant que le langage populaire ait eu quelques sons de 
cette nature, 

2 Diphthongues. — Les diphthongues vraies ou fausses du 
latin à voyelle antécédente sont au nombre de six : ai, eë, où, — 
au,eu, ou. Quelques-unes ont persisté en latin classique; 
toutes sont devenues plus ou moins simples voyelles en latin : 
populaire. 

L'ancien épel ai (anis ep. Scip.) et l'épel classique de 
désignent tous deux une vraie diphthongue à semi-voyelle 
mêtissée d'z et d'ell}, qui dans la bouche du peuple s’est réduite 
de bonne heure à un simple e. Il en est de même de l'oë, clas- 
sique 0e, qui d’ailleurs est à peine un phonème latin, sauf comme 

contraction d'o + e dans coeplum et autres; en effet, l'oë 

(1) C£. Quintil. Inst. orat. I. 7. 18.
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ancien (moïnicipiom) était devenu régulièrement soit w soit 3, 
et ne persistait que dans quelques archaïsmes comme moentia, 
foedus ; l'oe postérieur est une simple transcription de l'o: grec 
dans les mots d'emprunt, poena = roi. Les langues romanes 
ne font plus aucune distinction entre e, ae et oe latins. Quant à 
la diphthongue 0?, elle se réduit, comme en grec, à un simple, 
equô == *equoi = irro. ‘ 

L’ei se prononçait peut-être déjà ?, alors qu'on écrivait encore 
ei : DIFEIDENS — diff idens. Au temps d’Auguste on ne fit que 
mettre l'orthographe d'accord avec la prononciation. 

L'au était une vraie diphthongue , et il est resté tel en pro- 
vençal, en portugais et en roumain, ce qui prouve que l'échange 
très fréquent d'au et d'o, révélé par les inscriptions et les 
manuscritsi}, se réfère à une simple particularité dialectale. 

L'eu ancien est devenu o : il n’y a donc d'autre eu en latin 
que celui qui provient de la contraction postérieure d’'e + 4 
(neuter), et cette origine seule en indique la prononciation. 

L'ou ancien, tant primitif que provenu d’eu, se prononçait 
peut-être déjà %, alors que la graphie ow subsistait encore 
(aBDovair ep. Scip.). Plus tard l’épel % l'emporta. 

Les diphthongues à semi-voyelle antécédentel) (tam, uel, etc.) 
n'offrent aucune difficulté. Mais on doit faire observer que la 
langue populaire en offrait beaucoup plus que la prononciation 
lente et apprêtée du latin classique : l’un avait, par exemple, 
Düriëlé tétrasyllabe , l'autre pärzèté tribraque dont la longueur 
de position de la première syllabe faisait un dactyle, et les 
poètes usèrent de cette liberté pour faire entrer les mots de ce 
genre dans leurs vers; de même , le verbe populaire battuere 
est dénoncé comme trissyllabe (avec un accent sur ba) par le 
français dditre, qui ne peut procéder de batttere. On connaît 
la double scansion tenuis et tenvis . genua et genva. Rien 
de plus concevable. Ainsi la finale ton du français est mono- 
syllabique dans le langage courant, dissylabique en poésie. 

© QI arrivait à l'empereur Ves 
plôstra pour plaustra, 

(2) Cf. supra 20, 50, 

pâsien de prononcer (Suct. Vespas., 22) 
et les érudits hésitent entre les épels cauda et côda.
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SECTION II. 

VOYELLES ET DIPHTHONGUES DES DEUX LANGUES RAPPORTÉES 

A LEUR COMMUNE ORIGINE. 

L'étude des diphthongues à voyelle antécédente ne peut se 
séparer de celle de la voyelle dont elles dépendent; au contraire, 
celle des diphthongues à semi-voyelle antécédente tient tout 
entière dans l'évolution de la semi-voyelle qu’elles renferment. 

On divisera donc cette section en deux paragraphes : — 
voyelles ; — semi-voyelles. 

$ 1°. — Voyelles. 

Le vocalisme que nous avons assigné au grec et au latin n’est 
autre que le vocalisme primitif indo-européen, qu'ils repro- 
duisent en général avec une remarquable fidélité. Il convient, 
pour en simplifier l'étude , de le ranger dans l’ordre suivant : 
a, 17, U, U, €, 6, 0,0, a, al). 

1. L-e.7= gr. i=— lat. %: i.-e. ‘qi-s (interrog.), gr. vi-s, lat. 
qui-s; ‘lri- (trois), voi-ctv, dri-bus; -ï- suffixe formatif des 

substantifs, ‘ow-i-s (mouton), of; = ‘ôp-1<, où-i-s ; -3 désinence 
du locatif, gr. vuxr<, ravi, lat. rur-6, nocl-é, etc. 

On voit par ces derniers exemples que 17 lat. devient & à la 
finale : ruré — ‘rurt; de même les neutres levë — ‘leur 
(cf. masc. levis), marë, corrélatifs des types grecs täst (neutre . 
de l'adj. tôpr-s « savant »), ctvam, etc., comme le montrent les cas 
où l'? reparait, abl. sg. leur, nom. pl. levia. La même permuta- 
tion d'’enése produit devant un #: lat. sero (semer) ="si-s00), 
cf. gr. nue = “séonru. 

(1) Outre ces dix voyelles, la linguistique en assigne à la langue primitive 
une onzième, de prononciation indécise, qui d'ailleurs en grec et en latin 

paraît se confondre entièrement avec à. 

@) s lat. entre deux voyelles devient toujours r. Il est'bien-entendu que 
la plupart de ces exemples présupposent la connaissance de lois phoné- 
tiques qui ne seront exposées que plus tard. La phonétique est un ensemble 

qu'il faut posséder en entier pour en comprendre chaque partie,
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2. I-e.7= gr.i= lat. z : "wi- (force), gr. & (force, v. g. 
M 320) — ‘ri<, instr. i-ot = ‘ri-or (avec force), fréquent dans 
Homère, lat. vi-s; gr. ftyos, lat. frigus ; -1- indice de l'optatif, 
i.-e."s-7-més (que nous soyons), gr. luev—"éo-i-pev, lat. s-7-mus, 
etc. Parfois, dans l'orthographe latine, cet z est confondu avec 
et, v. g. faxseis — faxis; mais on sait que la prononciation 
était à peu près la même pour les deux signes. 
8. Le. à = gr. 5 — lat. # : i.-e. ‘dü-(deux), gr. à-w, lat. 
dùG; i.-e. "yüg-6-(joug), gr. tuy-6-e, lat. Jug-u-m ; i.-e. "klu- 
(entendre), gr. xxv-ré-<, (qui a été entendu, célèbre), lat. avec 
préfixe in-clu-tu-s ; gr. üré, üréo lat. sub, super : -u- suffixe 
formatif des noms, gr. %5-6-< (dor. &èvc), lat. suavis = "svad- 
ü-1-s, avec un suffixe de plus, dont la nature vocalique a 
entrainé le changement de l’& en semi-voyelle. 

On a vu que l'ÿ latin confinait à l’3. Ilsemble que la présence 
d'une labiale consécutive lui ait conservé son caractère labial 
primitif; puis avec le temps cet à resté pur aurait passé, par le 
degré intermédiaire &, à une nuance voisine d7. Ces trois 
degrés se trouvent successivement attestés par des orthographes 
variables, telles que lubet et bel (il plaît), carnufeæ et carni- 
fex, lacruma (cf. gr. S£xpu), lacrima et même lacryma, peut- 
être aussi par la comparaison des datifs-ablatifs de quatrième 
déclinaison, tels que arcü-bus et manï-bus. Mais, commeil 
s’agit ici d’un phonème que l'alphabet latin ne pouvait rendre 
avec une suffisante précision, il est difficile de traduire ces phé- 
nomènes en loi. ‘ 

Âu contraire # devient 3 franc devant r, sauf en syllabe 
finale : fü-re (être) = ‘fü-re, cf. fü-füru-s et gr. pÜ-o-uor; fe- 
môr-is, jecür-is (génitifs), cf. femitr, jecür, etc. Mais on a 
pourtant füror, nürus (bru), gr. vués— ‘oruoë-<, sk. snud, ete. 

4. Lee. % = gro — lat. w: je. ‘mus- (rat), gr. ue gén. 
uô-ds — ‘püo-ée, lat. 2nUS gèn. mur-is — "mus-is, cf. all. mod. 
mMmaus, angl. mouse; gr. 5-< (cochon), lat. sw-s : gr. 0ü-ud- 
(passion, cœur), lat. f'u-mu-s (fumée), cf. sk. dhu-mé-s (fumée, 
vapeur) et gr. Ov (brûler en holocauste). On ne peut ranger 
sûrement ici, en regard du grec ëçô (il fut), le pf. lat. (arch.) 
fui, lequel se ramène également bien à Ÿw-vr et à ‘fou-vi 
(supra n° 26, 2, et infra n° 34 B f) |
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(82) 5. I.-e. 8 — gr: — lat. #. Cette belle concordance, d'une 
régularité presque absoluel}, est, comme on l’a vu, le critérium 
essentiel de la classification des langues indo-européennes. On 
examinera successivement ë voyelle isolée et# en diphthongue. 

. À. ëisolé : i.-e. *és-bi (ilest), gr. êo-rt, lat. es-£; i.-e. *éd-5 
(je mange), gr. #3-w, lat. ed; i.-e. *ge (et), gr. «e, lat. que: 
i.-e. *gén-0s (naissance), gén. *gën-Ës-ds, gr. yév-oc yéveos — 
“yév-e6-0s, lat. gen-us gen-er-is — *gen-es-is ®); - finale du 
vocatif de 2° décl:, gr. fxx-<, lat. egu-e; -ë finale de la 2° pers. 
du sg. de l'impér. présent, gr. äy-<, lat. ag-e; -{ë finale de la 
8° pers. du pl. de l'impér., gr. äy-e-re, lat. ag-i-le ; & voyelle de 
redoublement du parfait, Aë-loix-x, ce-cid-7. ‘ 

L’e du grec reste toujours pur. Mais en latin 
+) Le groupe ëv devient régulièrement 3v par labialisation de 

la voyelle sous l'influence de la labiale : gr. vêos — vêpos, lat. 
*nevos, d'où novos; gr. rerés ëpds (— *cerés) (tien, sien), lat. 
lovos sovos (arch.), puis luus suus; gr. ëv-vix — *{Ev-}vép-x 
(i.-e. *néw-n), lat. nov-em , etc. | , 

6) & atone non final permute en ?.: ainsi l’on a age = üye, 
mais agile = üyer:, agimini — äyéueva, et agts (tu fais) — 
*agés, qui équivaut peut-être à la forme dorienne ëäyes (gr. 
comm. äyes) et à coup sûr à une forme ind.-eur. *àg-ês (cf. 
sk. bhâras — opes). | | 

C’est cette permutation de l’& atone qui cause le phénomène 
bien connu sous le nom d’affaiblissement de la voyelle dans les 
composés : /6g0 côlligo, *spécid (cf. gr. cxér-roux) 2nSpiCIO. 
D'après la loi posée on s’attendrait à constater cO!lig0, mais 
*collègere, “inspêcere, *inspécio, puisque dans ces mots l'e 
_reste accentué. Toutefois il faut remarquer, d’une part, que le 
phénomène a pu et même dû se produire à une époque où. 
l'accentuation latine n'était pas encore celle que nous enseignent . 

{1) I n'y a guère d'exception importante et inexplicable que frnos —cquos; . 
mais l': n'est pas la seule irrégularité du mot frac, et l'esprit rude, quin'y 

correspond à rien (sk, dçvas) et qui ne se reproduit pas dans les composés 
(Aeïxermos et non *AcÜyixxoc), y dénonce une série d'altérations acciden- 
telles et jusqu'à présent obscures. | 

{2} Observer la double concordance au génitif.
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les grammairiens postérieurs à Auguste, et aussi, en partie du 
moins, sous l'influence d'une accentuation initiale, spéciale au 
latin, qui sera définie plus loin (n°82); d'autre part, que *colle- 
gere a pu parfaitement devenir colligere sous l'influence analo- 
gique() du régulier colligo, comme en sens inverse les réguliers 
neglegere tnlellegere ont produit les présents neglego intellego. 
D'autres fois c’est peut-être le vocalisme du verbe simple qui L 
a été abusivement réintroduit dans le composé : ainsi lon 
devrait avoir *répifô, mais on a répelo par analogie de pél. 
Pareilles attractions, très fréquentes dans la basse latinité, qui 
a créé une foule de types tels que refacere (refaire) au lieu de 
reficere , accapläre (acheter) d'après capfare, ont pu évidem- 
ment se produire à toutes les époques. Inversement c’est parfois 
le composé qui a altéré le simple : ainsi, quoique la conjugaison 
ne soit pas la même, le lat. p#co répond certainement au grec 
rhëxw (je tresse); dès lors il faut admettre que le vocalisme 
d'implico et autres a contaminé le simple *pleco. 
Comme > subsèquent fait permuter ? en #, il est naturel 

qu'il préserve & atone de la permutation en Z : aussi a-t-on cén- 
.fero , géneris, memineris, et non *confirs, etc. L'é reste 
également intact devant un groupe de deux consonnes : co/- 
léclus, cf. colligo, haruspexz — “haru-Spec-s, gén. -spic-is, 
prae-pés (au vol rapide) — “prae-pés-s = *prae-pèt-s (cf. 
ST. rér-cuw, je vole), et par analogie gén. prae-pél-is — 
*prae-pit-is, ete. | 

7) Une dernière affection de l'& latin, beaucoup plus obscure, 
l’atteint sporadiquement devant les nasales : il devient 7 devant 
un groupe de nasale + consonne, et cet? à son tour s’allonge 
parfois par l'effet d'une autre loi latine encore mal éclaircie : cf. évrds et?nlus, révre et quinque, Gignum®) (poutre) et tég0 Téyo ( Je couvre) ou réyvn (primitivement art du charpentier, 
sk. {ahs, charpente), etc. On voit par là que les deux pré- -Positions ë&v et in peuvent être identifiées , à la condition 

(1) Sur le rôle et les effets de l'analogie, v. infra 83 et 183. 
{2 g lat. devant » est une nasale (rg allemand).



(33) 

(34) 

qu'on suppose en latin un doublet syntactiquel) *en et sn : 
devant un mot à voyelle initiale *en ne changeait pas, *en 
agris, mais il pouvait devenir x devant consonne, in dom, 
puis la forme in a été par analogie étendue à l’autre cas. 
Mais il faut songer aussi que *en était la plupart du temps 
proclitique et par suite atone. oo 

B. & en diphthongue. — «) L.-e. ey = gr. a = lat. (ei) 2: 
i.-e. “deyk- (montrer, dire), gr. Ge-vo-w, lat. dic-5, arch. 
deicô; i.-e. ‘bheydh- (persuader, avoir foi), gr. +e/0-v, lat. 
fid-0. Très rarement le grec écrit aussi t : i.“e. *dey- (briller), 
gr. Oios — “ôt-po<, cf. lat. deë-vo-s divo-s (dieu, divin). 

6) L.-e. ew = gr. ev — lat. préhistor. eu; mais, comme ë& 
devient dv (cf. À « supra), ex qui n’en diffère pas dans la pro- 
nonciation ni même l'écriture latines, devient ow, puis % : 
gT. peûy-w, CÎ. ouy-d, é-ouy-ov ; lat. *deuc-0 (je conduis), 
qu'on ne lit plus nulle part, mais qui est évidemment à dùc- 
(de düx düc-is) ce que os6y-w est à ouy-, historiquement 
*douco (aBbovair déjà cité), et enfin d&wco. 

6. L-e.e =gr.n — lat. €: i.-e. *ed-ëd-a (j'ai mangé), gr. 
E5-nè-«, lat. sans redoublement 84; i.-e. *sëmi- (moitié), 
gr. fur, lat. Sëmi-; i.-e. nomin. *malér (mère), gr. wérno = 
uarne, lat. *mafer devenu maälër par abréviation de toute 
finale en r (cf. arbos et arbür) ; i.-e. *dhe- (téter, allaiter), 
gr. On-ài (mamelle), 0%-Av-< (femelle), lat. f8-[5 (téter, souvent 
faussement écrit fello), fé-mina = gr. *on-uévn, (l'allaitante), 
cf. ombr. sf feliuf — suës filios (cochons de lait); i.-e. -28- 
suffixe de l’optatif, gr. ens == *éc-{n-<, lat. arch. s-28-s, etc. 
Parfois en latin cet e s'écrit ei, simple substitution graphique, 
leigibus; mais il est moins aisé d'expliquer la variante 7, 
qu'on rencontre dans fl£us (nourrisson). 

7. I.-e. d — gr. o — lat. ©. Cette concordance primitive, 
troublée par de nombreuses actions d'analogie , ne pourra être 
bien comprise que plus tard; pour le moment il suffira d'ob- 

{1} On appelle doublet syntactique la double forme que peut affecter un 
même mot suivant la place qu'il occupe dans un groupe syntactique (pro- 
position) : ainsi, en français, beau et bel, l'un devant une consonne, l'autre 
devant une voyelle.
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server les alternances régulières d’e et d'é qui se reproduisent 

dans les mots de formation identique en grec et en latin. 

A. ÿ isolé : -8- indice des noms de 2° déclin., gr. 77-0-<, lat. 

equ-ë-s; alternance de gipw et ses, reproduite par ëéu-w 
(bâtir) et 5éu-0- (maison), lat. dom-u-s, par pend-0 (je pèse) et : 

pond-u-st) (poids), par sequ-o-r et soc-iu-s, etc. ; même alter- 

” nance dans pige Ct opt, bé — *fér-w (couler) et £oû = "for 

(courant) ; {eg-0 et log-a; même encore dans les verbes déri- 

|_vés, vogio (pico), croudite (sxe00w), 0160 (*men-, penser, cf. | 

me-min?, mens), noceo (*nek-, dommage, mort, cf. nec-0, 

nez), voc-6 (*weg-, parler, cf. l'e de Eros — pér-0<, parole), 
etc.; enfin, dans la voyelle de beaucoup de parfaits grecs, cièx 
= poiè« (cf. le participe peÿ-c), Aë-hom-x (Aeér-w), ré-rovh-2 
(xév0-cs, souffrance), etc. Cette dernière nuance de vocalisme 
n’a pas de corrélatif sûr en latin, parce que le parfait ancien y 

. a subi de fortes et nombreuses altérations. 
L’e du grec demeure intact. En latin l'à est sujet à plusieurs 

changements qui ne sont pas tous bien définis. Lou 

«) Le groupe dv est presque partout devenu &v : cf. av-i-s 
et oiwvés, formation secondaire — *ép-rwvé-<; puis encore au- 
lumo , composé — *avi-lumo (j'augure, je présume), et ofouut 
(même sens) — *ôp-to-uu. Toutefois on a ov-i-s (mouton) = 
gr. *ôp-1-<, sk. du-i-s. . | 

6) Moins claire encore est la permutation de vd initial en vé, 
qu’on remarque dans vester — vosler; de même en diphthongue, 
VICUS — VEÏCOS — gr. poixos (maison), vinum — veinom — 

gr. poivos; mais &OCO, vol, et même vomo, où l'ü répond à 
une, gr. née — *peuéw (vomir). ‘ 

y) Dans Zico (sur le champ) — *in sldco®), l'8 atone semble 
avoir subi un traitement pareil à celui de lé atone (supra 
À B); mais &loquor, côlloc5, ete. 

ë) 6 final, d’ailleurs fort rare, devient #, si toutefois on 
éprouve le besoin d'identifier absolument l'impér. sequ-e-re à 
son corrélatif grec Ëxeo = *ér-<-c0 (suis)...  * 

(1 Ges deux noms sont primitivement de 2° décl., comme le montrent le 
locatif domt et l'ablatif arch. pond5. 

@} stlocus est la forme archaïque du mot locus. L 

+.
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:) Mais l'affection la plus régulière et de beaucoup la mieux. 
connue de l' latin est celle qui le fait devenir ÿ en syllabe 
finale. On l'obsérve en grand au nominatif et à l’accusatif sg. 
de 2° déclinaison , où wnüs, virüm, donüm sont les substituts 
normaux de oinôs, virôm, dünüm, qu'on lit dans les anciennes 
inscriptions ; de même, dans les neutres de 3°, genüs = gr. 
véves, lempüs — “lempüs, cf. lempüris ; et à la 8° pers. du pl. 
du prés. de l'indicatif, legünt — gr. (dor.) xéyovr, cf. tremonti 
(éremuni), forme douteuse qui aurait figuré dans. l'antique 
Chant des Saliens. 

L'ô s’est conservé pur après un w voyelle ou consonne, 
jusqu’après le siècle d'Auguste, époque à laquelle il a commencé 

. à subir le même sort : on prononcçait donc, on écrivait et il 
serait bon d'écrire de nos jours equôs, servôs, exiguëôs, quëm 
(conjonction), et non quum, orthographe des plus bas temps de 
la latinité qui devrait être rigoureusement proscrite. La con- 
sonne labiale s’est ensuite fondue avec la voyelle de même 
ordre : d’où les graphies ecus, cocus, cum, etc.f) ° 
Comme l'» subséquent semble faire permuter # en 6, il 

préserve aussi 3 atone du changement en à : ainsi lempôs est 
devenu {empüs, mais {empüris est resté intact. 

&). On trouve encore sporadiquement # au lieu de à devant 
une nasale suivie d'une consonne : v. g. unguïs, cf. gr. ëvui — 
*évuy-s, et l'alternance graphique honc hunc. | 

_B. 6 en diphthongue. — 4) I.-e. oy = gr. o: — lat. of, mais | 
cette dernière diphthongue n'a pas subsisté. Accentuée elle est 
devenue 0e, puis a passé au son d'& : ainsi o#no(m) de l'épi- 
taphe des Scipions est devenu num, cf. gr. oi-vé-< (un), ct-v4 
(le coup de l'as au jeu de dés), ofos (seul) — “*oËro- — zd. aeva 
(un), i.-e. *oy-wo-s fléchi d’une racine démonstrative £. On 
comparera de même moenta (murailles) à munire, poena à 

puntre, et l’on observera que foedus (traité) — “foëdos est 
avec feido (se fier) dans le même rapport que pondus avec 

(1) On déclinait done à peu près : ecus cque equï ecum, ete. Mais il était 
inévitable que des influences analogiques se produisissent entre les termes 
de cette déclinaison, donnant naissance, d'une part, à des formes equus 
equum, de l'autre, à des formes ece ect, toutes historiquement constatées.
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pendou). On peut s'étonner que l’oe ait exceptionnellement 

subsisté dans ces trois mots, et peut-être dans quelques autres : 

mais poena estun emprunt grec; l'archaïsme moenia, qu'on 
lisait cértainement dans les Annales des Pontifes, a pu être 
remis en faveur pour éviter la confusion avec le régulier munia, 
qui avait pris le sens de « charges publiques», et c'est à ces 
mêmes Annales que les historiens de Rome ont dû emprunter 
l'archaïsme foedus®). Quant à oy atone, il est devenu 2 : -0y 
finale du locatif sg. de 2° décl., gr. ofxot (à la maison), lat. Aumet, 
domi ; -oy finale du nom. pl. de 2° décl., gr. îzra, lat..equz: et 

au dat. pl. enfin, gr. inox, lat. equis. 
6) L.-e. où = gr. ov — lat. (ou) %. On retrouve très nettement 

en grec l'alternance &J5 déjà signalée. : o7e6ôw (je me hâte), 
croudé (zèle); xékeu)-0-ç (chemin), &-xéhou0-0-5 (qui fait le même 

chemin, compagnon de route); fut. Elsboouxt — "Ehe60-couut : 

(j'irai), parf. homér. et-fhouû-« (je suis allé), etc. Mais la 
diphthongue ou n’est pas aussi aisée à reconnaître en latin : car 
l’& peut procéder d'ex ou d'ou, et dès lors, en présence d’un 

parfait du type fug-? (cf. ru, fu, arch.), on ne peut savoir 
s’il remonte à un régulier *foug-1 = gr. *ri-gouy-x, où à un type 
*feug-1 assimilable à +5-veuy-« où s'est introduit abusivement le 
vocalisme du présent 5e6y-w. La première alternative toutefois 
est la plus vraisemblable. 

8. [.-e. 0 — gr. w = lat. 6. — A. 9 isolé : i.-e. *gno- (con- 
naître), gr. yvw-té-s, lat. gno-lu-s notus : -0 finale de 1" pers. 
du sg. du prés. de l'indic., *bhér-0, oëp-w, fer-0, ete.; gr. èà- 
go-v, lat. avec un suffixe différent do-nu-m ; gr. dw-rwo et tous 
les noms d’agent en -twp, lat. *da-fôr, puis dalôr, cf. datorem, 
etc. On ne saït à quoi attribuer la nuance % qui apparaît en latin 
dans fur — 6, etdansle suffixe -{5r- lorsqu'il vient s’y greffer 
un suffixe secondaire, praetor praelura. La réduction en? 
dans co-gnätus est également fort bizarre. 

B. [.-e. üy donne en grec w:, où l': s'écrit mais ne se proô- 
nonce plus, et en latin ©, où l’z ne s'écrit même pas : dat. sg. 

(0) Cf. le vocalisme de réxoitx en regard de rcifw. 
2 Comparer aussi le moderne mwrus— *moiros et l'archaïque liturgique 

pomoerium — *pôst-moir-io-m.
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” voyelle y est suivie de deux consonnes. 
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gr. irrw = equ0. I.-e. ow, sans importance, se réduit égale-' 
mentàaoen latin, v.g. môtus (mouvement) — = *nôu-lu-s, cf: 
mÜv-e-0 mor. 

9. L-e. 4 = gr.& — lat. 4 

À. äisolé : i.-e. ‘àgo (faire, conduire), gr. äyu, lat. agü ; - 
i.-e. ‘än{i (contre, devant), gr. art, lat. anlë; "gr. &y-v (serrer, 

‘ étreindre), lat. ang-0 cf. angu-i-s (serpent); ST. Gy-pé-c 
(champ), lat. ag-er — *ag-ro-s, cf. sk. dj-ra-s, ete. 

Cet à ne subit en grec aucune modification. Mais en latin 

«) à final, d’ailleurs fort rare, devient & comme à final, si 
vraiment l'instrumental x<5-4. conservé en éolien en fonction 
d'adverbe (avec), a pour corrélatif une forme ped-e — *pëd-àä, 
confondue au surplus avec le locatif ped-e — *péd-, et peut- 
‘être même avec un ablatif pëéd-ëd, à rattacher au thème i.-e. 
‘’péd- (pied). 

6) & atone non final donne en général & en syllabe fermée, 

factus confectus, captus acceptus, cap-id au-cep-s (oiseleur), 
cap-ut prae-cep-s, etc., et7 en syllabe ouvertel}, conficio, 
accipio, et les génitifs parti-cip-is, prae-cipit-is. Toutefois, 
dans ce dernier cas, devant une labiale, l’? alterne avecun à, 
gén: au-Cüp-is, au-cüp-iu-m (oisellerie), et l’on trouve 
souvent les deux orthographes pour un même mot, Mancupium 
etmancipium (capio), ce qui indique dans ces mots la présence 
dela voyelle intermédiaire entre wetzl?). Dans conculiô (quai) 
et augurium (garrio, cf. gr. ynpüw = yägéw, crier), la nuance à 
s'explique sans doute par l'influence de la consonne précédente, 
plus ou moins compliquée de labialisation. C’est aussi l'& qu'on . 
rencontre devant un / en syllabe fermée : sallo exsullü, calco 
conculco®}, etc. Enfin cette loi phonétique est naturellement 
traversée, comme toute autre, par diverses actions d'analogie : 

ainsi ag donne normalement adig6 ; mais adaclus et cogo — 

{1} Une syllabe est dite ouverte quand elle se termine par une voyelle ct 
fermée quand elle se termine par une consonne, c'est-à-dire quand la 

(2) Cf. supra 30. 

(3} L'! en syllabe fermée produit labialisation de lavoyelle précédente, ef. 
fr. altre devenu autre, et l'on va voir que l'affaiblissement d'au se fait en u.
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*côägo contracté dénoncent l’intrusion illégitime de la voyelle 
du verbe simple actus, ago. _ : 

B. à en diphthongue. — I.-e. ay — gr. x — lat. (accentuê) 
ai, puis ae, (atone}() 3 : gr. aï0-w (je brûle), «t0-£9 (l'atmo- 
sphère supérieure où passent les météores), lat. aed-es(chambre) 
primitivement sans doute « foyer », cf. la vieille graphie aëd- 

… Wis ; gr. hatds = *huipé-; (gauche), lat. Jae-vo-s ; *-ais finale du 

(37) 

dat. pl. de 1" décl., gr. quéome, lat. lerris, et les affaiblisse- 
ments connus quaero inguiro, aeslumo exislumo, caedo 
décido, ete. —I.-e. aw (rare) = gr. au = lat. au, cf. le gr. 
abEdve et le latin aug-e0 aug-uslus, en syllabe atone %, claudo 
secludo , sauf l'influence analogique du verbe simple, adaugeo, 
applaudo, etc. | * 

10. L-e. a = gr. ä — lat. & : i.-e. *bha- (parler), gr. (dor.) 
gaul au, (ion.-att.) sn-ui, of-un, lat. fa-r2 (parler), 2n-fa-n-s 
(qui ne parle pas), fa-mä) (renommée): i.-e. *s{&- (placer, se 
tenir), gr. (dor.) f-ra-ur fut. cra-cw, (ion.) iorque crÂcu, lat. sia- 
re sla-Dü; i.-e.*md-lér au vocatif (à mère), gr. (dor.) uä-reo 
(ion.) uñrep, lat. ma-ler ; *lal- suffixe des noms féminins de 
qualité , ET. ved-rns — Yve rO-Tat-< (nouveauté) , lat. novi-las — 

*noti-la-ts, etc. . 
Ainsi qu'on l’a vu par les exemples précédents, cet ä primitif 

se conserve parfaitement pur en dorien, et ilen est de même 
dans l’éolien non influencé par d’autres dialectes. Mais en ionien 
tout à primitif devient 1. D'autre part l’attique, branche posté- 
rieure de l'ionisme, a conservé ou plutôt ramené l'a lorsqu'il 
est précédé d'un :, d'un e, d’un v ou d'un £ (c’est ce qu’on nomme 
assez étrangement l’x pur de l’attique et de la xotv ) : V. g. 
ion. copén (sagesse), yevei (génération), œxôn (courge), iuign 
(jour), rpfssw (je fais), att. coplt YEVEZ oxûz AUÉPE roïtTo, 
etc. Les exceptions ne sont qu’apparentes : dans les attiques 
*épn (jeune fille) et Sen (gorge), l'a n’était pas précédé d’un r, 
mais respectivement d’un + ou d’un 6, primitif *xdpra (cf. lesh.. 

() Ne pas oublier que les lois de l'accentuation classique sont ici hors de cause. - ° | 
{2} Pour l'# final du latin voir l'étude de da déclinaison, infra 493, 1,
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xdpo3, dor. x6pa, ion. xoûpn) et *ôécox OÙ *ôéppz (cf. sk. grivé, 

gorge, et lesb. 5éopx) ; inversement otox (portique) remonte à 
rot, qu'on rencontre également, et *A0nvä (la déesse) n'est 
pas le même mot que "Aîéyn, mais, comme l'indique le circon- 
flexe , une contraction de ’Aünviz — "Aünvxtz. Quant aux nom- 
breux noms de 1" décl. du type 6x. poësx. aAX etc., ils 
ont l'a bref et se réclament d’une tout autre origine. 

D'après cela on devrait s'attendre à ne jamais rencontrer d'a 
en ionien, ni en attique, sauf l’& pur. On en rencontre pourtant; 
mais ce ne sont pas des & primitifs et ils se sont développés 
dans l’ionien isolé après la séparation des dialectes, par consé- 
quent à une époque très postérieure à la permutation de l'a 
panhellénique en x, ionien. Ainsi l'accus. pl. rx; poësxç remonte 
à une antique forme grecque Tävs uévoxy. dont on rencontre 
encore des exemples dans les inscriptions (crétois). On a de 
même räox = *rivoz, Avoïox — *horivou, etc., toutes formes aux- 

quelles le lesbien répond par ral uolous, raicx, Avcaicz, etc. 

dénonçant’ainsi le caractère hystérogène de lalongue ionienne. : 
L'a en diphthongue n’est pas rare , surtout dans la combinai- 

son 4y, mais n'offre aucune particularité importante. 

| 82. — Semi-voyelles. 

Le grec n’a point de signe spécial pour la semi-voyelle y : il 

l'écrit par un « entre deux voyelles comme en diphthongue. Il 

en a un pour la semi-voyelle w, qui, notée en diphthongue par 

un v, est en tant que semi-voyelle indépendante transcrite par 

le signe r, 6° lettre de l'alphabet dans les dialectes éoliens et 

doriens. Ce sont, en eflet, ces dialectes seuls, et surtout le 

dorienE!, qui ont le plus fidèlement conservé l'articulation du r, 

très semblable sans doute à celle du w anglais et perdue de 
très bonne heure par l’ionien-attique. : 

Le latin n’a aucun signe spécial pour l'y et le w : on écrivait 

dugum, nouos, tout comme sices mots eussent été trissyllabes. 

(1) Infra 442 et 197. | _- 
(2) On voit que la désignation usuelle « digamma éolique » recèle une 

légère impropriété. Les poètes leshiens ne connaissent plus le Fr.
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L'invention du j et du v date des temps modernes. Toutefois on 

| (89) 

n'a pas cru devoir proscrire ici ces caractères commodes , dont . 
l'absence eût pu dérouter le lecteur. L'important est de no 
jamais oublier qu'ils représentent respectivement l’y du mot 
yeuæ et le w anglais. | 

Le principe qui domine cette matière peutse formuler briève- 
ment ainsi : le latin a conservé avec assez de fidélité les semi- 

- voyelles primitives; le grec au contraire les a. peu à peu 
éliminées au point de n’en plus.présenter d’autres que celles 
qu'il a développées postérieurement dans son propre domaine. 

La semi-voyelle antécédente peut être initiale ou médiale ; 
médiale elle peut se trouver entre deux voyelles ou entre con- 
sonne et voyelle. On l'étudiera successivement dans les trois 
positions. . 

1. L.-e. y. — A. Initial, se conserve en latin et devient esprit 
rude (2) en grec : i.-e. “yeq-rt où *yëg-rt (foie), gr. rap, lat. 
Jjec-ur, cf. sk. y@k-rt; i.-e. *yüro- (temps, année), gr. po-< (an). &g-a (saison, période), cf. allem. mod. Jahr (an); i.-e. *y6-s (qui), gr. ë- à 8, cf. sk. yd-s ya y4-d: gr. (lesb.) dues — ‘äpue , ion.-att. ousts (vous) — sk. yu$maä-. De cette nature parait être l'y dejuvenis, s’il faut le rapprocher du gr. 6x malgré la discordance du vocalisme. Mais l’indo-européen possédait encore un autre Y, que le sanscrit et le latin con- fondent avec le premier, et que le grec en distingue : il y - répond à l'initiale par un €, i.-e. “yug- (joindre), sk. yug- (joindre), yug-&-m (joug), lat. Jung-6, jug-u-m, gr. Ke6y-vo- ut Guy-6-v. Il est assez malaisé de préciser la différence origi- naire de ces deux phonèmes. 

B. Intervocalique, disparait toujours en grec et en latin (le lesbien le conserve après uv): ie. *réy-es (trois, cf. sk. lray- as), gr. rpete — Xrpées = *roéy-es, lat. tres 5 ie. *bhü-y0 (je produis, je deviens), gr. 9ÿ-w, Cf. lesb. eut, lat. arch. fu-0 subj. fu-am, et de même \w — yo, lo — “rio, fro = "eiyO; gr. sopto — ie. *bhoré-y0 (cf. sk. bhard-ya-mi, je fais . porter), lat. mone-5; gr. riudo = tiut-yo et lat. ao —*omas (cf. rius) —*ama-y0, et ainsi de tous les verbes dits contractes: suffixe formatif d'adjectifs -yo- après voyelle, gr. ypôce-os —
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+ypuse-yo+, lat. aure-u-s — *ause-yo-s, cf. sk. hzranyd-ya-s 
(d'or), etc. Quand la première voyelle est une nasale ou une 
vibrante, on verra que le traitement est différent. 

. On trouve pourtant en grec nombre d':intervocaliques ; mais 
ils le sont devenus postérieurement en grec même, par la chute 
d’une consonne primitive (v. g. xx{ (je brûle) = *xxfrw, infra), 

‘ ou bien l'analogie les a réintroduits dans des formes d'où ils 

avaient dû primitivement disparaître : ainsi dans ren, Gtôcnv, 

au lieu desquels on attendrait *ïdénv, etc., la diphthongue est 

probablement analogique de dou, ete, où l':ne devait pas 

tomber. : | 

En latin non plus le 7 intervocalique n'apparait qu'en tantque 

résidu d'un groupe de consonnes fondues ensemble, v. g. 

major = ‘mag-yôs-M, cf. mag-nu-s Cb pax-cés, Cb mMmE0 

(j'urine) = *meih-y0, cf. gr. é-uiy-tw et sk. mih migh (même 

sens), etc. 
Le grec postérieur, et surtout l'aitique, a même éliminé par- 

tiellement l’: devenu intervocalique par suite de chute d'une 

consonne : gr. homér. +ct (du) devenu *céo, puis contracté (lesb. 

dor.)r& (ion.-att.) ro; gr. homèr. +eketw, néo-ion. rtéw, att. 

r<8, etc. ® Toutefois ce dernier processus est beaucoup moins 

constant : de là les finales de verbe en-stw-= 4, et les finales 

d’adjectifs bien connues en -ote-, :0-, -e10-, qui répondent à des 
lois phonétiques encore assez mal définies. 

C. Entre consonne et voyelle le y proethnique devient à 

-voyelle en latin; en grec il se combine de diverses manières 

avec la consonne précédente. 

«) Si c'est une continue, une nasale ou un r, l'y mouille la 

consonne (supra 22, 3 B) et produit sur la syllabe qui la précède 

le phénomène connu sous le nom d'allongement compensa- 

toire : i.-e. *{-syo (gén. du démonstratif *6-, cf. sk. {4-sya), 

gr. *ré-syo, d'où *roïso et roïo, de même rem — *cehslo — 

#rehcisw = *rhéo-Yw (rékes-, but): i.-e. *owy-0- (augurer, de 

{1} Mieux encore *mäah-ios-, cf. sk. méh-iyan (plus grand). 

(2) C'est ainsi encore que le vb. rotéw doit souvent se lire roéw chez les 

tragiques, comme l'indique la scansion du vers (cf. l'emprunt latin poëta).
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*owi-, oiseau), gr. *èry-o-uu, d'où *olrouxt, ofouat (je pense). 
de même xxlo = *xairw — *xaEp-yw (cf. l'u de x45-cw, fut.); en 

lat. 7, caes-iu-s (bleu), Gav-iu-s (nom propre), rac. *gaw-, cf. 
gr. &-yau-6-$ (vaillant); gr. *xrév-yw (je tue), lesb. xrévvw, 10n.— 
att. xtefvo: gr. *o0ép-yw (je corromps), lesb. o0épow, ion.-att. 
o0etow, en lat. 7 dans ven-10, or-i0-r, etc. 

6) Si la consonne est un {, l'y s’y assimile, i.-e. *a/-yo-s 
(autre), gr. os, mais lat. al-iu-s. 

y) Si c’est une momentanée labiale , l'y devient momentanée 
dentale de même ordre, gr. rérro (je frappe) = *r67-7w, mais 
lat. cap-16. 

è) Avec toute autre momentanée, y donne par combinaison &, 

si elle est sonore, et 66 (att. rt), si elle est sourde : ot (je 
pique) — *orty-yo, cf. fut. orËw, lat. fug-10 = ion. s6tw: 
Leôs (le ciel, le jour) — *5y-n5-. sk. dydus, lat. des: so 
(moins), att. ärrov — *fx-yov, cf. 4x-2 (peu) et le lat. sec- 
tu-S ; ÉXïccov EXETroy (moins) — *ÉAzy-Yov Cf. Elry-0- ; xpécruv 

xpeérrwv (meilleur, plus fort) — *xoër-Yuv, Cf. xpxr-0-c 3 uécsss 
pésos == *ué0-yo-<, lat. med-iu-s, sk. mäadh-ya-s, donc i.-c. 
*médh-yo-s. Les comparatifs du genre de éxtwv (lat. ücior) et 
Babiwv, au lieu desquels on attendrait *Gccwv, Biscwv (ce dernier 

- existe) (1), contiennent un suffixe de comparatif -76n- différent de 
-Yon-, cf., sk. mah-iyan (plus grand). De même, les adjectifs 

.… &y-t-< (saint), or6y-u-< (odieux), etc., se ramènent, non à *äy-Yo<, 
_qui eût donné *äts<, mais à &y-w-, i.-e. *ydg-to-s, avec suffixe 

(40) 
-20- comme lat. patr-iu-s, gr. néte-to-s — sk. véd. pitr-ia-s. 

2. w.— À. Initial = gr. + = lat. v. Le F grec se lit dans 
un très grand nombre d'inscriptions, surtout doriennes, FE (six), 
Five (chef), pisrov (= Toov. égal), etc., et l'existence nous en 
est attestée dans l'éolien homérique par les hiatus apparents 
qu'il écarte et les longueurs de position qu'il justifiet?, Les 
dialectes ioniens l'ont perdu de fort bonne heure ét toujours 
remplacé par l’esprit doux. Exemples : #4-0-v (œuvre) — FÉet- 

(0 Cf. réacova (v. g. o 195) — *ré € ti 4$ 
7 6 séacoe X-Yov-a, comparatif de xx tb (gros) 

(2) Cf. Hayet-Duvau, AMctrique, n° 42, 
ÈS
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o-v, cf. allem. werk; Ex-0oç (parole), sizé (dis) — pém-06, perx-t, 
cf. lat. v0c-s; péo-cu às-su (ville), cf. sk. vés-lx (maison); 
poix-0-6 olxos (maison) — lat. vic-u-s = sk. veç-a-s, etc. Quel- 

quefois le grec semble répondre au v lat. par esprit rude : 

Eau, (ion.) evo (je revêts) — #*réo-vo-ur, Cf. ves-li-s; Écrepos 

(couchant), lat. vesper; ësréz (foyer). lat. Veséa: mais il est 

probable que dans ce cas l'aspiration s’est développée dans le 

domaine grec et n’a rien de commun avec le w primitif. 

Initial devant consonne w disparait en latin : radix (racine) 

— *wradic-s, cf. gr. poita, all. wurzel. Il persiste ou disparaît 

en grec selon les dialectes : éléen poarez = ion. fépr (traité) ; 

&étu (faire), hom. poëtw — “roéy-Yw, Cf. pépy-0-v, etc. Mais, dans 

ceux même qui le conservaient, on peut croire qu'il s’assinilait, 

dans la liaison syntactique des mots, à la consonne suivante, et 

par exemple, quand Homère écrit oi Moscouéve (à allongé 

par position), lire à volonté roi plcsouéve Ou noXx Aliooo- 

uivun), Ce dernier doublement est de règle quand le F initial 

devient médial en composition : *roév (mouton), gên. papv-és, 

hom. rok6-epnv (riche en moutons); f4y-v5-u+ (briser), aor. pass. 

&-poy-n, Ad). %-sgnx-10-5 (indestructible), etc. Toutefois l’éolien 

contracte dans ce cas le F avec la voyelle précédente, aügnxres 

— *ä-ponxros, eûpéyn, etc., et c'est à une diphthongaison du 

.même genre qu'il faut rapporter le type homérique eëxèe 

(il plut) = Epaô-e (v. g. € 340). 

B. Intervocalique. — Sauf ce dernier cas exceptionnel, le 

:intervocalique ne sonnait probablement plus dans la langue 

d'Homère. À plus forte raison at-il disparu dans l'ionien pos- 

térieur, l’attique et la xow4. Mais on le lit fréquemment dans 

les inscriptions doriennes, IloreÔtpuvt, popermdtw, Émupoixois , 

et Le latin l'a partout conservé : vêos NOTOS, Evréx NOVEM, ol 

ovis, etc. Dans fuus — lovos (supra 32 À +), le © n'est pas 

tombé , mais s’est fondu avec l'o atone #) comme dans denuo 

— *dé novo, cf. auceps = *avi-ceps, etc. 

1) Impf. homér. EXMasero (il suppliait), mais aussi parfois EMosero (A 15). 

(2) Les possessifs, comme les pronoms dont ils dépendent, sont souvent 

enclitiques. _ | ._
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C. Entre consonne et voyelle. Ici les combinaisons sont fort 
variées, et l'on doit se borner à passer en revue les plus 
importantes. . 

x) Nasale ou vibrante + w : en lat. w ou v alternant selon 
des lois mal définies ; en gr., suivant les dialectes, le F s’assi- 

mile , ou produit un allongement compensatoire et disparait, 
ou disparaît sans comperisation : lat. genu-a (genoux, aussi 
genva), gr. *yévr-ara, d'où 6ol. yéwarx, ion. yoüvaræ, att. 

yévara; gr. “éévro- (étranger), éol. Eévvos, dor. Eñvos, ion. 
Eeivos, att. Éëvos: gr. *xoù-ré- (beaucoup), éol. xéño-, att. . 

roA6-, Cf. ion. zouA6 (homér.) ; gr. *«dà-ro- (entier), éol. probable 
*äxho, cf. lat. sÜllus solus, ion. oëdos, att. 8\oç —i.-e. *sol-W0-$, 
cf. lat. sälvos M) ; gr. *xéppa (jeune fille), att. xépn (supra 37). 

8) À + 10= gr. rx, fxn-06 (aussi Ixx-0-<) ; lat. qu, equ-0-s, où 
lu n'est traité ni comme voyelle puisqu'il ne forme pas syllabe, 
ni comme consonne puisqu'il ne fait pas position. | 
y)t+ w: gr. (crétois) tré accus. « toi », dor. ré (chute pure 

et simple), ion.-att. cé —*coé, Cf, Técoupes — *rérruoes, sk. calvd- 
ras (quatre); en lat., chute pure et simple dans /&, mais voca- 
lisé dans quatlüor qualüor. 

._ 8) d + vo : gr. *èr& (deux fois) devenu äi (cf, Gwdexa), c'ést- 
à-dire sans doute *ë&, si l'on en juge par le doublement de 
Éddetsev (homér.) — *é-ôpet-cev, dé0dex (écrit Beldix) — * dé-dpi, 
formes de la racine ôpe: (craindre): enlat., vocalisé dans duüde- 
cim (probablement sous l'influence du vocalisme de Zuo=— i.-e. 
“du-0 , gr. ôbw), mais en général dv qui devient D, bis — *dvis, 
bellum — *dvellum, cf. duellum, bonus — dronus et (arch.) 
dven-o-s. Ce changement était assez récent pour que les Latins 
en eussent gardé le souvenir au temps de Varron. | 

£)S + w : en grec sp initial, infra GS, 2: médial devient co : 
16006 cos (égal)= pisros, sk. viçua- (tout); en latin stë devient 
0, Süror = *svësor, sk. svésar- (sœur), cf. all. schwester, 
somnus = *sop-no-s. (cf. SOp-tre) — *svep-no-s, sk. 
Stap-na-s (sommeil), i.-e. * swép-no-s. ‘ 

{1} 11 est probable que sollus salut, tout comme ecus equi, et aussi deus > me déclinaison que l’analogie a dédou- blée. Pour saivi — *solut, cf. 34 À x etei.n. :
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Le son w du grec n’est pas toujours transcrit F : souvent on. 
trouve B, v. g. Boicèx = Be, ce qui semble indiquer une ten- 
dance à changer # en vw-consonne; on a vu la transcription 
éolierine vu; quant aux graphies des manuscrits, +,7,0,ce 
sont de simples erreurs dues à des copistes de la basse époque, 
qui ne savaient plus ce que c'était que le signe r. 

SECTION III. 

APOPHONIE VOCALIQUE. 

Si l'on vient à considérer au hasard une syllabe quelconque 
contenant un des phonèmes que nous avons étudiés jusqu'à 

. présent, on s'aperçoit aisément que, soit en grec, soit en latin, 
soit dans toute autre langue de la famille, elle peut revêtir 
diverses nuances vocaliques, distinctes, mais fort voisines 

l'une de l’autre, et parfaitement corrélatives d’une langue à 
l'autre. Ce phénomène. :qui n’est nulle part mieux visible 

- qu’en grec et dans les syllabes à diphthongue, Xeix-w #-xx-0-v 
Aë-dorm-u, Eheü(0)-co-mut HAvb-0-v eli-fhoul-«, a reçu le nom 
d'apophonie vocalique , et l'on y peut distinguer trois degrès 
essentiels , que nous désignons respectivement sous les noms 
de degré normal, réduit et fléchi. 

Il appartient à la morphologie de déterminer les formes 
étymologiques ou grammaticales dans lesquelles apparaît régu- 
lièrement chacun de ces degrés. IL suffit de dire ici que, sauf 
les perturbations analogiques ; chacun d'eux caractérise tou- 
jours , soit dans la même langue, soit d’une langue à l'autre, 
les formations de mème ordre . Le procédé remonte donc 
incontestablement à la langue mère. Quant aux applications, 
il y a lieu de distinguer les syllabes suivant qu’elles con- 
tiennent , à l'état normal : 1° un & isolé ou en diphthongue; 

2° toute autre voyelle brève isolée ou en diphthongue ; 3’ une 

voyelle longue. 

@) Ainsi l'alternance d'à et# dans la conjugaison, 2éyo-vre Xéye-ve, legu-nt 

legi-tis, le degré fléchi au radical du parfait, le degré normal au présent en 

-0, Aeir-w, dic-6 — deic-5, etc.
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4. État normal #. — L'apophonie est ici d’une clarté qui ne 

laisse rien à désirer : au degré fléchi & devient 0; au degré 
réduit , il disparaît complètement. Dans ce cas, si l’& était en 
diphthongue, la semi-voyelle de la diphthongue devient voyelle 
pour soutenir la syllabe : si l’ê était isolé, la syllabe disparaît 
avec lui, pourvu que les consonnes qui s’appuyaient sur lui 
trouvent à s’appuyer sur d’autres voyelles voisines; mais, si le 
résidu de la réduction se trouve être un groupe de consonnes 
imprononçable , l'ê est fixé par ce groupe et le degré réduit 
ne se distingue pas alors du degré normal. Examinons ces 
diverses positions : 

À. ëy : types indo-européens *bhëydh (se fier), réduit *bhïdh, 
fléchi *bhoydh. 

«) Dans la racine: gr. zei-o-ux, aor. é-xu-6-unv, pf. xé- 
rot-u, lat. /2d-0 et fid-u-s, fid-ês et (per-\fid-u-s, foed-us:; 
gr. petè-oç (image), m1è-é (impér., vois), pf. potè-«, lat. wid-e0, 
pf. vid — *void-t (? supra 34 A £).. 

6) En suffixe : gr. æéà-«, nom. pl méâ-e-s, — #xdA-s 86, 
lat. av-ê-s, nom. pl. avës — *av-B-ës — *av-éy-ês, etc. 

. B. &vw: types i-e. *bhëog (fuir), . réduit *bhüg, fléchi 
*bhüwg. 

z) Dans la racine : seiy-w ouy-4, cf. lat. fug-10) et füg-a; 
E-peu0-oç (rougeur) et ë-eu0-06- (rouge), cf. lat. rùüb-er 
“rub-r6-s et ruf-u-s — * réuf-o-s où * rouf-o-s. 

6) En suffixe : gr. 48-6<, fm. fôetu — *H0-épua. 
GC. ëisolé mobile : types i.-e. *gën (engendrer, naître), réduit 

*gn, fléchi *gôn. | 
«) Dans la racine : gr. yév-0s, présent à redoublement tv 

ot, Pi. Yyé-yov-x, lat. gen-uws ‘et QE-QN-0 ; gY. véc-w , en com- 
position (ôé-}es-0<, (siége à 2 personnes), subst. o00-d-ç ooo-ä, 
lat. fér-56 et probablement (candela-br-u-m 6) (support de la chandelle); en tout cas pénd-6 et pénd-us. 

8) En suffixe. : gr. x6-wv, voc. x-0v, gén. xu-v-66 cf. lat. 

() Cf. supra 34 B 8. 

1) br équivalant à *bhr, état réduit de la racine *bher (porter). De même mél -o-uat (je suis), 207, -mh—6-unv, rétopat (je vole) et érréunv, etc.
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car-6 car-nis (réduit), hom-5 hom-in-is ; gr. accus. na-ripa, 
gén. ra-to-de. 

D. &isolé fixe : types i.-e. *spëk et *skëp (voir), réduit 
*spék et *skëp, fléchi *skdp : gr. cxéx-vo-uur, et oxox-4 (obser- 
vatoire), (ëxi-)sx07-0- (surveillant); lat. ë9-0 et füg-a, etc. 

. &. État normal #, 9. — Ici la question se complique, car il 
n'est pas même sûr qu'une syllabe puisse contenir à l’état nor- 
mal une voyelle brève autre que lé : dès lors le degré que 
nous nommons ici état normal pourrait bien n'être qu'un état 
réduit originaire. Voici quelques-unes des apophonies les plus | 
sûres : — pour 4, gr. äy-w (orpar-}ay-d ày-wy-1, lat. äg-6 
(amb-jag-es et eg-7; gr. at0-w (brûler) 6-xp6 (clair), lat. aed-ës 
aes-lu-s (chaleur) zd-ws (pl., les nuits de pleine lune) ; — pour 
6, bx-co-uu (je verrai), pf. ëx-wx-« , sans autre degré ; en latin, 
un seul degré, Oc-ulu-s. 

3. Etat normal &, €, 6. — L'& se réduit en & et se fléchit en 
0, i.-e.*bha (parler), réduit *bh&, fléchi *DAG : gr. oä-ut, oœ-ua, 
vä-pév pl. 1, ou-vi (voix), lat. /&-r3 et fä-teor ; gr. -ora-u:, ao. 
É-ora-v, mais sra-vé-<, etc., cf. lat. sia-re, sta-men (chaîne d'une : 

étoffe), et sid-lu-s (état), slä-tu-s (fixé), stä-bili-s, slä-lu5. Il 
y a même dans srév (je place) = *or-ré-w une trace d’un degré 
ultra-réduit par disparition complète de l’&. 

- Pour & et 0 le degré ultra-réduit existe aussi ; le degré fléchi 
est 0, se confondant pour le dernier phonème avec l’état nor- 

mal ; quant à la réduction ordinaire, tout porte à croire qu’elle 
se faisait en &, apophonie que le latin a assez fidèlement con- 
servée, v.g. dans se-men sä-lu-s, do-nu-m dü-tu-s. Mais le 
grec, par imitation du rapport forœu crävés, s'est créé une 
apophonie su: 0erdç et àGœut dorés, ce qui revient à dire qu’en 
général € s'ÿ réduit en & etü en 0: cf. encore fu (jet) fu 
(lancer), verbal ërés, pf. dor. Éwxa, et 0%-ux, Ow-ud—, lat. f4-c-10. 

Tels sont les principaux effets de l’apophonie. Quant aux- 
causes de ce phénomène, elles sont parfaitement connues, au 
moins en ce qui concerne le degré réduit. En effet, le sanscrit, 
qui a mieux conservé que toute autre langue l’accentuation origi- 
naire, fait voir par de nombreux chängements d'accent tels 
que é-mi i-mds — gr. ein i-uev, que l'état normal de la. 

"5



  

‘ L'œ= 

‘ sylabe .coïncidait avec l'accent, l'état réduit avec l'atonie : et 

” c’est ce que montrent encore en grec les alternances du genre . 

" de Xcér-euv Aum-etv, na-tép-x nu-vp-dç, oTü-uEv (dor.) srävar (ion.) 

et orä-vé-c. Mais tantôt, l'accentuation venant à changer, 

‘ l'accent est venu se placer sur la syllabe même qui primitive- 

ment s'était réduite en devenantatone , cf. imds et iuev ; tantôt 

au contraire, l'accent demeurant immobile, une forme réduite 

a été éliminée sous l'influence d'une forme normale voisine 

©. (soit le génitif gpev-éçs dont le vocalisme est imité de celui de 

l'acc. opév-«), en sorte qu'une syllabe atone présente irrégu- 

-lièrement l'état normal. Dans le latin, l'accentuation, profon- 

dément troublée, ne coïncide plus qu'accidentellement avec 

l'état du vocalisme. | ‘ | 

Quant au degré fléchi, des alternances d’accent et de voca- 

. lisme telles que celle de yév-os et eû-yev-ñe, de opfv et &-9owv, 

semblent bien y dénoncer aussi un effet particulier de l'accen- 

tuation proethnique. Mais ici l'accent n’est pas seul en cause, 

et l'extrême complication des phénomènes de cet ordre n’a pas 

permis.jusqu'à présent de les traduire en loi.
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CHAPITRE III. 

NASALES ET VIBRANTES. 

  

SECTION l'*, 

L'APOPHONIE APPLIQUÉE AUX CONSONNES-VOYELLES, 

Lorsqu'une syllabe susceptible d'apophonie a pour soutien 
un 6, il peut arriver, et en fait il arrive souvent, que cette 
voyelle soit accompagnée d'une nasale ou d’une vibrante, yév-0ç 
pend-5. En l’état, la syllabe se fléchira aisément ; la réduction 
sera également aisée, si le groupe de consonnes qui en résulte 
trouve dans la syllabe voisine une voyelle où s'appuyer, et l'on 
a vu plus haut ÿé-ov-x et yéyv-w. Mais qu'arrivera-t-il si la 
nasale ou la vibrante se trouve serrée entre deux consonnes, 
formant ainsi un groupe imprononçable sans voyelle? La 
réponse s'impose : c'est elle-même qui deviendra voyelle pour 
soutenir les consonnes voisines : en d’autres termes, de même. 
que dans Astro Emov, ocûye Eguyov, l'’etl'u semi-voyelle se 
vocalisent quand l'e a cessé de les soutenir, de même, äun 
présent ind.-eur. * dérk-6 (je vois), a dû nécessairement cor- 

respondre un aoriste *e-drk-6-m (gr. dépx-opuat #-Bpax-ov), et 
l'apophonie du parfait * woyd-a *wrd-méês (gr. potè-x plô-uev) 
appelle irrésistiblement une apophonie parallèle dans * ge-gon-a 
ge-gn-més (gr. yé-yov-a yé-ya-uev). 

Seul de sa famille, le sanscrit a conservé ly-voyelle, dernier 

débris du vocalisme primitif : aussi répond-il à -ESpaxoy par 
ddrçam, à maxpésr par pétr$u. Mais, quand même nous n'aurions 
pas son précieux témoignage, l'analogié seule du reste de la 
déclinaison, maTÉpa, maple, etc., nous permettrait de recon-
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naître dans vp& de rarpor le même degré vocalique que dans ro 
de rerpf, modifié seulement par ce fait accidentel que dans 
rarp-{ l? s'appuie sur l#, tandis que dans * #a-x7-01 le { est 
forcé de s’appuyer sur l’r. Et de même le parallélisme évident 
de Xcérw EAtmov AËloumx, Eleñcouat Audoy efloudx, Gépxouxt ÉGoxxov 
dédopxz, nelcoput (— *révO-co-uu!, Cf. rév0-0ç, douleur) txx00v xi- 

rov0-«, suffiraità montrer que Bou est la réduction de Geo et à 

dénoncer dans le radical d'éxz0o — *ë-1n0-0-v une nasale latente. 
Ainsi la phonétique historique confirme absolument ce que 

la phonétique physiologique nous avait déjà apprisU), à savoir 
qu'en général les nasales et vibrantes sont consonnes quand 
elles s'appuient sur une voyelle, voyelles lorsqu'une consonne 
s'appuie sur elles. 

SECTION II. 

NASALES ET VIBRANTES ENVISAGÉES ISOLÉMENT DANS CUACUNE 

DES DEUX LANGUES. 

Le grec ni le latin n’ont de nasales ou de vibrantes voyelles. 
On verra comment ils ont transformé celles de l'indo- 
européen. 
Le grec a trois nasales-consonnes qu'il écrit respectivement 

y, vetu:le y est, devant une explosive gutturale (äyyehos 
+ &yxvpa &y4:), la transcription ordinaire de la nasale gutturale : 

(supra 21,2"), qui d'apparaît jamais que dans cette position ©) ; 
le v est la nasale dentale, le u la nasale labiale, sans difficulté. 
On les trouve souvent écrites l’une pour l’autre, v. g. ävyeloc, 
&vootdooïs, etc. 

Le latin a également trois nasales : la gutturale, écrite n 
devant gutturale, angulus (— añgulus)}, et g devant nasale, 

. ignus (= diñnus), la dentale n et la labiale mn. Ces deux 

importée par les hellénisants. 

Signes s’échangent fréquemment dans les inscriptions. Souvent 

(1) Supra 49, 4-6. 
(2) Toutefois le y suivi de nasale (üyma) était probablement un # guttural 
{3) Archaïquement on trouve aussi la transcription aggultus, agccps, |
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aussi la nasale ne s'écrit pas (fecerul, mæëses), particulièrement 
l'm finale dans les inscriptions archaïques : oënd, ter (epit. 
Scip.). C'est que l'm finale sonnait très faiblement, au point, 
comme on sait, de ne pas empêcher l’élision de la sylabe 
devant voyelle subséquente. Au témoignage des grammairiens, 
c'était à peine une faible résonnance nasale, et aucune langue. 
romane n'a conservé trace de l’ finale latine. a 

Le grec a deux vibrantes, p et. Leo —r était lingual, selon 
toute apparence ; mais on manque de données sur la pronon- 
ciation exacte du 8 initial, que les Latins ont transcrit par rA. 
Le à est un Z alvéolaire assez voisin de d. Les deux vibrantes . 
latines corrélatives, > (lingual) et Z, n’offrent aucune difficulté. 

SECTION III. 

NASALES RAPPORTÉES A LEUR COMMUNE ORIGINE. 

Une observation générale à laquelle sont subordonnées toutes 
les concordances qui vont suivre, c'est que, en grec comme en 
latin, la nasale suivie d’une consonne s'accommode toujours au 
caractère de la consonne qui la suit. Ainsi l’* de *péñge (cinq) 
reste guttural dans le latin quinque, où il précède une guttu- 
rale, mais devient respectivement dental ou labial dans #évre et 
(éol.) rêuxe, où le q primitif est devenu + ou +. On connaît les 
juxtapositions , gr. évréllw éyx2léo Eurdôwv, lat. inlendo 
ignosco (—*in-gnosco) impedio, et le même fait se produisait 
dans la liaison syntactique de deux mots distincts, lat. eandem 
et gr. vu mékw, roy xéxov (prononciation encore en usage), 
comme l'attestent de très nombreuses transcriptions. | 

Cette tendance à l’accommodation remonte à l'indo-européen, 
qui avait déjà autant de nasales, consonnes ou voyelles, que 
de momentanées, savoir la vélaire, la palatale, la dentale et la 

labiale. . | 

8 1”. — Consonnes. 
, « 

1. LA primitif (vélaire ou palatal) donne # en grec et en 
latin, en tant toutefois que la consonne subséquente reste
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gutturale (supra) : gr. ëyxos (crochet), äyyw, lat. uncus, 
._ ango, etc. | U | ° 

(47) 2 l-en=gr. v= lat. n:gr. véos, lat. novos; gr. veiw . 
. (faire un signe de tête), lat. (an-)nu-0; gr. (dor.) &yourr, lat. 

agunt;.gr. oéc-wv, lat. fer-ën-s (ls finale est hystérogène, 
infra). Cet n grec ou latin est ensuite sujet aux modifications 
suivantes : | | . 

À. Le groupe {n s’assimile en 27 : gr. &\A\Gw (je perds) — * àà- 
vü-ur, Cf. les verbes en -v5-; lesb. BéAlouu (je veux) — * Bé-vo- 

: pal); lat. collis — *col-n-1s, cf. xokwvés, et probablement pell5 
— * pel-no, cf. les verbes en -n6. En ionien-attique l’allonge-. 
ment compensatoire s’est ordinairement substitué au ÀX, v. g. 

| Boiouat. . 

” B. La prononciation du groupe nr développe ‘entre les deux : 
consonnes un phonème de transition, que le grec note par 
un à : &v-o, gén. *àv-o-ds, d'où &vôoés; cf. en français géndre 

. = *génrd = génerum, et infra pp devenu u6o. À une époque 
postérieure, vp s’assimile en po et và en XX: subférro = “ouv- 
bärrw, culéyw = *ouv-héyw. De même en latin érru0, ilüstris. 

-G. Le groupe vo ne reste intact qu’en crétois et en argien, où 
“on lit révs (acc. pl.), réveu (fm., att. xäox) ; partout ailleurs, si la 
voyelle précédente est brève, le v disparaît avec allongement 
compensatoire de la voyelle précédente. Dans ce cas, retu 
deviennent partout t et 5: mais #, e et o donnent respective- 
ment, en lesbien « es (diphthongue) o:, en dorien änw, en 
ionien-attique & e: (voyelle) ou. (voyelle). Exemples : acc. pl. 
* nédlevs * iy06-v devenus réAic (Hérodote), ix05ç ; réve réve, d’où 
(éol.) rot rate, (dor.) rés ra, (ion.-att.) roës rés ; fm. * FAVT-Y2, 

“d'où *xivoou (supra 39 C à), révox, lesb. raiox, dor.-ion.-att. 
räcu, et de même fotäca rifetox Audetaz 50odax Sarxvüo, etc. Quand 
le groupe vo est lui-même suivi d’une consonne, le v disparait 
sans allongement, v. g. ’A0iväte (vers Athènes) — *’A0ävivo-èe: 
de là les formes d'acc. pl. en os pour ove, rès 0eds, et le doublet 
syntactique de la préposition ëve (dans), eis aôré et êç voëro (). 

U) G£. homér. Bôkerae (A 319) Bérecte (x 387). 
2) Les deux termes du doublet ont été ensuite employés indifféremment, 

ou suivant les dialectes l'un a prévalu sur l'autre, à peu près comme sien 
français on en était venu à ‘dire « un beau homme » ou « un bel cheval ».
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* Dans les aoristes de verbes dont le radical se termine par 
une nasale, l'allongement compensatoire semble se produire . 
dans des conditions tout à. fait différentes : c'est la nasale qui 
reste et le « qui disparaît : v. g. E-onv-a = * É-ouv-c4, A6 quivw 
(montrer), lesb. E-xreuv-«, ion. Exreve — *E-xTev-0-«, Euerwx de 
uévo, Évemux de vêuw. On observera toutefois que dans *é-oav-6-2 
“& était long avant la disparition du s,comme le prouve l'a ion. 
att. ; il est donc probable qu'après voyelle longue le groupe : 
était traité autrement qu'après voyelle brève, et dans ce cas 
éxrerva éveuxs'expliqueraient peut-être par *ë-xrnv-5-x *E-vnu-0-2, 
etc., où l’analogie aurait introduit après coup l'e de xretvo véult}, 

_ Le groupe ns lat. médial subsiste, sauf devant 7; auquel 
. Cas il disparaît tout entier avec allongement compensatoire : 
scala (échelle) = *scänsla — * scänd-sla, cf. scänd-5, et ïlico 
— *in sloco. S'il est final, 7 tombe toujours avec allongement : 
acc. pl. lerras — *lerrü-ns, equos — *equdü-ns, manus — 
*manü-ns, etc. @. La rigueur presque absolue de cette loi 
montre à elle seule que le type ferëns ne peut être qu'une for- 

‘ mation postérieure. 
On enseigne parfois qu'un x final. est tombé dans fem, 

homo, card, opposés à Aemmv, xüwv, etc. Mais au contraire c’est 
bien plutôt le type homo qui reflète fidèlement l’ancien nomi- 
natif indo-européen, et Le type Aewwv doit son v à l’analogie des 
cas obliques. . | | | 

8. [.-e. m=— gr. u — lat. m : i.-e. *mé- (moi), gr. uë, lat.” 
me; gr. véu-os (forêt), lat. nem-us: gr. ui, lat. mel; cf. en- 
core wérno Maler,uss mus,et parmi les suffixes ëvo-ux n0-men, 
&yé-uevor. et agi-mint, Fiô-ues (Aor.) et vidi-mus. | 

A. m final devient v en grec: acc. sing. msC.irrov —equom 

nom.-acc. sing. nt. fuydy = jugum; Ev = *êu = ie. *sem- 
(un), cf. lat, sem-el; nom. y16v (neige) = * xx — lat. hiem-s. 

B. À l’épenthèse d du groupe nr répond en grec l'épenthèse 
b du groupe mr : xu606ç (parent par alliance) = * yau-p-és, Cf. 
yau-dw; &uBporos (immortel), &u6sociz (liqueur d'immortalité) 

« Voir une explication nouvelle de ce phénomène, Zeitschrift, XXIX, 59. | 

@) Cf. le doublet quotiüns quotiës. ".
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il s'est produit des troubles d 
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—= *ä-ppo-ro, cf. lat. mor-s. Quand le u est initial , il se fond 
avec la labiale suivante et disparaît : Bporés (mortel) = * u6s07dç 
— * pootés; et de même devant X : Blé-sx (je vais) = * phôcxw, 
cf. fut. po-oëuar et pf. uéuBhwxe — *ué-uiw-xx. Le latin connaît 
aussi une épenthèse labiale devant /,ex-emp-lu-m (échantillon), 
cf. em-0, et devants, sump-s1, cf. sum-0 U. 

S 2. — Voyelles. 

Les nasales-voyelles indo-européennes, quelles qu’elles 
soient, donnent, toujours en latin, et dans certaines positions 
en grec, une voyelle (lat. e, gr. x) suivie d’une consonne nasale 
que nous représentons en général par nv, mais qui naturelle- 

‘ ment varie suivant la nature de la consonne suivante. Cela 
posé, la concordance des nasales-voyelles e 
simplicité. Trois cas principaux : » 

1. I.-e. # accentué (très rare)Ë) — lat. en — gr. «v : gr. Tao 
= *tava (ls vont) — i.-e. *iy-nti, cf. sk: yénti; lat. arch. 
sient (qu’ils soient) — s-i-ent = i.-e.* s-iy-nt. | 

2. Le. # devant y = lat. en — gr. «v, après quoi le groupe 
avy est traité comme à l'ordinaire (supra 39 C o): gr. Bx4w 
= * fév-Yo — * Pn-yw—lat. ven-10; fin. de 0eoéruv (serviteur), 

st d’une extrême 

Vocpax-n-ya, d'où Oepéruvx, et tous les féminins en -atva. 
8. L--e. # (m) en général — lat. en (em) = gr. « (la nasale- 

voyelle a d’abord développé une voyelle devant elle, puis la 
résonnance nasale s’est fondue en grec dans la voyelle; même 
procès en sanscrit) : i.-e. *sém- (un) réduit *sm, gr. ä-r 
= * -ra (une fois), &-x\do-< (simple), lat. sim-plec-s,sin-quii, 
sim-ull,"sem-el; i.-e. *km-l6-m (cent), gr. (t}-xu-v6-v, lat. cen- 

“ne (particule de négation). réduit ñ, et x devant 

, ü) Sumplus est hystérogène : la loi de concordance des nasales exigerait 
*sunlus, mais sumplus a été créé sur lé modèle de SUMPSE — sumst. 

(2) D'après ce qui a été vu plus haut (42 et 43), : € la nasale-voyelle ne devrait apparaïtre qu'en syllabe atone ; mais, dès la période indo-européenne, 
‘accentuation qui ont fait revenir l'accent sur la syllabe réduite. ° 

(3) Pour in lat, — on, cf. Supra n° 32 A +.
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consonne, sk. q- privatif, gr. &- privatif, lat. en- privatif, cf. 
germ. un-; i.-c. *-m finale de l’accus., après voyelle *n, 
(ré equo-m), mais après consonne *-, gr. 53-41 — *x4d-m, 
lat. ped-em = * ped-m; dans les mêmes conditions , * -m et 
*-m finale de 1" pers. du sg., gr. ë-hu-o-v — * #-u-0-m0, mais 
E-XS-o-8 = * ë-Au-0-m. Cf. encore gr. rud- et lat. {en-tu-sûl, 
gr. févo-0ç (gouffre) ‘et B:0-6< (profond), gr. ëä-ree — *ü-reo et 
germ. sundar, all. sonder (sans), etc., etc. 

Outre les nasales-voyelles brèves, l'indo- -européen avait cer- 
tainement encore des nasales-voyelles longues (), dont l'origine 
et les concordances ne sont pas complètement éclaircies. 

ï | SECTION IV. 

VIBRANTES RAPPORTÉES À LEUR COMMUNE ORIGINE. 

L'indo-européen avait les deux vibrantes # et {, quise sont 
parfois confondues dans les langues-filles, mais que le grec et 
le latin reproduisent avec une très suffisante exactitude. 

& 1%. — Consonnes. 

L-e. r = gr. p = lat. 7 : gr. ào-d-w (labourer), lat. arû 
— * ar-a-0, ar-vo-m, etc.; gr. ratio durwp xévroov, lat. paler 
dator claustrum. — I.-e. ! = gr. À — lat. / : gr. Aëy-os (lit), 
lat. lec-lu-s: gr. xeux-6- (blanc), lat. c-e-0; gr. *8%oç 8oc, lat. 
sollus, ete. — Le tout sauf les modifications suivantes : 

1. Epenthèse. — À. En grec, la résonnance de l’r initial, 
et parfois celle de l’? initial, développe une voyelle prothétique 
de nuance indécise, «oc, v. g. éoudods et ruber, fheë0ecos et 
liber, aketow (oindre) et adv. Az), épéyu (tendre, diriger) et 

(1) On observera qu'en latin, dans les syllabes à nasales , le degré réduit 

. ne peut différer de l’état normal. 

(2) Découvertes par M. F. de Saussure. - 

(3) La présence et l'absence alternative de la prothèse doivent tenir à des 

doublets syntactiques.
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régo. —B. En latin, une gutturale ‘ou une labiale suivie de 
développe une épenthèse labiale intermédiaire, cf. saeclum et . 

. saeculum, acc. populum — ombr. poplom, vieux lat. poploe 
(nom. pl.) cité par Festus; -bulo- suffixe (s{a-bulu-m) — *-bI5- 
— gr. -0ho-. . » 

2. Dissimilation. — Dans les deux langues, mais surtout 
en latin, on remarque une tendance à échanger l’r et l’Z de 
manière à-éviter le concours de deux syllabes contenant la 
même liquide, v.g.saeclum et fulcrum, cerealis et populants, 

(52) 

(cf. pourtant filialis), caeruleus — *caeluleus, cf. caelum; 
même à deux syllabes de distance, milifaris, etc. 

8. Assimilation. — Lat. Z s'assimile une nasale où un r 
. précédent : asellus —*asen-lo-s, cf. asin-u-s: stella—*ster:la, . 

cf. gr. &-orho, all. sfern, etc. 

4. Les groupes op et Fp, médiaux, s’assimilent en po; ini- 
tiaux, ils se résolvent en 5 : 5éw (couler) — *opép-w, cf. all. 
strom (courant); fiyvum (briser) = *pofyvuu, cf. ol. ppñèts. 
Puis, par analogie graphique, l'esprit rude a passé pour: 
l'appendice obligé du o initial, et on l'a écrit la même où 
l'étymologie ne paraît pas le réclamer, v. g. tpéw et fou. 

$ 2. — Voyelles. 

L-e. 7 = gr. se (initial et final), px «e (médial), lat. or 
! 4 | 2 “ur: sk.7k$a-s (ours), gr. äpxro-s, lat. Wr(cisu-s; gr. xpa-in 

x290-x (cœur), lat. gén. côrd-is; gr. 4r-uo (foie), lat. jec-ür 
— sk. yäkrt, etc. — I.-e. } (toujours médial) = -gr. Xe à 
(médial) — lat. ol ul : gr. ré-vha-uev (nous avons porté), même : 
groupe {} dans do/-16 et tuli — *4}4; lat. pel-l6, même syl- 
labe réduite dans pul-su-s — gr. xaà-16- (lancé), etc. 

La liquide développée à la suite de la voyelle se comporte à 
tous égards comme la consonne liquide dans les mêmes condi- 
tions : ainsi éy-05- (ennemi) donne par dérivation *éyôr-yw 
(haïr), d'où *éy0do-yo et éx0xv, et le groupe * 8/-yw (lancer, 
Cf. lasyllabe normale de Béi-05, trait), une fois devenu *Bà-yv, 
donne Éw, tout comme créiw (supra 39 C « et 8). 

L'indo-européen avait aussi des vibrantes-voyelles longues.
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CHAPITRE IV. 

. CONSONKES. 

Plusieurs momentanées primitives étant devenues des con- 
tinues en latin , il convient tout d’abord d’embrasser d’un coup 

d'œil l’ensemble des consonnes de l’une et l’autre langue. 

, © Scion l°. 

LES COKXSONNES ENVISAGÉES ISOLÉMENT DANS CHACUNE DES DEUX LANGUES. 

$ 1%. — Grec. 

1. Momentanées. — Le grec a neuf momentanées, à savoir : 
dans chacun de ses trois ordres (gutturales, dentales, labiales), 
une sonore , une sourde et une sourde aspirée : + x x — à r 0— 
8 x ». Les trois sonores sont en grec moderne devenues des. 
spirantes (resp. y; ék angl. doux et v); mais presque personne 
ne conteste pour le grec ancien la prononciation g d b, sauf : 
pourtant la possibilité de variations dialectales. Pour les 
sourdes, la prononciation k tp, encore en usage, ne soufre . 

aucune difficulté. | 
Restent les aspirées. Aujourd'hui, ce ne sont plus que des 

spirantes (resp. ch all., .6h angl. dur et f), et nous-mêmes 
avons pris l'habitude de prononcer le + comme un f. Elle est 
vicieuse pourtant, et il faut se garder de transporter-au grec 
ancien la prononciation moderne des aspirées; tout indique, 

aù contraire, que x 6 étaient vraiment des sourdes aspirées,



— 62 — 

c'est-à-dire x + x suivis d’un À, comme on les voit d’ailleurs 
figurés dans les inscriptions où H représente l'esprit rude, 
KH TH IH. Ce n'est que dans la plus basse grécité que l’aspi- 
ration a absorbé l’explosive antécédente au point de la fondre : 
avec elle en une spirante; le changement s’est accompli plus 
tôt pour le 9 que pour les autres, et cependant, au temps de 
Quintilien, l'articulation du © était encore bien distincte de 
celle de Lf f. La preuve, d’ailleurs, c’est que les Latins ne 
l'ont jamais transcrit par f : n'ayant pas de sourdes aspirées, 
is figurèrent simplement par des sourdes non aspirées celles 
des mots grecs qu'ils empruntèrent, Aciës —”’Ayddñe, Corintô 
(tab. Mumm.) = Kopw, purpura — ropn6p3 : plus tard, se 
piquant de plus de précision , ils écrivirent ch 4h ph, ce qui ne 
veut pas même dire qu'ils aient prononcé l'A. L'un des princi- 
paux défauts, en effet, des « barbares » qui jargonnaient le 
grec, consistait à ne pas aspirer les aspirées , et Aristophane 
s’en donne à cœur joie quand il les met en scène (); or, cette 
altération ne se concevrait même pas, si la prononciation des 
aspirées eût été toute différente de celle des non aspirées. 
Enfin les liaisons telles que à’ où — àx° où imposent évi- 
demment la prononciation ap’ h%, et le groupe 6c s'écrit 4 
tout comme x. eo 1. 

- Ces remarques n’excluent pas la faculté ; pour tel ou tel 
dialecte en particulier, d’avoir traité les aspirées en spirantes 

.dès l'antiquité. Nous savons nommément qu'il en était ainsi 
du 9 en laconien: cé — 04, et poucide:" Axhet (Hesych.) 
= * po0er. 

2. Continues. — Le grec avait trois spirantes : la dentale 
sourde 6, d'origine indo-européenne ; la dentale sonore 
noncée dz, 23, zd, suivant les dialectes, en tous cas 
dérée comme lettre double, et procédant de diverses combi- naisons phonétiques : la labiale sonore F: déjà étudiée comme semi-voyelle. On y peut joindre le phonème }, représenté par l'esprit rude. ° 

, pro- 

- (9 Znstit. orat., XII, 10, 28. 
{2} Thesmophor., 1001 sq. 

consi- -
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: 82. — Latin. 

1. Momentanées. — Le latin n’a que six momentanées :la 
sourde et la sonore non aspirées dans chacun des trois ordres. 

(56) 

À. Gutturales. — La gutturale sourde s'écrit 4, c ou g; ces 
trois signes s’équivalent absolument. Le signe c est le plus 
‘ordinaire, et il est superflu de faire observer qu'il se pronon- 
çait devant toutes les voyelles; l’assibilation de c devant 
tete est de la période mérovingienne. La lettre archaïque X 
ne s’employait guère qu'à l'initiale de certains mots, spéciale- 
ment devant a, kalendae, Kartaägo. Enfin on écrivait q devant 
w consonne et parfois devant w voyelle, jequr. La gutturale 
sonore s'écrivait archaïquement c, et cette orthographe incom- 
mode s'est maintenue dans C. et Cn., abréviations respectives 
de Gaius et Gnaeus; partout ailleurs on usait du signe g, 
prononcé devant e, à éomme devant à, 0, u 

B. Dentales : & d. Le t devant + voyelle (finales -46 tius) 
ne s’est assibilé qu’à la plus basse époque. . 

GC. Labiales : 9 b, sans difficulté. 

2. Continues. — Le latin avait, outre l’h, cinq spirantes, 
savoir : la palatale sonore j, déjà étudiée comme semi-voyélle ; 
la dentale sourde s, d'origine indo-européenne: la dentale 
sonore, résultant de l'adoucissement de la précédente et trans- 
crite de même par s (zen général seulement dans les mots 
empruntés au grec) ; la labiale sourde f, procédant des explo- 
sives aspirées indo-européennes , et la labiale sonore v, déjà 
étudiée comme semi-voyelle. 

SECTION Il. 

MOMENTANÉES PRDITIVES ET LEUR ÉVOLUTION. 

L'indo-européen pouvait avoir jusqu’à seize momentanées, à 
savoir les quatre ordres (vélaires, palatales, dentales, labiales), 
et dans chaque ordre , la sourde , la sourde aspirée, la sonore 
et la sonore aspirée. De ces seize explosives sont issues, d'une
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part, les neuf explosives grecques , de l'autre, les six s explo- 

sives, l'A et l'f latins. 

S 17. — Vélaires. 

L.-e. q qh g gh. — Les vélaires primitives, que le sanscrit 
surtout a permis de distinguer nettement des palatales{}, sont 

. sujettes dans certaines langues européennes, dont le grec et le 
latin, à une affection particulière : elles sont susceptibles de 
développer à leur suite un phonème labial, qu’on peut repré- : 
senter par &, mais en se souvenant qu'il était beaucoup moins 

- perceptible que le w déjà étudié. Cette altération est un fait 
sporadique encore inexpliqué dans sa marche irrégulière ; mais, 
en grec comme en latin, elle est beaucoup plus fréquente que 
le maintien de la gutturale pure. 

1. I.-e. g. — À. Non labialisé : = gr. x— lat. c: xxox-8-< (fruit) 
— i-e *grp-6-s (?), cf. lat. carp-0 (cueillir). — B. Labia- 
lisé : — «) devant nasales, vibrantes, consonnes dentales et 
voyelle o, = gr. x —= lat. qu: gr. xé- (pronom interrogatif), 
sk. ka-s, cf. lat. qui; gr. Acir-w hem-ré-s — i.-e. */éyqO, lat. 
linqu-0 lic-lus ; gr. réur-ro- (5°) — i.-e. *pénqg-lo-s (cf: révre 
infra) = lat. quinc-lu-s; gr. fr-u (foie) — lat. jecur — 
*jequ-ur®; gr. Ex-o-uu (suivre) — lat. sequ-0-r, etc. — 6) 
devant e et à, = gr. tr = lat. go : i.-e. ‘ge (et) = gr. re — lat. 
que ; i.-e. *qi-s (qui) = gr. sé = lat. quis = osq. pis ®; 
i.-e. *pénge (cinq) — gr. névre (9 — lat. quinque; gr. ro 
(punir) ttc (vengeance), cf. la même syllabe fléchie dans 

{1} V. g. le'qi.-e. donne en sk. 4 ou e, tandis que le ki.-e..y devient la 
spirante f. 

(2) La labialisation disparaît en latin devant consonne et u, de là ficlus 
- quinclus jecur, et aussi seculus locülus — “loquulus. 

(8) La labiale osque autorise à penser que popina ét palumbes, doublets 
latins de coquina et columba, sont des emprunts osques. 

(1) Éol. lue est refait sur xtunroc. Inversement la phonétique exigerait 
la conjugaison Eropar, *éretes, et le pf. de riw devrait être *t£-xot-«. L'ana- 
logie a exercé ses ravages en grand sur des formations aussi diver: gentes,
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ror-vé = ZA kaena — i.-0. *qoy-na, ete.— +) quelquefois gr. x, 
surtout après v, A6xo- en regard du mot samnite lupu-s passé. 
en latin, et dans l'étrange néo-ionien x6-, qui remplace 
l'ancien interrogatif xé- seul connu d'Homère. 

2. L.-e. qh : très rare , sans importance. 

38. L..g. — A. Non labialisé : — gr. y == lat. g, cf. gr. 
&yebw (rassembler) —* &-yéo-yw, &yoot, et lat. grex = * grég-s. 

B. Labialisé : donne partout en latin gu, mais ce groupe se 
réduit à © à l'initiale , et à g à la médiale devant consonne: en 
grec, on a, dans les mêmes conditions respectives que pour q: 
— 2) la labiale 8, cf. 8og4 (nourriture) et tor5 — * gvora-y0, 
Baivo etvento, Bao-—< (= i.-e. *grr-W-s) ct gra-v-Ùs, à-uet6-w 
(échanger) et mig-ro, ete.; — B) la dentale à, cf. dor. éherar . 
(il veut) en regard de lesb. 841àéru, lat. vo/-0 —* gvol-0 W ;— 

.: +) quelquefois la gutturale, v. g. yuv4 (femme) — béot. &uvz + 
cf. germ. quinna. ‘ . . 

4. I.-e. gh. (D'une manière générale, les sonores aspi- 
rées’ indo-curopécennes deviennent . en grec des 
sourdes aspirées; quant aux concordances latines, elles 
sont beaucoup plus compliquées et feront l’objet d'un résumé . 
spécial, les indications qui vont suivre n’étant que provisoires). 

A. Non labialisé: = gr. y — lat. A:i.-e. *ghend (saisir), 
gr. (fut.) xelcoa — *év8-co-ua, (prés.) yuvè-dve, lat. (pre-}- 
hend-5. | 
.B: Labialisé : lat. Lo à la médiale, puis l’aspirée disparaît 

(nivem — *niho-em), à moins que le groupe ghv ne soit 
précédé d’une nasale, auquel cas le g se désaspire simplement 
(ninguil, il neige, = *ninghv-?-t); f à l'initiale et devant r; en 
grec, © 0 x, selon la situation. — «)i.-e. *ghen- (frapper, tuer, 
c£. sk. han-), gr. pév-0+< (meurtre) ë-xe-ev-0-v avec redouble- 
ment (j'ai tué); vfo-x (acc., neige), veio-e:@) et vig-ar (il neige), - : 
cf. nivem, ninguit. — 8) même i.-e. *ghén à l'état normal dans 
Deivw — *év-yw (je frappe), cf. lat. (of-Yen-do ; sk. ghar-md-s 

(Ù Béoc (trait) devrait donc sonner *G£%0ç : il a cédé à l'influence de Pine. 

(5) On attendrait *ei0es, mais la consonne de *veisw et de visa l'a emporté. 
On pourrait multiplier ces observations à l'infini. L
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(chaud), gr. Oscud-<, 0ép-0-< (été), lat. avec syllabe réduite for- 
mu-s (chaud), fur-nu-s. (four), etc. — 7) quelquefois y, v.g. 
dvux-os (gËén.) = lat. ungu-is, Cl Ekzy-ü, Cf. lat. levis — 
* leh-v-1i-s. 

$ 2. — Palatales. 

L-e. A kh g gh. Le grec y répond, comme aux vélaires non 
labialisées , par ses trois gutturales; le latin par c, g, hetf. 

1. Le. k = gr.x— lat. c:i.-e. *nek (mourir), sk. nag., 
gr. véx-us vex-0d (mort), lat. nex = *nèc-s, nec-0, noc-e6,: 
etc. ; i.-e. * dékm (dix) = gr. dêxa = lat. decem, cf. sk. däça; 
gr. xAu-té-s, lat. (2n-)clu-lu-s; gr. xéo-as, cf. lat. cor-nu. 

2. I.-e. kh (très rare) = gr. x = lat.c, cf. sw = * 48 yw 
cet lat. scind-5, sk. chinäd-mi (je déchire). 

8. I.-e. g = gr. y— lat. g:i.-e. * gôn- ou * gén-ù (genou), 
sk. jânu, gr. yévu, lat, genu: i.-e. *woérg-0-m (ouvrage), gr. 

… Épyoy; cf. encore ryvéox et (g)nosco , äyw et ago, tyo et ego, 

&pyés (blanc), &pyuoos et arg-enlum, etc. 

4. L.-e. gh = gr. x selon la loi déjà connue ; or,.de même 
qu'avec le temps le 4 du grec ancien est devenu simple spirante 
en grec moderne, de même cette transformation s’est accom- 
plie dès la période préhistorique du latin, en sorte que le ghn'y 
est plus représenté à l'initiale ou à la médiale que par un 
simple Al), qui même a cessé d'être prononcé et souvent 
d'être écrit. Toutefois, après nasale, la gutturale est restée 
en perdant son aspiration, d’où g latin. Ex. : i.-e. *dñgh-6 (je 
serre), gr. &yyre, lat: ang- -0;i. e. *migh-(uriner, cf. sk. mil), 
gr. é-pty-é-o , lat: méio — * meih-6 ou *meih-yo , mais ming-0 
sans aspiration; gr. yépros (gazon), lat. hortus ; gr. Exo = 

: *FÉ-0 (transporter), dont le sens est conservé tout ‘au moins 
. dans homér. ëy-oç (char), cf. sk. véh-a-mi, lat. veh-5, et 
via (chemin carrossable) — * veia — *veh-ia ; même chute de 
l'A dans mi — mil, cf. sk. méhyam (à moi). 

{1} Les cas où un f initial alterne avec un A, v. ge folus holus (légume) 
peuvent passer pour des doublets sabins, Cf. pourtant fu-nd-5 et 4é-w = 
éFo aor, -yu-10.
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$ 3. — Dentales. 

Le. {hd dh, gr. 80, lat. édf. 
LL-e.t=gr.r= lat. l:gr. roc, lat. érès, gr. revw — *rév-Yw, 

raté = pré, lat. len-do, len-lu-s ; gr. En (en outre), lat. 
el; gr.ér-oç (an), lat. vel-us, etc. Gr. + Movant es'assiblie et : 
devient « dans tous les dialectes, sauf en dorien W) et en 
béotien, v. g. @w-s1 (il donne), dor. @w-r, sk. dédati, lat. 
tremonti (?); rhoûctos (riche), dor. mAoûtioç, cf. moëtos:; -0:- 
suffixe des noms féminins d’ action , Bd-ot-6, qÜ-ci-s, etc., en 
sk. -{i., en lat. -{- dans gëns —* gen-li-s, pars — *par-ti-s 
(acc. par-li-m adv.), et avec un suffixe secondaire dans les 
noms en -{-0®1, Toutefois, le groupe or reste intact, v. g. 
ëo-ti (il est), rio-vr- (foi) — *r@-ri<, cf. xe-w. Quant aux 
nombreux + non assibilés devant : qu'on rencontre dans le 
domaine ionien-attique, on peut, en général, les ramener 
à des perturbations analogiques 6). 

2. Le. {h ne peut être restitué avec quelque certitude que 
dans le suffixe de 2° pers. du sg. du parfait : skr. vé/-{ha (tu 
sais), donc i.-e. *wôyd-tha, auquel le grec répond par 0 et le 
latin (d’ailleurs très corrompu) par un simple £ : pois-0s 
vid-is-U. 

8. Lee. d = gr. 5 — lat. d':aux exemples déjà connus 
(ôduos domus, ôérwp dalor, oïôx vidi, etc.) on peut joindre 
Geë-u6- et deæ-ler, Gdà-0-< (ruse) et dol-u-s (sedulo — * sé dolo, 
sans malversation), t3fw — *oriè-lw et sudo, cf. all. schvizen, 
Boadés = *urè-b, sk. mrdus, et mollis — *mold-v-is, cf. 

() Il y a pourtant des cas numbreux d'assibilalion dorienne. 

{2} Observer que ce suffixe à son tour s'est assibilé dans les langues 
romanes, 

(3) Par exemple, dans la déclinaison, quand + n'était pas suivi de’, il 
subsistait : on devait donc décliner gôor *eÿreos — *od-tey-ocs; mais l'ana- 

logie de oÿate a fait dire 6%9c04 s5ozws. Inversement l'analogie de géteos à 

pu faire revivre les types œére, pince, ete. De même les locatifs du 
. gr gégovre, évépa, etc., s’expliquent par l’analogie de gépovta, évéparos. 

6
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#6 et suavis. On voit par ce dernier cas que lat. {4 donne 
LL. Il en est de même de lat. dZ : sella (chaise) — *sed-la, cf. 
sed-e6 et #3-0ç. Et parfois un simple d apparaît sous la forme / 
en latin, ce qui doit reposer sur des mélanges de dialectes: 
lacru-ma, arch. dacru-ma, gr. ôäxpv; oleo odor; lingua= 

‘*dingua = i-e. *dnghwa, cf. angl. longue, all. zunge; 
sôl-un #5-a90s (sol) et con-sul-es (ceux qui siègent ensemble), 
exæ-sul (= qui extra sedet), etc. Le grec ne paraît pas exempt 
de cette affection; car l'emprunt Uysses vient évidemment 

de quelque dialecte dorien de la Grande-Grèce où ’Oôuseis se 
prononçait Ohvosés. . | | 

4. IL.-e. dh = gr. 0— lat. f'à l’initiale.A la médiale, f pré- 
italique , conservé dans les autres dialectes, ne peut subsister 

en latin : provenant de d i.-e., il donne en général un : 

Simple d; mais, après w ou v, devant?, devant ou après r, il 
devient b, tout comme f provenant de bA (infra). 

A. Initial : i.-e.*hë- (allaiter), sk. dhéy-a-li, gr. ün-k 0%- 
Xu-<, lat. fe-la-re fë-mina fi-lius,etc.; gr. 05-ud-<, lat. fu-mu-s, 
cf. sk. dhu-ma-s; gr. ri-n-u 0e-rés, lat. fa-c-10, cf. sk. dé 
dha-mi, etc. 

B. Médial, lat. d: i.-e. *bhéydh-5 (je persuade, je crois), 
gr. new — *octi-w, lat. f1d-0 — *fif-6; i.-e. *médh-y-0s, 
sk. médh-ya-s, gr. uécoos = *uë0-Yo<, osq. mefiai (in media), 
lat. med-iu-s — * mef-io-s. . 

-C. Médial, lat. b : i.-e. *owdhr (? mamelle), gr. oëôzo, lat. 
uber —*oufer, cf. all. euter; suffixes des noms d'instrument, 
gr. -0ho-, 066-5ho-v (instrument de sacrifice), lat. -bulo- — 
*-Dlo-, sla-bulu-m, et gr. -0p0-, ä9-0p0-v (articulation), lat. -bro., 
fla-bru-m (souffle), cf. osq. Vena-fro-m (peut-être « terrain 
de chasse ») ; i.-e. *rudh-r6-s (rouge), gr. &-pu0-06-, lat. ruber 
= *rub-ro-s, cf. r'uf-u-s emprunt dialectal probable , etc. 

$ &. — Labiales. | 

L-e. p phb bh, gr. rBo,lat.pbf 
1. L-e. p = gr. x = lat. p :gr. ra-vio, lat. Da-ler; gr. rir-0- 

ua (voler), lat. pel-5; gr. inré, lat. seplem = ï.-e. * séplm; gr.
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ünéo, lat. super; gr. Éox-w, lat. serp-5 (ramper). Dans lat. quin- 
que = i.-e. péñge (gr. révre), coquo — *quéquo —*pèqu-0 (gr. 
récow — * réx-Yw Ct rétro — *réqw-yw), bib — *pibo (sk. pt-- 
ba-mi), il y a eu corruption sporadique par assimilation de la 
première syllabe à la seconde. 

2. L.-e. ph : très rare, sans importance. 

8. L.-e. b (très rare) = gr. 8 — lat. b, cf. 84p6-uço-< (qui parle 
un langage inintelligible) et balb-u-s (bègue), peut-être +1-0u6- 
dos (travailler) et fab-er (artisan). 

4. [.-e.0h = gr. o = lat. f, qui persiste à l'initiale et devient 
b à la médialo : i.-e. * bhér-6 (je porte), sk. bhär-a-mi, gr. 
oéo-w, lat. fer-5; sk. bhu (être), gr. 06-, lat. fu; sk. bhrâtar- 
(frère), gr. opérus, lat. fraler; gr. äuot (autour), lat. amb-tre, cf. 

. 0sq. amfret (ambiunt) ; gr. &o-6< (dartre blanche), lat. a/b-u-s 
(blanc), ombr. alfu, cf. les noms propres Albius et Alfius; lat. 
dè-Di si-Di — ombr. lefe sefe — osq. lifei sifei, cf. sk. 4-bhyam 
(à toi), ete. () 

$ 5. — Lois complémentaires. 

1. Déaspiration. — En grec, non plus qu'en sanscrit, deux 

syllabes consécutives ne peuvent commencer par une aspirée : 
en conséquence, la première perd son aspiration : i.-e. *bhéydh- 
0, lat. fid-5, gr. ret6-0 ®) = *oc0-w; i.-e. *bhudh- (s'informer, 
savoir), sk. bôdh-a-li (il remarque), buddhä- (savant), gr. . 
&-ru0-d-uny (je m'informai); gr. ë-0n-v, passif ë-xé-0n-v (je fus 
placé); gr. 0PË (cheveu) = *0ofy<, gén. sg. Toy-de — *0o:y-dc, 
mais loc. pl. 62/; gr. reéo-w (nourrir) — *dpéo-w, cf. le fut. 
Opégu et le pf. ré-0pau-uar — *0é-0ro-uu; Ex-w (je tiens, j'ai) — 
*y-o = *oiyw, cf. sk. sdh-G-mi, aor. t-6y-0-v() et fut. Ew; 

Jans les composés, êxeyerofa (armistice) = *èye-xe:p{&; redouble- 

{1) Le caractère rigoureux de ces concordances rend suspect le Fappro- 
chement de lat. herb-a et gr. 06% (fourrage). 

(2) De même là où la seconde aspirée à disparu postérieurement , rioz. 

marie. 

(3) «y est naturellement la forme réduite de la syllabe 624.
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ment de la sourde aspirée par la non aspirée correspondante, 
au présent et au parfait, xixdve tTédexx miouÿoxw, etc. 

® C'est à ce phénomène que se rattache peut-être l’&- copulatif 
grec, substitut fréquent de l’&- seul rêgulier dans cette fonction 
comme représentant du groupe *sm- primitif(), v. g. à-0pdo< 
(serré, dense) = &-0pdo-5 = * sm-pdo<, Cf. ürxë na, etc. Il 
n’est même pas impossible que l’aspirée produise parfois son 
effet à deux syllabes de distance : &-Aoyo- (épouse, cf. Aëyos, 
lit); et de là l'analogie a pu transporter l'esprit doux à des cas 
où l'esprit rude devait demeurer, v. g. &-xour:-< (épouse), äxdhou- 
60, etc. P), : —— 

Les cas fort rares où se suivent deux syllabes aspirées, se 
rapportent, soit à des composés dont la formation est chrono- 
logiquement postérieure à l’action de cette loi, v. g. éovi0o-0o3 
(oiseleur), soit à des formes contaminées par une analogie aisé- 
ment concevable, v. g. éy6ün (il a été versé), cf. Eyuro et 

” autres. 

(62) 

On s'explique fort difficilement la déaspiration de la seconde 
_aspirée au lieu de la première dans le type A6ônr: (sois délié) 
= *\ÿ-0n-01. . 

2. Assimilation. — On peut distinguer essentiellement 
deux cas d’assimilation : A. l’explosive ne change pas de nature, 

| mais la sonore se substitue à la sourde de même ordre, ou réci- 

proquement; B. l’explosive permute en nasale ou spirante. 

À. «) En thèse générale, en grec et en latin, une sonore sui- 
vie d’une sourde s’assourdit, et une sourde suivie d'une sonore 
devient sonore, et le témoignage des grammairiens nous est 
garant que ce changement s’effectuait avec une extrême 
rigueur dans la prononciation, alors même qu'il n'était pas 
observé par l'écriture : gr. ëy6:6{wv(épigr.), orthographe usuelle 
Exb6dtuv, xénrese (il tomba) — * xér rec, avec une première 
assimilation de dentale à labiale, mais x466e (il lança), etc. ; 
lat. préfixes ap- et op- dans ap-eri et op-erio, mais ab-ducô, 
Ob-duco, sub-duc, ete., et la fausse graphie ob-tine5 n'empê- 

(1) *sm est la réduction de *sem- (un), supra 41 et 49, 3. 
(1 Inversement, si &0p604 (att.) n'est pas une fausse forme, il devrait son 

esprit rude à l'analogie de &räç &mhboc,
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chaït pas la prononciation oplineG li. En conséquence, ces pré- 
positions isolées (cf. gr.&xé xd) doivent être considérées comme 
des doublets syntactiques : on a dit d’abord régulièrement ab 
domo, sub gremio, puis par analogie ab urbe, sub ioue; mais 
en dépit de l’écriture, on n'a jamais cessé de prononcer Sup 
caelo, sup léclofi. 

8) En vertu de la même loi, les groupes, gr. vo, lat. gs, 
deviennent x6, ks, qui s’écrivent £ ctæ; gr. 8o, lat. bs devien- 

nent #o (écrit y) et ps : gr. oà65 (flamme), cf. gén. okoy-de; lat. 
rex, cf. gén. reg-is; gr. okë (artère), cf. gén. 0k:6-6ç; lat. 
pleps (écrit plebs), cf. gén. pleb-is; scrib-ü, mais serip-si, 
scriplu-s, etc. | 

y) De même encore les groupes grecs #6 et xs s’écrivent ÿ 
et 5, ce qui semble indiquer que le premier élément perd son 
aspiration, comme le supposent d’ailleurs les aspirées initiales 
de ëw et Ssétw. Il faut cependant remarquer que, dans l’ancien 
alphabet attique, où les doubles n'existent pas encore, elles 
sont toujours, quelle qu’en soit l'origine, transcrites par 96 

et 70. 

3) On sait qu’en grec, quand une explosive non aspirée vient 
à être suivie d'une explosive aspirée, elle prend elle-même l’as- 
piration : keër-w ë-Aeto-n, To = *orty-Yo &-crix-0n, etc. Toute- 

fois cette assimilation parait purement graphique : la première 
explosive devait être une simple sourde. 

e) Devant une nasale, la gutturale sourde devient sonore : 
gr. rodcow — * rpax-Yw, rpëy-ua, Boëy-w (mouiller), pf. Bé-60:y- 
wa; lat. sec-Gre (couper), sëg-mentu-m, etc. "). 

*) Ces alternances régulières de sonores, de sourdes et 
d’aspirées dans des formations dont l’affinité ne pouvait être 
méconnue, ont naturellement donné lieu à des confusions ana- 

Q) Nous prononçons aussi apcès, optenir et autres. 

@) Cf. encore les formes homériques xxx xepaïñv, xùy yévu, 66822) 
(T 80), et nombre d'autres. Dans les inscriptions latines les graphies set, 
aput, etc., ne sont pas rares, même ailleurs que devant une consonne 

sourde. 

(8) Cf. aussi dig-nu-s par rapport à dic-e-r-e ou plutôt à dec-ct, et voyez - 
infra le traitement ultérieur de cette gutturale.
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logiques qui ont pu propager chaque phonème en dehors de sa 

place légitime : ainsi, pour aérrw —* äkdx-Yw, On à l'aor. 

pass. }Ady-n-v et le substantif &xy-#, motivés par le régulier 

Bay; rpay-uz a motivé le parf. ré-xoxy-, et les parfaits 

aspirés de l’attique et de la xowvi (ré-rpip-x de roi6-w, ré-xhey-s de 

rAëx-w) se réclament sans doute d'une origine analogue. On n'a 

qu'à comparer &ox-af &ox-«y-oç aux autres noms grecs en #, 

qui font leur génitif en -ax-0s, et aux noms latins du même 

type, vor-äx -Gc-is, pour se convaincre que le mot grec a été 

altéré par quelque adoucissement postérieur ; et, d'autre part, 

vor-ag-0 (gouffre), rapporté à vorax, semble bien indiquer 

une déclinaison primitive *voraco *voragnnis, puis le g trans- 

porté analogiquement au nominatif. De même enfin pax pac- 
is montre un adoucissement régulier dans pango (ficher, 
affermir, cf. x{y-vo-w:), qui procède sans doute de * pac-n0, puis 
*pañgno (infra), et cet adoucissement à son tour s’est indûment 
étendu à pe-pig-2. Pour si peu qu’on soit familier avec l'une et 
l’autre langue, on multipliera aisément ces exemples. 

B. +) En grec et en latin, une explosive gutturale ou labiale 
suivie d’une nasale permute en nasale de son ordre. Pour la 
gutturale, la permutation ne se dénonce pas dans l’écriture:, 
mais les grammairiens nous apprennent que dignus et 3gnosco 
se prononçaient diñnnus, 2nnosco, et nous avons même raison 
de croire à la prononciation roñfiux = roäyux; les graphies dia- 
lectales bien connues +ivouxt vivésxo procèdent directement de 
la prononciation yfivoua, substituée plus ou moins tôt à yryvouxr. 
Pour pm et bm — mm : gr. buuurs (yeux) = *ôr-uura, Cf. lesb. 
ërnura OÙ pf. êrwrx; gr. Pl. Té-cotu-ux Àe 7616-w, yÉ-yoau-uu Àe | 
yeioo; lat. summus — * sup-mo-s de sup-er, submoveo et 
summoveo, etc. Pour pn (intact en grec) et bn — mn : gr. 
&uvés (agneau) — * &6-vé<, le 8 représentant la vélaire de l'i.-e. 

“ag-n6-s, qu'on retrouve dans le mot latin ag-nu-s ; gr. 56-0o- 
ua (vénérer), et seu-vé-, mais ümvos (sommeil); lat. somnus 
— *sop-no-s, Sab-int et Sam-niu-m, scab-ellu-m et scam- 
nu-m (banc), etc. Bien des actions d'analogie ont traversé 
cette loi. 

© 8) Toute explosive dentale suivie d’un s s’y assimile complè-
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tement : gr. loc. pl. rosct = * rod-6'; pf. rérucsa: (tu as appris, 
tu sais) — * xé-ru-cau ; Ent (espoir) = * Eirios — * Ein: lat. - 

congors = = * con-cord-s, mülès (gén. mil-il-is) = = *milèss oy 
* mal-ët-s, etc. 

Fr Les groupes latins cf, df, bf, etc., deviennent / , V. ge 
effero —*ec-fero (gr. tx), affero, offero, ete. 

8. Réduction de groupes de consonnes. 

* À. L'exemple le plus remarquable de ce genre de réduction 
nous est fourni en latin par le groupe és/, qui a dû se déve- 

- lopper, dès une époque antérieure au grec et au latin, de la 
rencontre d’une explosive dentale avec un 4. En effet, de > pot-a, 
on aurait régulièrement, sg. 2. Xcotè-0x, pl. 2. *nôt, et le 
grec a oicbz re, qui supposent les intermédiaires * oirolx * pir- 
ste, avec développement d’un s parasite. Dans ce cas, la pre- 
mière dentale s'assimile au 6, et tout se passe en définitive, 

comme si elle permutait en‘ devant dentale, Loi souvent énon- 
cée sous cette forme et admissible même à la rigueur pour le 
grec pris isolément . Mais en lätinle phénomène est beaucoup 
plus compliqué, comme le montre au premier abord le con- 
traste de *qual-lu-s, participe théorique, et quassus, participe 

réel de qual-16. 
Voici ce qui s’est passé : de *qual-lo-s, l'insertion sigmatique 

a fait * quatslos ; puis le groupe {s{ s'estréduit à ss, sauf devant 
+, où la réduction s’est faite en sf; enfin, après voyelle longue, 
le groupe ss s’est réduit à un simple s : cf. quässus, claustrum 
—*claud-(s\ro-m et clausus = *claussus, ou encore la double 
graphie caussa et causa. Les nombreux participes latins en 
-su-s et -süru-s, les substantifs en -sor (suasor) ot en -Sura 
(mensura) se réclament tous de cette origine ). 

(1) La dernière syllabe se scande parfois encore longue dans Plaute, 

‘ (2) L’analogie a ensuite propagé ce « dans des positions où la phonétique 
ne l'exigeait pas : ainsi tors a engendré (att.) fousv — tous, et Ë-oyes-tat 

régulier (= *£-cy18-rœt) s'est répercuté dans £-6y15-uxt; dans fzoustat pour 

#fxou-vat (axoüw) le o n'est plus même étymologique. 

(3) Bien entendu cette finale aussi à été répandue par l'analogie hors de 
son domaine légitime : on a dit sparsus (pour *sparc-tu-5) à cause de sparst, 

ete. De même pulsus, lapsus (cf. le régulier scriptus).
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_ B. En latin, les groupes spl et st initiaux se réduisent à 
un simple / : Lën() (la rate), gr. oxhÂv; arch. s4/is stlocu-s 
devenus /s locus. Il en est de même de / initial : Z&{u-s (porté) 
= gr. n-té-s, de rat-w. Médial il donne c, si, comme il est 
fort probable , les noms d’instrument en -clo- -culo- répondent 
aux neutres grecs en -rao-. Les groupes fc et {p se réduisent en 
cc et pp: ac-curro ap-pelo ; de même pce devient cc, oc-Curro. 

C. Parmi les autres réductions latines les plus importantes, 
on signalera : — «) la chute du groupe es devant toute sonore, 
avec allongement compensatoire, €e-lu0 €e-gredio-r, etc. 
(= ëx-), sublemen (trame) — *-{ëx-men, etc. — 8) la chute 
pure et simple d'une explosive dans les groupes trop compli- 
qués : disco — *dic-sco, cf. di-dic-1, de même en grec Sôdoxw — 
*61-0dx-oxw, Cf. fut. G1ô&Ew ; POSCO — *porc-sCo, cf. prec-0-r l; 

pi. sparst = *sparg-St, cf. Sparg-0, et nombre d’autres. 

4. ÆExplosives finales. — Le grec ne souffre aucune 
momentanée à la finale; iles y fait toutes disparaître sans 
compensation : vVoc. üvx — *ävaxr, Cf. ävaxt-oç gén.; nom. 
yéha (lait) = *ydhuxr, cf. yéuxt-oç; sg. 8 eye — *Edley-er, cf. 
lat. leg-it ; pl. 3 Ekeyov = *E-Aey-ovr, cf. lat. leg-unt; abl. adv. 
oërw (ainsi}— *oërwô, cf. lat. arch. ts- {04 , ete. Les cas nom- 
breux où ce à final semble représenté par un &, v. g.le doublet 
oûrus ettous les adverbes en wctirés d'adjectifs, xaüs —*x0155, 
cf. lat. cer{o; doivent tenir à des doublets syntactiques ®. 

Le latin n'élimine à la finale que la dernière explosive d’un 
groupe, v. g. lac — *lact. Toutefois, le d final, qui persiste 
après voyelle brève, sed, apud, quod, disparaît à l’époque 
classique après voyelle longue, abl. eguo —*equod, mari — 
marid, imp. legilo —* legiôd, cf. gr. vsot-ro et sk. bhéra-{al. 
On lit encore ce d dans toutes les inscriptions archaïques, et 
la scansion oblige à le rétablir dans nombre de vers de Plaute. 

5. Les aspirées en latin, — Le traitement latin des aspi- 

(1) Le groupe s'est conservé dans splendére et sa famille : pourquoi 2. 
@) porc est le degré réduit de la syllabe prec. 
(8) Dans *yod (&e) isolé le 8 tombait; mais une liaison telle que *yôd toy 

(comme’à toi) devait donner *yôlsloy, gr. &e vor, supra 64 À,
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rées primitives a de quoi surprendre. Que gh se désaspire en 
g, où qu'au contraire l'aspiration l'emportant le transforme en 
h, rien de plus concevable. De dh et bh à f initial la transition 
s’est faite par 4h etph; car ph devient aisément f, témoin le 
o grec, et éh prononcé en spirante (4 angl.) en est égale- 
ment fort voisin). Ce quiest moins intelligible, c’est leretour 
d’f médial latin, tantôt à d, tantôt à D. Il est probable que ce 
retour s'est effectué à un moment où le phonème médial n’était 
pas encore dévenuf, mais, par exemple, pendant le stade {A 
ou quelqu'autre approchant. L’osque et l'ombrien ont alors 
seuls poursuivi l’évolution dans le sens de l’/, tandis que le 
latin la faisait dévier dans un autre sens. 

SECTION III. 

SPIRANTES PRINITIVES, 

Outre les continues y etw, déjà traitées en tant que semi- 

voyelles, et quelques phonèmes plus problématiques qu'il est 

permis de négliger, l'indo-européen ne possédait que les deux 

spirantes dentales ou sifflantes s et z. La sonore n'étant d'ail- 

leurs que le produit de l'assimilation de la sourde à une 

sonore subséquente, on peut les étudier toutes deux sous la 

même rubrique. Il suffit de se souvenir que les groupes 66 

(cBévau), 67 (uisyw), où (toujours en éolien au lieu de ?), 

valent dans la prononciation 2b, 39, zd. 
Le traitement de la sifflante primitive est extrêmement varié, 

selon la position qu’elle occupe. 

8 1°. — 8 initial. : 

4. Devant voyelle : l's persiste en latin et dovient À (esprit 

rude) en grec, inré seplem, tenu serpo , Edos sedeo , &xkdog (2) 

{1} Du grec moderne Oz65mpos les Russes ont fait Fédor. Cf. aussi l'éol. 

ge = Up. . 
(2) Pour la disparition sporadique de l'esprit rude, cf. supra 61.



— 76 — 

simplex , ete. Cette loi est des plus rigoureuses. Tout o initial 
. grec procède d’un groupe de consonnes primitives et non d’uns : 

ainsi, pour ceûw (agiter) — *ooeüw (cf. aor. ë-o5û-unv), il faut 
restituer i.-e. *qyu, que trahit le sk. cyu; dans cé6-0o-uu 
(adorer), le groupe initial était y; dans otkoç (houle), proba- 
blement sw, cf. all. schwellenU); dans oùç (porc) = 5, lat. 
sus, la restitution du « peut provenir des cas obliques qui 
l’auraient conservé anciennement sous la forme (gén.) * op-dç. 

2.. Devant semi-voyelle : les groupes initiaux sy et sw (très 
rares) deviennent esprit rude en grec, & == *opéë (six), pronom 
Ë — *opé, CF. id = *cepds, latin suus. Pour sw la transition s’est 

faite par wh, comme le prouvent la leçon épigraphique pëë et 
la nécessité de lire Ft rot dans beaucoup de vers d'Homère. 
En latin, la semi-voyelle disparaît purement et simplement, 
sex, se: cf. pourtant supra-40 C &. , . 

8. Devant nasale ou vibrante. Comme sw donne 16h, ainsi en 

grec sr donne rh, écrit 5 ; en latin le groupe $r devient par- 
tout fr : fiyos — *opty-os, lat. frig-us. Les autres groupes 
s'assimilent respectivement en}, mm, nn, qui, naturelle- 

ment, deviennent à l’initiale !, m et n; mais dans la poésie 

d'Homère on est souvent obligé de restituer le doublement 
étymologique pour pouvoir scander le vers. Exemples : lat. 
Pübricu-s (glissant), cf. all. schlüpfen (glisser); gr. uer-d:t-0 
(sourire) cf. sk. smé (rire, admirer), lat. mi-ru-s;.gr. pi 
= *ou-ix, fm. de *sem-(un); gr. vg-x, lat. név-em (acc.), cf. 

‘all. schnee, angl. snow; lat. na-re (nager) ,sk. snd-mi , ete. Il 
est pourtant à remarquer que l’initiale ou n'est pas rare en 

- grec: on connaît ous * à uüç(Hesych.), uxxpds doublet de rose, 
etc., variantes encore inexpliquées. 

4. Devant consonne s initial demeure intact : gr. oTég-vo-ut 
srefow. c6érom; lat. scando, si5, spero, etc. Cependant, 
quelquefois en grec, v. g: réy-0c (couverture) +éy-w (couvrir) 

a} Toutefois, comme sw initial donne esprit rude (infra), le type cihoç ne 
pourrait tout au plus être qu'un doublet syntactique après voyelle : cf. le 
composé (homér.) xovicæioc qu'on doit lire xov{ooxhoc. To 

&} Le stade intermédiaire est {hr (th angl.), ef. supra 66.
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en regard de otéyos orévew (sk. sfhag), et très souvent en latin, 
on constate la chute de l'initiale : cav-e0 (prendre garde), cf. all. 
schau-en (regarder avec attention), donc *scav-e0 ; tego, loga, 
fégula (tuile), cf. otéyw; fallo, cf. sotw (renverser) et sk. 
sphäl-a-mi (jeter, lancer). On est d'accord pour voir dans ces 
exceptions apparentes des doublets syntactiques (1). 

S 2. — s médial. 

1. Entre voyelles. — Dès avant la période historique de 
l'hellénisme ©, l's intervocalique, comme l's initial, a passé 

àl’L, puisila disparu sans laisser de traces. En latin on lit 
encore l's intervocalique dans quelques-uns des plus anciens 
monuments conservés, v. g. LAsSEs — Larës (Carm. Arv.); 
mais, dès cette époque, il ne se prononçait plus s : il avait 
passé par le son z, comme le montrent les transcriptions osques 
du genre de egmazum « rerum », et delà à l’r lingual; de : 

l'un à l’autre, en effet, il n’y a que la différence du tremblo- 
tement de la langue, déjà décrit. . : 

La chute en grec et le rhotnacisme latin de PS intcr- 

vocalique constitüent une des lois les plus constantes qu'il 
soit donné à la phonétique de constater. Les exemples en sura- 
bondent, et il suffira de citer : gr. subj. (homér.) £w = *é5-w 
(que je sois), att. &, lat. fut. er-0 = *es-0 ; gr. *yév-s0-06 (gén. 
de yév-os, cf. sk. jén-as-as), d'où yéveos et yévous, lat. generis 

—= *gën-Ës-Ës ; gr. xidds, gén. aidoës — aiddos — *210-65-06, lat. 

arbos, gén. arboris — * arb-6s-ëês; gr. gèn. pl. zuptuv 7wpüv 
— *ywp3-cuv, lat. derra-rum; gr. uüs uu-ds, lat. mcr-is; 

gr. nom. pl. nt. ue%o — “Yyeox = *ye-oc-x, lat. müajora 

— *mäh-jôs-a), etc. En latin, l'analogie a communément 

{1) Dans une phrase telle que corpus arma *stegont, l's sonnait; mais 

venait-on à dire arma corpus *stegont, les deux s n'en faisaient plus qu'un : 

de là l'illusion d'un mot *egont, qu'on a transporté dans d'autres phrases. 

@) Il faut donc se garder de restituer, dans une forme homérique par 

exemple, un s initial ou intervocalique. 

{3} Cf. en français le doublet chaire (= cathedra) et chaise, qui toutefois 

a suivi la marche inverse. - ‘ 

(4) Pour la différence de quantité de l'o, voir la déclinaison, infra 212. 

mn SAS Zz mohnus 

TL
 Mal = mah-5s - 

A
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introduit l’r à la finale du nominatif : cf. les doublets hongs et 
honûr, arbos et arbür, puis les noms abstraits en -ÿr, dolor, 
labor, et les comparatifs major — *majos: mais l's persiste 
au nom.- acc. nt. MAjuS — “MAS, gr. ueGwv uetqov. 

IL semblerait dès lors qu’on ne dût jamais rencontrer, ni en 
grec, ni en latin, un s entre deux voyelles. Il y en a pourtant, 
et beaucoup, dans l'une et l’autre langue, mais ils ne pro- 
cèdent jamais d'un s intervocalique primitif. Phonétiquement, 
ils se ramènent en général à la réduction régulière du groupe 
historique ss, uécos — uécoos, causa — caussa(), ou au + grec 
assibilé devant +, oûcx = *oûrw; sinon, l’origine en est sim- 
plement analogique : ainsi le « intervocalique de Bousiv vaust 
trrotoiy (cf. le cas obl. du. #rrouv) paraît restitué sur le modèle 
de nocoi, okepiv, OpEiv, oùle s, n'étant pas intervocalique, 
devait subsister; de même on à Aïcw #Avoz (au lieu de “Av 
*Elua) et tous les futurs et aoristes. de même nature, parce 
qu'on a Àcéÿw ÉorEx et autres formes où le « s'est normalement 
conservé. En dehors de cette origine phonétique ou de ces 
faits d'analogie, le résidu des s intervocaliques grecs ou latins 
est véritablement insignifiant : on ne peut guère citer que nom. 
pl. vasa, cte.,modelé sans doute sur le nom. sg. tas, l’expres- 
sion quaeso, conservée peut-être en regard du régulier quaero 
(cf. quaes-tor)par une recherche d'archaïsme, etenfin quelques 
mots d'étymologie obscure, tels que lat. miser et ST. uisos 
(haine), picéw, ete. (). 

2. Après consonne. — On a vu plus hant les effets de la 
rencontre d’une explosive et d’un s, ainsi que les phénomènes 
d'allongement compensatoire auxquels donne lieu le groupe 
RS), y. g. equos — *equôns, Exreivx — *E-xrev-c0. Restent les 
groupes rs et /s, qui demeurent intacts en grec et deviennent 
rr, U en latin : cf. ferre — *fer-se, telle — *vel-se, terra — “ter-sa (la sèche?) et gr. 0éocos (audace), ëponv(mâle),sk. v$an- 

Q) Cf, supra 61 À, et infra n° 6. 
. 12) Gsaciç (hardi) a été influencé par son doublet 64603ç (l'un et l'autre équivalent à *dhrs-ws) cf. Opdÿlo (nom propre). 

(3) Supra 47 C, ‘
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(id.), Éoon, att. Éson (rosée), sk. var$ds (pluie),etc. Il en résulte 
que les aoristes réguliers de o0stpw (gâter). x£Aàw (aborder) sont 
les homériques Éoeocz, Exehox, et que les formes attiques et 

. communes Évetpæ, Écre (j'envoyai) doivent être considérées 
comme refaites sur Exrewo et autres. Dans l’attique plus 
moderne, le groupe s6 devient #9 comme en latin : 64p90c, äsenv. 

8. Devant nasale. — En lesbien l's s’assimile à la nasale : 
Eu (je suis) = *o-ui, sk. ds-mi; oevvos (lumineux) — *oxpec- 
vé-, CÊ. oäos ouüos (lumière). Dans les autres dialectes, ainsi 
qu'en latin, l's produit un allongement compensatoire et dis- 
parait) : dor. nut(je suis), ion.-att. eiuf; dor. oxnvéc, ion.-att. 
guevde ; ion. etvour = * pés-vü-ur (j'habille), cf. És-On-< et ves-ti-s; 
lat. dimoveo = *dis-moveo, dinumero, etc. ; lat. aënus (d'ai- 

rain) —* aës-nu-s, cf. aes, etsk. dyas (fer) ; lat. vidën (vois-tu ?) 
= *vidénn —=*videnn —*videsr à. 

Diverses causes ont ramené postérieurement en attique les 
groupes cu sv : le premier est resté intact, le second s’est assi- 
milé en », comme le montre à lui seul le juxtaposé ITeloxéyvncos 
= More visos. Ainsi un verbe * £cvuu, refait sur l’analogie 
d'ésüns et autres, est devenu att. Evous; mais xdouos, écuév | 
refait sur êcré, Augtecpa refait sur quofeota:, à plus forte raison 
réruouat Ct fxoucux, où le © n’a plus aucun fondement étymo- 

logiquel, n'ont subi aucun changement. 

4. Devant vibrante.—En grec le « s’assimile : éppse (lcoulait)= 
PE-GRepE, sk. d-srav-a-t, de jéw; ou parfois donne lieu à un phé- 
nomène assez obscur d’allongement compensatoire, V. g. *yéc- 
Au: (mille), cf. sk. (sa-hés-r a, lesb. yéxkror, dor. ylsos, ion.— 
aît. yefuot yo. En latin, l'allongement compensatoire: est de 
règle devant 4, diluo ; mais le groupe sr médial devient br : 
far unebris =*funes-ris, cf. fu nus funer-is funes-lu-S; Cün- 
sobrinus (cousin) =* con-svësr-ino-s (parent par la sœur), de 
* svêsor = soror 5), etc. Æ one à 

H'swves2ud 7 aèn ts 7 Fete 
() Cf en français méme = mesme. 

(2) La finale de l'enclitique tombée et ënn devenu final abrégé. 

(3) Cf, supra 64 A. 
(4) Le stade intermédiaire est naturellement tr, supra 66 et 68, 3. 

13) svesr est la forme réduite : sk. nom. sudsa, dat, sudsr-&. .
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5. Devant explosive. — Devant une explosive sourde l’s se 
‘maintient en grec et en latin. Devant une explosive sonore, il 

se maintient en grec, sauf à se prononcer z (le groupe s 
s'écrit &); en latin il disparait avec allongement compensatoire : 
nidus (nid) = *nizdo-s, cf. all. nest, et les juxtaposés digero, 
diduco, etc. : 

6. Devant spirante. — On connaît le traitement des groupes 
sy et sw. Reste le groupe ss. Primitif, il s’est de fort bonne heure 
réduit en grec à un simple « : on connaît les doublets homéri- 
ques roscol et rocf, éteco: et Exec : C'est ainsi qu’ i-réleo-02 (j'ai 

accompli), homérique et seul régulier, cf.réàos (fin), est devenu 
| éréheca, et que rérussa (homér.) —*nzi-ru0-cu s'est réduit à 

réruoull). Cette transformation a même atteint çà et làle groupe 
‘es né postérieurement en grec de quelque assimilation phoné- 
tique, issu par exemple de dhy dans att. uécoç(?) — péooos 
—*pé0-yo+, ou de sw dans att. tooç = sc — piopo<. En latin, 

le groupe ss subsiste après voyelle brève, cässus (vain) de cädo, 

(70) 

gréssus de grädior, missus de müillo, mais se réduit après 
voyelle longue, msi — *misst (cf. video vid), fusus = 
*frussus, plosio de plodo, laesus de laedo, éte. 

Le groupe latin sf s’assimile en ff, v. g. differo —* dis-fero, 
cf. distul. | h _ 

$ 3. — 5 final. 

L's final persiste en grec et en latin, fzxoç eguos, yévos genus. 
Toutefois en latin, dans certaines positions au moins, l's final 

_ne devait sonner que très faiblement : les inscriptions le 
négligent fort souvent, et l'on sait que jusqu’au siècle d'Auguste 
il fait ou ne fait pas position au gré de l'écrivain : versibüs 
quos olim…. (Enn.).. décidere falcibüs ramos (Lucr.). Mais il 
n’a jamais complètement disparu ; car les langues romanes le 
reproduisent encore avec une remarquable fidélité 

(1) Cf. supra 63 8. — L'analogie des doublets où apparaissait tantôt © 
tantôt 54, a amené le double 5 dans des formes où il n'est pas étymolo- 
Bique, v. g. hom. ravicou, ÉyEdacos, etc. . 

(2) On attendrait *u£rcos comme FEAT = REÂGGU. 
(D V. g. fr. li chevals = illé cabéllus, les chevals —êllés cabällos
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Est-ce à cette chute possible de l’s final, est-ce à un fait de 
phonétique syntactique indo-européenne, qu’il convient de 
raîtacher la substitution latine du groupe er aux groupes ris ros : 
précédés d'une consonne {l), dans les types acer — äcris et 
ager =* ag-ro-s, cf. gr. àyods, sk. àjras? Quoi qu'il en soit, 

. cette particularité mérite d'être signalée ; mais il est difficile de 
la traduire en loi, puisque les génitifs patrus et patris, par 
exemple, ont gardé leur finale intacte. 

0) Dans puer = *puerus ?) la consonne paraît manquer, mais c est une 
pure illusion, car puer est pour *pover.
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CHAPITRE V. 

COMBINAISONS ULTÉRIEURES DE VOYELLES ET CONSONNES, 

Parmi les faits hystérogènes de combinaison ou de réduction 
phonétique, qui n’ont pu trouver place qu'incidemment dans le 
précédent exposé et qu’il convient de soumettre à un plus 
ample examen, on rangera : la contraction; l’élision ; 
l'abréviation et l'allongement; l'aspiration cet la déns- 

piration ; l'épenthèse et la syncope. | 

SECTION [°. 

CONTRACGTION. 

ILest probable, sinon certain, que l'indo-européen n’admet- 
tait pas l’hiatus ) et que toutes les formes par lui léguées à ses 
descendants étaient contractées : en conséquence, la contrac- 

tion grecque ou latine n'a eu à s'exercer que sur les hiatus 
postérieurs, causés surtout par la chute normale d’une con- 
sonne intervocalique. Les lois de ce processus sont infiniment 
variées. 

$ 1". — Grec. 

- Deux voyelles en hiatus, soit dans un même mot (oatu), soit 
dans deux mots différents étroitement liés par le sens et la pro- 
nonciation (rù &AAc), sont susceptibles de se contracter en 
voyelle longue ou diphthongue ; mais il y a sur ce point grande 

(1 Sauf celui d'i et d'u, qui n'est pas un hiatus véritable ; car l'i ou l'u 
suivi d'une voyelle développe à sa suite sa semi-voyelle, et lon ne pronon- 
çait pas *i-nt- (allant, lat. iëns), *du5 (deux), mais à peu près yat 
*duw5, cote, ‘ ‘
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divergence entre les dialectes. Les deux antipodes sont l'ionien 
et l'attique, si proches pour tout le reste : l'un ignore presque 
la contraction, l’autre ne tolère presque aucun hiatus : entre 
eux, mais plus voisins pourtant de l'ionien, se placent l’éolien 
et le dorien, qui contractent certains hiatus et en laissent sub- 
sister d’autres. Mais, dans le cas même où tous les dialectes 
contractent, le phonème de contraction peut différer pour cha- 
cun d'eux. Pour éviter de compliquer ce sujet outre mesure, 
on n’examinera ici que les cas de contraction les plus usuels, 
en les classant selon la nature de la première des deux voyelles 
en hiatus. 

la —a+a,a+&:3.lon.homér. &rn (fléau, malédiction) 
= aa —="*ada pour *apare, Cf. aüxra (Pind.); att. ’A0nvä — 

"AOnviz = Alnvaiz ; att. Tradha — rù Elu, etc. —a+e: ion. (1) 

et ait. ä, dor. n : atk. riuäre — viudere, dor. 8pn (vois) — 8oxs. — 
a+n:ä,n:ion.-att. riuäre, dor. ttuÿre — siuénte (sUbj.).— à 
Hiiu:* Tapis (enfant), homér. réx, puis rats. — & + o : att. 

w ®), dor. a : att. riuduev = riudouev. — à + w: w : att. riuduev 
= riudouev. — au: au (mais souvent l’hiatus demeure): 
Duurds (épais, touffu) = * Oaëhds — *Oucu-Ad-c, Cf. Ouod-ç ; abrés — 

*aürés (on lit &ruroë dans une inscription ionienne). 

LR E—s+a,a+aæ:ax@): éol.-dor. y& ion.-att. yÿ —*yax 
= yüa. — à + e: x, même en dorien.: æAwç(écritahros, mais la 

scansion fait voir que le mot esttrissyllabe) dans Pindare, cf. ion. 
nédos, ait. YAtos. — à +o, & + w!: dor.a: gén. pl. (homér.) 
LwpTwv, dOr. ywpäv. — à + 1: & (x). — à + u sans importance. 

8.e. —"e+ à : hiatus fréquent en ionien, att. n : ven 
= veges. Il faut bien se garder de croire que zéke- (acc. 
pl.) soit contracté de xdAexç; quant au. nom. pl. nt. xpvox 
= xp66ex, le vocalisme de sa finale a dû être influencé par 
celui des finales neutres ordinaires en &. — e + æ, fort rare, 

(1) Souvent non contracté. Le bizarre type homérique épéav (voir) = 
*épéer n'a pas encore reçu d'explication satisfaisante. 

(2) Le type de diectase homérique Biéwvrar pour Biovrur — Bidovras (très 
commun) est à mettre sur la même ligne que épaav. | 

(3) Naturellement cette combinaison ne peut se présenter en ionien. 

7
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‘ ne fait souvent qu'une seule syllabe, alors même que les deux 
voyelles sont écrites (1) : Bwoet dissyllabe, mais att. yeves trissyl- 
labe. — e + € : lesb. dor.-n, ion.-att. e: (prononcé e), oùetre — 
géere(%), — e + y: n, mais non contracté en ionien : gùñre — 
oénre. —e +:1e:, homér. nrédeï, att. méke:. — e + 0 : AO. w, 

- att. ou (prononcé © ou &), ooëuey — oùéouev ; dans les textes 
ioniens, on lit tantôt eo dissyllabe, tantôteo monosyllabe, tantôt 
enfin ev (Hérodote), qui, prononcé en diphthongue bien entendu, 
diffère à peine de so monosyllabe. — e+w : w, att. 06 = oi, 
av0Sy — avéwv. Alors même que l'orthographe maintenait l’e 6), 
il ne comptait pas pour une voyelle, et jusque dans les types 
Sasthéws, rékews, où la contraction ne se faisait jamais dans 
l'écriture, elle se faisait probablement dans la prononciation 

. courante). — « + (rare) : eu, homér. &éç (bon), att. e6 (bien). 

4. Le groupe n + voyelle ne présente guère d'intérêt qu’en 
ionien, attique et xow4, où il remplace le groupe primitif & + 
voyelle : dès lors il est régi par les lois d’abréviation et méta- 
thèse quantitative spéciales à ces dialectes et qu’on retrouvera 
plus loin (infra 76). 

5. Le groupe : + voyelle ne se contracte nulle part; mais l' 
a pu sporadiquement, comme le, y dévenir semi-voyelle. Le 
rare groupe «a toutefois donné t dans le locatif zékt (Hom. et 
Hérodote) = réu, cf. cypr. rrékwr, et quelques similaires. 

6. Le groupe : + voyelle, fort rare, ne se contracte pas. 

7.0. —0+u:ion. souvent en hiatus, att. et lesb. w, dor. à 

dor. roäros, att. rpüroc = * xod-uro- ; att. accus. 2113 == «iôdz. 

—0o+&sans importance. — o + € : ou, ênaodte == Ônhdere. 
— 0 ni, êmüre = Ônkdnre ; le fém. att. &xA (double) = à 
én, ainsi que son plur. dimdat — did et le pl. nt. dinkä = ùr- 
mAda, repose naturellement sur une assimilation analogique aux 
finales non contractes. — o + 1:01: att. ois (brebis) — ëx 

(1) Dans ce cas, on le sait, l'e devient semi-voyelle, supra 20, #. 
{2} Souvent en hiatus chez Hérodote. 
(3) C'est le cas pour ävi&v (gén. pl.), que les atticistes, selon Suidas, 

écrivaient avGEwv. 

(4 Cf. la double scansion de Mevorxéwe, OEd. R., 85 et 1503.
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(Théocrite) = * ëpw, lat. ovis. — 0 + 0 : lesb. dor. w, ion. att. 
ou : gén. lesb. dor. rw, ion.-att. rnou — *xroo, (mais 
o + 0: donne simplement ou, ônoïuev — SnAdowev). — 0 + w : w, 
Ônhdpev — Ôndwsev. — 0 + u sans importance.” 

8. w. — Le groupe w + o donne w au gén. ion. att. Xeë (du 
peuple) — *Xsüo, cf. nzos *{1r00. Partout ailleurs la combinai- 
son d'w avec voyelle offre peu d'intérêt. 

9. v. — Le groupe v + .: est seul susceptible de contraction, 
soit dès l’époque homérique, véxu: dissylL., xAngut (mais out, Spui), 
panhellén. vis; dissyll. = * ou-16- (cf. sk. s% engendrer, sunus 
fils), et participe pf. fm. eidutz trissyll., soit même en attique et 
xowf, Où pourtant la finale u: reste dissyllabique, #06. À cela 

“près, v + voyelle ne se contracte jamais : le nom. pl. tyüüe ne 
vient pas de tyQües, ni encore moins l'acc. pl. tx0ù de l’homér. 
t{0baS. ‘ - 

10. 5. — Le groupe 5 + voyelle est rare et ne se contracte 
pas. 

La plupart des exceptions qui semblent traverser ces lois 
s'expliquent aisément, soit par la phonétique, soit par l’analo- 
gie. Ainsi l’hiatus, qui subsiste dans Aswç et semble au moins 
subsister dans Sxsdéws, vient de ce que le groupe sw y rem- 
place no par métathèse quantitative. Ailleurs, comme dans véos 
= vépos, Ad = Aupi, xhéos — xAëpos, Pées = Bdpres, axxou —*üxf- 

xopa (Cf. xoûw), oivéers —= *rowvd-revr-< (cf. suff. sk. -vant-), etc., 

etc., c'est la chute tardive d'un F qui a mis en présence deux 
voyelles jusque-là séparées l). Même explication pour le type 
mevraerée — *mevra-reris, à moins que le premier terme du 
composé n'ait été simplement emprunté au type sans hiatus 
“mevrédpayuos. Dans rpoûyw, c'est certainement le type xooléyw 

qui a préservé le préfixe, tandis que dans dor. xp@govri= mpo- 
éxovrt, att.opoüôos — *xpdbôos, il a cédé à la loi commune. Enfin 

{1} Mais la tendance de l'attique à la contraction est si forte que, même 
dans ce cas, il supprime souvent l'hiatus dans les groupes homogènes : on 
connaît les noms propres en -xXñç—-xhéns et on lit A! sur une inscription. 
Bien plus, les groupes non homogènes, dans les mots très usuels, sont 
atteints à leur tour : il suffit de rappelerici Ooux5ôlôns et vouunv!a.
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et surtout il ne faut jamais oublier que la langue écrite ne peut - 

nous renseigner que très imparfaitement sur les contractions de 

la langue parlée : les ouvrages ont été transcrits et retrans- 

crits par maints copistes qui y ont introduit les disparates les 

plus choquantes), et, quant aux textes épigraphiques eux- 

mêmes, on n’est jamais sûr qu'un hiatus conservé par l'écriture 

ne fût pas aboli dans la prononciation (). . 

8 2.— Latin 

Les lois de la contraction latine sont beaucoup plus difficiles 

à connaître que celles de la contraction grecque ; car le latin ne 

nous présente presque nulle part la forme en hiatus concurrem- 

* ment à la forme contracte. On doit se borner à passer en revue 
les cas les plus sûrs et les plus intéressants. 

1. a, a. — La différence de voyelle-qu'on remarque dans 
gén. aeris —* üéris (cf. aënus et sk. gèn. dyasas) et pl. 2 
amalis = *ama-é-lis (cf. gr. riuäte — tiutere), ne peut provenir 
que d'une différence de quantité de l’a : il est donc légitime de 
poser:a+e—ae;ät+e—a. C'estun groupe a+iquia 
donné ae au gén. dat. sg. {errae ; mais la quantité de l’une et 
l’autre voyelle est inconnue. Il y a bien l’archaïque terra, mais 
rien ne prouve que éerrae en procède. — Si la voyelle des 
verbes en *-a0 était vraiment &, on doit restituer amamus 
= *ama-0-mus, amant —*ama-o-nt, et amo —*ama-0, et 
poser dès lors & + 0 —&eta+ 06 —0; mais il se peut que 
l'& n'ait pas été long dans toute la conjugaison ; il se peut aussi 
que le groupe a + o ait toujours donné 6, et qu'amamus 
amant aient été tout simplement calqués sur le vocalisme 
d'amas amalis, comme monemus monent, qui ne peuvent 

ont été certainement sur 
monës monelis. ‘ - 

2. e, €. — ea, ea ne se contractent pas; €a donne €, dego = 

* de-ägo, débe5 —* de-häbeo, cf. aussi praebe5 —* prae-häbes. 

{D Le texte d'Hérodote, notamment, cst des plus maltraités. 
@) Cf. les graphics françaises paon, taon, seau, ete.
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avês (nom. pl.) —* avéës, cf. rédesc élec, démo =*de-émo, 
pi. degi — * de-Egi, etc.— Les groupes € + 2, e + o ne se con- 
tractent jamais que dans les synizèses poétiques et sans doute 
populaires du genre de alveo dissyllabe. — Le groupe eu rem- 
plaçant eo ne se contracte pas non plus, aüréüs, sauf cette 
même synizèse possible, a/veus dissyllabe ; mais, quand l'y est 
primitif, ë + # donne eu, neuter, et ë + % donne %, nüllus 
= *ne-ullus. | | 

8. ê, 1. — L'inese contracte en général qu'avec lui-même, 
nil= nn, mi = Miht, Valeri (gèn.) = Valeräl); sans doute 
encore avec ë, car audes (tu entends) peut se ramener à *audi-is 
ou à *audt-ës, mais f74 ne peut remonter qu'à *filié (cf. 
pourtant ## non contracté dans prëfas et autres); sûremént 
jamais avec €, pariës (muraille), capies (tù prendras), etc. (2. 
Le type de nom propre Clodis = Clüdius, fréquent dans les 
vieilles inscriptions, n'est sans doute qu’une abréviation gra- 
phique et ne saurait en tout cas passer pour une contraction. | 

4. 0, 0. — où, 0ë, 00 : 0, v. g. côgo, promo — * proëmo, 
COpia. — 0ë : oe dans coepi —* co-ëpt (cf. ap-1sco-r). 
Su, u. — L'u ne paraît se contracter qu'avec lui-même, 

dans gén. sg. manus — * mandds (?) — *manuos (épigr. 
senaluos); encore manüüäm (gén. pl.) et mindünt (pl. 3) 
jettent-ils un jour assez défavorable sur cette restitution. Il est 
donc difficile de croire que nom. pl. mans soit contracté de 
*manûës. | 

La contraction, en principe, ne se fait pas quand la seconde 
voyelle est accentuée : de là la différence de aeris —* deris et 
aenus = *aësnus, cf. aussi coactus coëgi. Pour coepi la con- 
traction a dû se faire d'abord dans *coëpisti pour être ensuite 
transportée analogiquement à * coépt; ainsi de bien d’autres. 
Inversement, l’analogie a souvent, comme en grec, produit des 

(1) La contraction est de règle dans les génitifs de noms propres; dans 
ceux de noms communs et d'adjectifs, pal, patrit, l'analogic des autres 
cas et le besoin de clarté ont maintenu ou ramené le groupe üi. 

(2) Le subjonctif sïs ne peut donc procéder de l'archaïque sics.
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formes non contractes ; coalésco a été refait sur codluï, céemo 

sur coémimus, et prohibes (on attendrait probes, cf. de Des) 

tient à la fois de perhibes et de produco. 

SECTION Il. 

ÉLISION. 

Lorsqu'il n'y a pas contraction (crase) entre la voyelle finale 

d'un mot et l'initiale du suivant, il arrive très souvent que la 

première disparaît complètement devant la seconde. On connait 

les nombreuses élisions indiquées par l'orthographe grecque, 

Er” aût®, dr” Euoÿ, ao’ où, et celles qui se produisent entre les 

deux termes d’un jüxtaposé, Erdye, dnHh0e, aoixdunv. Le détail 

des règles de l’hiatus et de l’élision appar tient à l'étude de la 

pr osodie grecque ; il suffira de constater ici que la prononcia- 
tion courante faisait certainement l’élision dans nombre de cas 
où elle n’était point marquée par l'écriture Ut). 

Il en est de même à plus forte raison pour le latin, qui n'in- 
dique jamais l’élision dans l'écriture et qui pourtant l'observe 
dans l'usage avec une telle rigueur que l'hiatus de voyelle brève 
ou longue y est en versification un fait absolument exception- 
nel. La prononciation actuelle de l'italien peut donner quelque 
idée de cette mélodieuse fluidité de voyelle finale devant 
voyelle initiale. 

SECTION JII. 

ABRÉVIATION ET ALLONGEMENT HYSTÉROGÈNES. 

| La quantité des voyelles est fort constante en grec et en 
latin, surtout si l’on tient compte de ce qu'a d’artificiel le clas- 
sement de toutes les syllabes en deux catégories sans plus. 

() Cf. ce vers de Sapho (saphique et adonique) : nÜnva divevres RtÉp' à7 | 
bpévo atbepuc x uéGOw. ‘
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Car il est bien ëvident (supra 20, 4°) que les nuances de lon- 
” gueur et de brêvité sont en fait fort nombreuses, et que dès lors 
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une longue qui vaudrait, par exemple, une brève et demie 
pourrait à volonté jouer en versification le rôle d’une longue 
ou celui d'une brève. Les délicates applications de ce principe 
fondamental sont du ressort de la métrique. | 

$ 1°. — Grec. 

. 1. A. Devant un groupe de consonnes dont la première est 
ÿy, w, nasale ou vibrante etla seconde une explosive ou s, toute 
voyelle longue devient brève. Cette loi est absolue et panhel- 
lénique. On a vu) que l'acc. pl. xoxkt équivaut à *xeoxëve, 
autrement il serait * xeoxf en ionien-attique ; mais * xeo1)%ve à 
son tour doit être abrègé de *xeoxizv, puisque le nom. sg. est 
xepzAz : cffet de la loi précitée. On a de même : dat. plur. 
irroë —*ixrurs, Cf. dat. sg. irxo et instr. pl. sk. dçuais ; Boëe 

= *Buës, cf. lat. bos et sk. gâus ; veuves = * yoxonus, C£. le gén. : 

tex9%(p)-0s et le doublet dialectal exo ; aor. pass. &-3éu-n-v (je 
fus vaincu), pl. 3 homér. Squev — * duevr — * Ddu-n-vr. 

B. L’abréviation de voyelle devant voyelle se constate spo- 
radiquement dans tout l’hellénisme, mais particulièrement dans 
le domaine ionien-attique, pour l’a et lo : homér. gén. #000ç = 
fowos, [nñéos — Irños ; ion. gËn. Brodéoc, dor. Baoñéos — lesb. 
Bxofnos de * Baoui pos ; ion. vées (navires) — vies — * väpes ; att. 
gén. plur. yws@v — ion. ywpéwv = * ywpfuwv — é0l. ywpäwv, etc 

C. En ionien, mais surtout en attique, les groupes nc, ne, no 
deviennent respectivement sx, sn (contracté en »), ew (souvent 
monosyllabique en finale de génitif). C'est le phénomène dit 
métathèse de quantité : acc. sg. Baoñez, acc. pl.’ Baodeac (att.) 
= Prod Basique : att. (Aristoph.) irrn (les chevaliers) —*1x- 
réns = fnrñes, mais simple abréviation dans le doublet fret; — 
ion. irntes ; dor. Azdç (peuple), vieil ion. Anés (Hipponax), néo- 
ion. Âewe, ait. kewç, et de même att. Brothéws — BastÂñoc (2). On 

Q) Supra 37 in fine. | 

(2) Ews (tant que) compte pour un trochée dans Homère (0 559, 6 90, 
n 280, etc.) : il faut donc lire *ños — *ï-pos — sk. yd-vat (même sens), 
dont la métathèse postérieure a fait ëwc. .
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voit que le départ entre l'abréviation pure et simple et la méta- 
thèse quantitative n’est pas nettement marqué. . 

. &. En grec, l'allongement d'une brève n'est jamais que 
compensatoire, et l’on en a vu de nombreux exemples, ou 
purement prosodique, et alors il relève de la métrique. 

$ 2. — Latin. 

1. A. Le dat. pl. equis dénonce dans *equüis le même abrè- 
gement que dans frrox, car le primitif *equois eût donné *equüs, 
cf. dat. sg. equo —* equor.. 

_B. A l’époque classique, toute voyelle longue devant voyelle 
est devenue brève, et les quelques quantités dez (cf. fidét 
= * fidei, nom. fides), illius (aussi lïus), f10 en regard de fiérz 
(arch. frere), etc., ne sont plus que de faibles vestiges de l’an- 
cienne existence de voyelles longues en hiatus, encore attestée 
dans les comiques par de nombreuses scansions. 

G. Les mots iambiques, tels que duo, présentent une parti- 
cularité curieuse : matériellement il est possible de prononcer 
successivement une brève accentuée et une longue atone; 
cependant, surtout si l'accent se détache avec énergie, on 
s'aperçoit que la longue tend alors à ne guère excéder la durée 
de la brève précédente. En conséquence, dans la versification 
antérieure au siècle d'Auguste, tous les mots de ce genre sontar- 

bitrairement des iambes ou des pyrrhiques, et l’on scande r°3gà 
= r0g8, putä, vidé, domi, volé, régo, hômë, ete. Plus tard, 
l'analogie a restreint et étendu à la fois la liberté plautinienne. 
Elle l'a restreinte, en ce que les poètes classiques, considérant 
la longue de spera, censé, hort, audi, se sont interdit la brève 

. dans pufa, lacë, domï, abt, tandis qu'inversement la brève 
l'emportait et proscrivait entièrement la longue dans quelques 
mots très usuels, wiputä, 1licô, modë (à l'instant) — abl. modo, 
ego = * 90, gr. tyo. Elle l'a étendue, au contraire, en ce sens 
qu'on a scandé ambô sur le modèle de dud, cénseë et sperë 
sur le modèle de +35, et ainsi de suite, en sorte que, dans.la 

(1) Sans distinction, on le voit, entre l'a simple et l'ü de contraction (rogô 
= *rogai). Cf. Havet-Duvau, Mfétrique, n° 126. .. _.
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versification latine de l'extrême décadence, tout o final de sg. 1 
des verbes est à volonté long ou bref. 

D. Toute finale en r, Z, m ou {) abrège sa voyelle : patër — 
raréo: datôr, cf. Gros ; hondr, cf. gén. honoris et nom. régu- 
lier honos, gr. 866 : animäl = animale ; amèr (je suis airaé). 
cf. am; subj. amër, amëm, cf. ames, amëlur : : sg. 3 amül, 

monèël, audit —* amäael, ete., cf. sg. 2 amas, mones, audis ; 
acc. sg. lerram —=*lerram, cf. gr. 46ov ; gén. pl. deum — 
deôm = gr. deüv. - 

2. Outre les allongements compensatoires connus, les gram- 
mairiens nous apprennent que, devant les groupes ns5, nf, gn, 
gm, toute voyelle s’allongeait : on prononçait donc ënsis 
(= *xsis, sk. asis), ferêns, insero, consul}, infero, anfractus, 
dignus, magnus (cf. uxxods), agmen, etc. 

SECTION IV. 

ASPIRATION ET DÉASPIRATION HYSTÉROGÈNES. 

1. Grec. — En grec moderne, l'esprit rude s'écrit encore, 

mais ne se prononce plus. Sans être encore parvenu à ce stade, 
le grec ancien y tendait déjà, et certains même de ses dialectes. 
l'avaient atteint. On sait que, dès l'époque préhistorique, l’as- ‘ 
piration médiale avait disparu ®. Quant à l'aspiration initiale, 
les Éoliens, au dire des grammairiens, ne la connaissaient plus : 
ils étaient Ywrol, remplaçant partout l'esprit rude par l'es- 
prit doux. Le néo-ionien ne va pas aussi loin; mais plusieurs 
substitutions du genre de oëhos = 5hos, 0t les liaisons telles 
que àr 05, &ixero, montrent que l'esprit rude n’était guère plus 
chez lui qu'un ornement graphique. 

L’attique, au contraire, paraît avoir eu une légère tendance 

() Sauf dans les monosyllabes : für, sôl. — Cf. les vieilles scansions 

rogät, audit (Plaute), nôn htc rümôres poncbäl ante salütem (Enn.), etc. 

) En transcription grecque on lit Kovaavrvos = = Cünslanfinus, xivowp 

= cénsor, etc. 

{3) On la retrouve dans le laconien, qui la substitue au « intervocalique 

hystérogène, v. g. vixdäç = vixioxç sur la stèle de Damonon,
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à ôxoüvew, et l'on y trouve des aspirations initiales que l'étymo- 
logie ne justifie en rien : £oen (rosée) — Eoon, 8906 (montagne) . 
— ion. oësos, us (aurore) — gr. és, etc. Plus embarrassants 
sont les esprits rudes panhelléniques ou à peu près, qu'on ren- 
contre dans les types évvout sfvüu (veséis), toréoz (vesper), irroç 
(equos), etc, et surtout dans tous les mots à v initial, Üotesos 

. =sk. dliaras, vs, cf. sk. udän- (eau) et lat. unda. Parfois 
c'est l'analogie qui est en jeu : ainsi {ueïs a certainement reçu : 
l'esprit rude de ôust. Mais la facilité même avec laquelle les 
mots prennent 'ou perdent ce signe semble indiquer que, dès 
l'antiquité, la valeur en était ou nulle ou du moins assez faible. 

2. Latin. — Elle était sans doute tout à fait nulle dans le latin 
classique. L'A médial ne sonnait certainement pas : de là les 
fréquentes contractions n7%, mt, prensus = prehensus, neémo 
— *në-hëmo. À l'initiale on sait qu'il n'empêche même pas 
l'élision, et que, parmi les langues romanes, les unes ne le 
-Prononcent pas, les autres ne l’écrivent même plus. De là de 
nombreux doublets du genre de holus (lègume, gr. yAën, ver- 
dure) et olus, herus (maître) et erus, honos (charge -honori- 
fique) et onus, etc., et la suppression usuelle de l'A dans änser 
= hanser (oie, cf. gr. iv, all. gans) et aréna (sable) — harëna 
—* hasës-na, sabin fasena, gr. ydos = * 44coç (matière inerte 
et sans cohésion). Inversement, l'h ne sonnant plus, on en orna 
par erreur des mots qui n’en avaient que faire, comme Awme- 
rus (épaule) = umerus = *omesos, cf. gr. duos = * éusos(?)- 
ct sk. dmsas, ombr. onsus. 

SECTION V. | 

ÉPENTHÈSE ET SYNCOPE. 

On entend par épenthèse le développement spontané d'un 
phonème parasite qui s’insère entre les éléments d'un groupe. 
Initiale elle est dite prothèse. La syncope, au contraire, est 
la chute d'une voyelle ou d’une syllabe dans la rapidité de la 
prononciation. : : 

1. Epenthèse. — On a déjà rencontré l’épenthèse de à et 8 
dans les groupes vo et up, et la prothèse de voyelle, presque
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constante devant p, assez fréquente devant x. Une prothèse 
analogue se produit quelquefois devant nasale, v. g. &-uëly-o 
(traire), cf. lat. mulg-e0 et all. melk-en, à-vehié- (neveu), cf. 
véroèes (descendants) et lat. nepos; devant F : homér. tépon 
(rosée) — * éson, Eéoyw (empêcher) =* réoyw, sk. varjami ; 
ailleurs encore, doublet 0éiw é0£w, imp. t56: (sois) = *o-4. On 
ignore la cause précise de ces phénomènes : la plupart doivent 
tenir à des doublets syntactiques ; mais dans certains cas, la 
voyelle peut fort bien être un élément significatif M). 

Le v dit éphelkystique ou paragogique qui semble s'attacher 
à certaines finales en « et eme, Alyouoiv, refyeaiv, Eünxev, n’est 

pas à proprement parler une épenthèse. L'origine en est assez 
mystérieuse. Le plus probable est que ce v final, étymologique 
dans cértaines formations, par exemple peut-être au loc. plur. 
nosalv irnotoiv, a passé par analogie à d’autres, où on l’a ensuite 
considéré comme euphonique. A l’origine, il ne l'était certai- 
nement pas : dans les inscriptions, il manque souvent en hiatus, 
et souvent aussi on le lit devant consonne ; bien plus, on le 

rencontre dans des positions où, prononcé, il aurait faussé le 
vers (), | 

Les épenthèses latines sont sans importance 6). . 

2. Syncope. — Le cas le plus remarquable de syncope, dans 
l'une et l’autre langue, est celui où deux syllabes identiques, 

ou du moins contenant les mêmes consonnes, se suivent dans 
le corps d'un mot : la première alors disparaît ordinairement : 
gr. uédmvor — fur-pédmvov, apoopeis — aupipooeis (vase à deux 
anses) ; lat. nutrix —* n'ütri-tris, slipendium = * slipi-pend- 
io-m, etc. Il est inutile d’insister sur un phénomène aussi 
universel et -aisément concevable, mais naturellement spo- 

radique. . 
En dehors de cette syncope, le grec ne connaît guère que 

{!) Par exemple, dans £xarév — centum, lt représente le nombre « un » 

(corrompu pour #£-xx56-v — *sin kmié-m, une fois cent). | 

@) V. g. Kousayépes p'avé0nnev Aide yhaurwëmët x0%gr, Sur une très 

ancienne inscription attique (VII"-VI° siècle). — Cf. infra 189, 5. 

(3) Cf. supra 51, 1 B. 

(4) Cf, fr. idolatre — *idolo-ldtre, etc.
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celle de la finale de certaines prépositions proclitiques, comme : 
Yxar = xaté dans xinrece x4661de, au ndkiv — àvk rés, ap 
Atés, etc., procédé encore bien plus développé en latin, ab — 
né, SUD = üré, per — repl, Cl = Ex, nec — neque, et étendu 
même à trois finales d’impératif, dic, duc, fac. 

Dans le corps des mots latins, la syncope de voyelles atones 
est fréquente, surtout dans la prononciation populaire () par 
suite de l'énergie avec laquelle on articulait la syllabe accen- 

- tuée. On citera à titre d'exemples : validus et valde, calidus 
ot caldus ; auceps —*aviceps, claudo = *clävi-di @); surgo, 
DOr90 = *sub-rego, ete, cf: surrëxi, etc. : gén. dextri ma- 
gistri —* dextert, ete., cf. dextera, et gr. -teco, Sk. -ara-, 
suff. du comparatif ; repperi reccidi reltuls = * re-pepert, etc.; 
agellus —*agerlus = *agro-lo-s (syncope de o, et» prononcé 
er?), cf. ager = gr. aypés. 

(1) On sait que les langues romanes, et surtout le français, ont prodigieu- 
sement développé ce procédé. ° - 

{2 Littéralement « je mets sous clef », *d représentant ici la racine *dhs 
de st-6n-pr.
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CHAPITRE VI. 

ACCENTUATION. 

On entend par necent (accentus, rgosuôs) la nuance d'inten- 
sité ou de tonalité qui détache plus ou moins énergiquement 
une syllabe sur l’ensemble d’un mot. Sauf les particules de 
toutes sortes qui ne servent qu’à lier entre elles les vraies par- 
ties du discours, tout mot en principe contient une syllabe 
accentuée, et n’en contient qu'une. Cependant, il n’est pas 
impossible que, dans les mots un peu longs et spécialement 
dans les composés, un accent secondaire mette en valeur une 

syllabe importante, soit, par exemple, en latin pènnipoténtem . 
(à l'inverse de l’accentuation allemande, où l'accent principal 
repose toujours sur le premier terme, sônnenfinsterniss). 
Mais la phonétique proprement dite doit: se restreindre à l'étude 
de l'accent principal. 

L'accent est dit d'intensité (expiratoir e), quand la syllabe 
accentuée est criée, c'est-à-dire articulée avec plus d'effort que 

les autres : il est dit de tonalité (tonique, chromatique, musi- 
cal), quand elle est chantée sur un ton plus haut, soït une 
tierce, une quinte au maximum. En général, dans toutes les 
langues, ces deux éléments se combinent, maïs à doses fort 

. inégales ; ainsi, les idiomes- européens modernes n’ont guère 
que l'accent expiratoire (le suédois pourtant possède des nuan- 
ces chromatiques fort délicates), et à l'inverse les langues de 
l'extrême Orient (chinois, annamite, siamoïs) sont extraordi- 
nairement chantantes. L'accent indo-européen était essentiel-
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lement musical : tel il est resté en grec; maïs en latin, il a de 
bonne heure incliné vers l'intensité. 

De l'accent de mot, quel qu'il soit, il convient de distinguer 
- avec grand soin l’accent de phrase, qui en est indépendant. Un 

mot habituellement enclitique ou proclitique peut parfois être 
. détaché avec force par le sujet parlant), ou au contraire un 
mot ordinairement important, se perdre presque dans le dis- 
-cours ), Tout le monde peut remarquer que la chute d'une 
proposition interrogative se fait sur un ton plus haut que celle 
d'une proposition affirmative, et qu'un même mot prend une 
intonation sensiblement différente suivant qu’il se trouve au 
milieu ou à la fin de la proposition. Pour ce dernier cas, la 
substitution du grave à l’aigu en grec dans les oxytons médiaux 
est, avec l'atonie des enclitiques, la seule tentative faite pour 
figurer à l'œil l'accent de phrase, dont l'étude appartient d'ail- 
leurs à la rythmique du langage plus qu’à la phonétique. 

L’accentuation indo-européenne ne nous est: pas connue dans 
le détail, parce que les langues dérivées l'ont toutes très forte- 
ment altérée. Toutefois, l’accentuation sanscrite, qui la repro- 
duit selon toutes probabilités avec une exactitude très appro- 
chée, nous permet de juger qu’elle était à la fois beaucoup plus 
libre et plus mobile que celle du grec et du latin : plus libre, 
car l'accent pouvait reposer sur n'importe quelle syllabe d'un 
mot, füt-ce lasixième en remontant, comme dans sk. ämanya- 
maäneésu (à ceux qui n'adorent pas): plus mobile, car dans un 
même mot il pouvait affecter, suivant des lois fixes, tantôt une 
syllabe tantôt une autre, sk. édrçat (&ôsxxe, il vit) et drçâät avec 
chute de l’augment devenu atone. 

(D Comparez la constatation « il est trop bête pour s'en tirer » et l'excla- mation : « Oh! il est trop bête, cet être-la! ». 

(2) Comparez les deux phrases « je vais demain à Paris » et (négligem- ment) « je vais faire un tour », —.
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SECTION l'°. 

ACCENT GREC. 

Un grand principe domine toute l'accentuation gréco-latine : 
l'accent ne peut jamais remonter en deçà de trois temps depuis 
et y compris la finale du mot. Chaque syllabe, longue ou brève, 
compte pour un temps. En grec seulement la longue finale 
compte pour deux temps (1. | 

Ce point mis à part, les dialectes grecs accusent entre eux 
les plus graves divergences au point de vue de l'accent. Ici les 
deux antipodes sont l’éolien et le dorien , si proches parents au 
point de vue phonétique : l’éolien fait remonter l'accent le plus 

. haut possible dans toutes les formes, v. g. Busheus = Baodete, 
Epu0soç — Eculpdc, Oüuos — 0üuds : le dorien , au contraire, con- 
serve fidèlement les oxytons primitifs. Entre eux se placent 
l'ionien et l'attique , qui sont pourtant beaucoup plus rappro- 
chés du dorien que de l’éolien. Cependant, à tous les dialectes, 

‘y Compris le dorien, est commune la règle suivant laquelle, 
dans les formes conjugables ® des verbes , l'accent remonte le 
plus haut possible. Cette loi absolue, qui ne souffre d'exception 
que pour les deux enclitiques etuf etenutet pour quelques impé- 
ratifs aoristes, einé, iôë, Ax6€, 106, est un legs de la langue 
indo-européenne : le verbe en proposition principale y était 
enclitique et complètement atone; en sanscrit encore il ne 
s’accentue que dans les propositions subordonnées. Le grec, 
en le pliant à son rythme trissyllabique, lui a imposé partout 
une accentuation uniforme. 

{1} Toutefois, la longue provenant de métathèse quantitative, ne compte 
que pour unebrève, sÜyewc, mékewe, Ce qui prouve que l'accent était déja 
fixé quand la métathèse de quantité s’est produite. — D'autre part, la finale 

qui n’est longue que de position influe sur l'accent aigu, mais non sur le 
circonflexe : on écrira donc capôbvuë (sardoine) et non “*oäpüovut, mais 
uovuE (solipède) et non *“povus. 

@) L'infinitif et le participe ne font point partie du système du verbe : 
ainsi qu'on le verra, ce sont des formes purement nominales.
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Quand le ton porte sur une syllabe longue, il peut être . 
montant, c'est-à-dire que la voix s'élève en traïnant sur la 
syllabe, ou descendant, c’est-à-dire que la syllabe est atta- 
quée sur une note haute et finit sur une note plus basse. 
Pareille distinction est naturellement impossible pour une 
brève. En grec, le ton soutenu de la brève se marque par 
l'accent aigu, Ouude, Adyos, Eleye. Le ton montant se marque de 
même; mais le ton descendant a un signe particulier, le cir- 
confiexe : ainsi, dans riuœuev, l'accentuation de l’& reproduit 
exactement le ton descendant du groupe non contracté do de 
tiuouev, tout comme, dans riuouex, l’accentuation de l'6 
reproduit le ton montant du même groupe dans riuréue0e. 

Il résulte de cet ensemble de définitions qu’au point de vue 
du rythme trissyllabique le circonflexe sur la pénultième équi- 
vaut à l'aigu sur l’antépénultième, autrement dit que le cir- 
conflexe ne peut jamais remonter en deçà de la pénultième. 

En d’autres termes enfin, dire d'une forme grammaticale 
qu'elle fait remonter l'accent le plus haut possible, c’est dire 
qu'elle est : paroxytonique , si le mot est de deux syllabes en 
pyrrhique , iambe ou spondée ; propérispomène dans un dissyl- 
labe trochaïque; proparoxytomque, dans tout polysyllabe à 
finale brève : v. g. les comparatifs du type (nom. msC) uetov 
(nom. nt.) weñov (gén. sg.) uefovos (gén. pl.) ueitévuv, ete. 

Toutes les autres règles de l'accentuation, y compris le 
détail des proclitiques et des enclitiques ; appartiennent à la 
grammaire spéciale de la langue grecque. Il suffit d'avertir que 
le nombre des mots atones était, dans la prononciation cou- 
rante , beaucoup plus considérable que ne le ferait supposer 
le système d'accentuation adopté par les grammairiens : ainsi 
l'article , qui n’est donné pour proclitique qu'au nom.-msc. et 
fm. du sg. et du pl. 6, à, oi, xi, l'était certainement dans tout 
l'ensemble de sa déclinaison), et toutes les prépositions , 

" npés, oûv, nepl, xxta , l’étaient au même titre que ëv et et; iln'en 
faudrait pour preuve que l'alternance rept toutou (2 6t roûrou réa. 

- . . ‘ . u) L'accentuation correcte serait done +ou rrou, rov Tnrov, mais au con- 
traire (homér.) ro5 d'éxiue Dotéos "Aron. 

(2 Le grave ici équivaut à l'absence complète d'accent.
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SECTION II. 

AGGENT LATIN. 

Le latin a bien plus altéré que le grec la tonalité primitive : 
à la loi des trois temps il joint d’abord l’accentuation éolienne, 
qui fait remonter le ton le plus haut possible ; mais de plus il 
subordonne entièrement la place de l'accent à la quantité de la 
pénultième. IL en résulte que le latin n’a plus d’oxytons ni de 
périspomènes , sauf les monosyllabes non enclitiques ou pro- 
clitiques, néx, mêns, sôl; tous les autres mots sont, ou 
paroxytons , 6ga , tég0, ou propérispomènes, änus, cereälis, 
ou enfin proparoxytons, ceredlia, cénseo, pâtulae. 

Cette distinction du circonfiexe et de l’aigu, qu'on retrou- 
vera avec plus de détail dans les grammaires spéciales (1), est 
‘fournie par les grammairiens. Mais, si elle n’est pas tout 
entière artificielle, elle a du moins été compliquée par-eux 
de raffinements empruntés à la théorie grecque. On ne voit 
pas, notamment , si la longue finale de vino change en aigu le 
circonflexe de vênum, comment la longue finale de démino 
ne ferait pas descendre sur la pénultième l'aigu de déminus: 

Quoi qu'il en soit, la distinction du circonflexe et de l'aigu 
n'entre nullement en considération dans le rôle si important 
que joue, comme on sait, l’accentuation latine par rapport à 
la formation des langues romanes. 

Les mots atones en latin sont essentiellement les mêmes 
qu’en grec, à savoir : enclitiques, que = ve, quis ®) = vK, est 
— és, etc.; proclitiques, toutes les prépositions en tant 
qu'elles précèdent leur complément. 

Outre ces débris mutilés de l’accentuation proethnique, le 
latin possède encore deux types d’accentuation qui lui sont 
propres et qui, tous deux, ont exercé une certaine influence, 

soit sur sa phonétique , soit sur celle des langues romanes. 

(1) Cf. Havet, Gramm. Lat., P. 217. 

€) Non interrogatif, bien entendu : sf quis, né quis, etc.
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L'un, très ancien, est un accent purement expiratoire, qui 
portait toujours sur l’initiale de chaque mot : c’est à lui qu'on 
peut attribuer, en tout ou en partie, les syncopes du genre de 
reppuli — *répepul, les affaiblissements tels que afficiô 
—= * adfacio, et nombre d’autres faits qui cadrent mal avec les 
données de l’accentuation classique (1). L'autre type, développé 
surtout dans le latin populaire et celui de la décadence , est un 
accent secondaire, qui frappait les syllabes d'un mot, de deux 
en deux, en descendant et en remontant à partir de la syllabe 
marquée de l'accent principal : ce que les romanistes appellent 
le principe de l’aceentuation binaire, v. g. sénguinis, 
occidimüs, imperälor, impèralôrem (cf. fr. empereor), 
intercidimüs, etc. La versification latine rythmique de la 
décadence, d'où est issu le vers roman, repose tout entière 
sur cette succession d'accents principaux et secondaires, et les 
langues modernes la rendent sensible par de nombreux con- 
trastes , comme celui du fr. tenir, esp. venir — lat. venire, et 

du fr. tiendra, esp. vendra, etc. — *vèniräbet, forme qu'a 
prise dans le système d’accentuation binaire la juxtaposition 
venire-häbet. | | 

(1) Cf. supra n° 32 À 8, 36 B, etc. — Il convient d'y rattacher également 
lo redoublement sporadique de la consonne qui clôt la syllabe initiale, v. 
&. Juppiter = Jüpiter — Voc. gr. Z:ù méxep (la vraie accentuation serait 
nates enclitique), quattuor — quätuor, et les doublets czpa (fr. cuve) cüppa 
(fr. coupe), tous faits qui indiquent une émission brève et brusque de la 
voyelle de cette syllabe. Le fait se reproduit en italien, alloda (alouette) — 
lat. alauda, et même dans les mots savants, rettorica — rhêtorica. 

9



DEUXIÈME PARTIE. 

ÉTYMOLOGIE. 

(83)  L'Étymologic est l'étude de ln formation des mots . 
par voie de dérivation ct de composition. 

Si l’on vient à considérer, dans une langue quelconque, un 
ensemble de mots exprimant avec des nuances diverses une 
même idée fondamentale , il est presque toujours aisé d'y 
découvrir et d'y isoler un élément commun, ordinairement 
monosyllabique, qui semble dès lors contenir cette idée sous la 
forme la plus vague et la plus abstraite possible. Ainsi, dans 
les mots ritnu: (placer), 0ésx (placement), 0#xn (boîte), Oncaupde 
(trésor), Owué (monceau), on reconnaîtra à première vue une 
syllabe ün (réduite 6e, fléchie 0), à laquelle on pourra sans 
invraisemblance attribuer la propriété de représenter le con- 
cept très général « placer, poser, mettre à part, entasser », etc. 
Cet élément significatif du mot est ce que l’on convient de 
nommer racine. 

On ne saurait assez se pénétrer de ce principe essentiel, que 
la racine ainsi comprise et définie par les grammairiens est une . 
pure abstraction, destinée à faciliter l'intelligence des faits 
étymologiques, et non une réalité historique ou préhistorique, 
base nécessaire de tout l'édifice du langage. De même en effet 

Q} Cf. supra 4i,
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qu’en examinant une famille de mots français tels que rive, 
rivage, rivière, arriver, etc., il nous est possible d'y distin- 
guer un élément commun riv avec le sens très général de 
« bord », mais que, sans le secours du latin, il serait interdit au 
grammairien d'aller plus avant, et surtout d'affirmer l'existence 
réelle en français de ce mot *r2v, qui en fait n’y existe point; 
de même, de la comparaison des mots sk. chinddmi, gr. syu, 
lat. scindo, all. scheiden et autres, il est parfaitement légitime 
d'induire une racine commune * skhid avec le sens primitif de 
« couper, diviser », mais non d'en conclure qu'un mot * ski 
ait jamais eu, dans la langue indo-européenne, une existence 
isolée ct indépendante des divers éléments formatifs auxquels 
nous le voyons toujours associé. D 

La raison en est fort simple. Ce serait une grave erreur de 
croire que la formation des mots repose sur l'union logique et 
réfléchie, en quelque sorte sur l'addition mathématique de deux 
valeurs, la racine fournissant la signification générale, et le 
suffixe déterminant et particularisant cette signification U, ainsi 
qu'on le représente dans les décompositions théoriques. Il en 
fut peut-être ainsi pour un certain nombre de formations très 

. primitives, couche géologique si ancienne et si profondément 
ensevelie sous les alluvions postérieures du langage, qu'il paraît 
à peu près impossible de l’atteindre. Mais, aussitôt nés, ces pre- 
miers mots ont servi de modèles pour en créer d'autres par voie 
d'analogie ; et, comme le sujet parlant n’analyse point la langue 
qu'il parle, on doit naturellement s'attendre à ce qu'il se con- 
tente, dans ce travail d’analogie à peine conscient, d’une res- 
semblance tout extérieure et superficielle. De là les nombreuses 
déviations étymologiques dont un exemple familier fera mieux 
ressortir la cause et l'influence. 

Nous avons en français un suffixe ter, représentant régulier 
du latin -arêum, -iarium, qui s'est attaché, entre autres, à 
divers mots terminés par un £ étymologique : lait lait-ier, sabot 
sabot-îer, clou clout-ier, etc: Mais, comme depuis longtemps le 

(1) Par exemple *sk 
d'où *skhid-(6-, 
fendu », 

“skhid (concept de fendre) et *to (démonstratif, ef. gr. sé), 
littéralement « fendre-le », gr. cités € ce qui (est)
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êne sonne plus dans ait, sabot, et ne s'écrit même plus dans : 
clou, le sujet parlant détache par la pensée, dans les mots déri- 
vés, n0n plus l'élément ‘er qu'il n'y aperçoit plus, mais l’élé- 
ment ier qu'il croit y entendre, et, le transportant de toutes 
pièces à d’autres dérivations, tire des mots bijou, café, fer- 
blanc, les secondaires bijoutier), cafe-tier, ferblan-lier, où : 
letest pour l’étymologiste une monstruosité pure, pour le 
psychologue l'indice: d'une opération intellectuelle d'une rare 
délicatesse. Maintenant il est clair que, sans le contrôle du 
latin, sans la filière historique des formes françaises, nous nous 
trouverions nécessairement amenés à admettre en français 
l'existence réelle et primordiale de ce faux suffixe er, dont 
la genèse nous échapperait. Or, pareil contrôle et pareille 
filière nôûs font absolument défaut pour la langue indo-euro- 

‘ péenne primitive, et les altérations de ce genre, dont il serait 
facile de trouver des exemples par centaines dans la dérivation 
française (), dont le grec et le latin nous offriront de nombreux 
spécimens, ont nécessairement sévi aussi sur la langue. indo- 
européenne, par cela seul que cette langue a passé par des 
bouches humaines, a été pensée par des cerveaux humains. ‘ 

C’est que l'analogie linguistique, forme spéciale de la 
faculté d'association des idées appliquée au langage, n’est pas 
seulement un agent indispensable, créateur et perturbateur à : 
la fois, de la formation des mots d’une langue ; on peut dire : 
qu’elle est l'essence même du parler humain. Si l’on vient:à 
réfléchir à la facilité avec laquelle un enfant apprend sa langue, 
au prodigieux effort de mémoire que suppose l’emmagasine- 
ment des cent mille mots d’une langue dans un cerveau ordi- 
naire, d’un million de mots et plus dans celui d’un polyglotte, 
on se convaincra qu’il n’est rendu possible que parce que les 
mots appris s’ordonnent dans notre esprit, en familles et en 
espèces, par un classement continu et presque inconscient, 
classement non pas étymologique, cela va sans dire, mais pure- 

{1} Quand l'analogie est tout à fait rigoureuse, cas le plus fréquent, il n'y a 
pas, pour la rendre sensible , de procédé meilleur que de la traduire à l'œil 
par une formule de proportion, soit bijoutier : bijou — cloutier : clou(!), - 

(2) Cf. A. Darmesteler, Mots nouveaux, passim.



— 104 — 

ment empirique et fondé sur des caractères de ressemblance 
tout extérieurs. Sans ce phénomène, l'intelligence d’une 
langue serait un fait inconcevable. Prononcez pour la première 
fois le mot « olivier » devant un enfant qui ne connaît pas cet 
arbre : il comprendra, pourvu qu’il sache que l’olive est un 
fruit. Pourquoi ? parce que le rapprochement pomme pommier, 
poire poirier, cerise cerisier, etc., a tout de suite parlé à son 
“esprit plus éloquemment que le meilleur des dictionnaires. 
Mais ne vous étonnez pas, après cela, s’il lui arrive de dire «un 
*pêchier ». Supposez que Démosthène ait été le premier à 
employer le verbe omritew, dans la phrase célèbre « eumniter 
à Muôtz » : il n'ena pas moins été compris de premier jet par le 

. plus illettré de ses contemporains, exactement comme a été 

(84) 

compris de nos jours le journaliste inconnu qui a créé le mot 
« opportuniste ». Grâce à cette puissance de l’analogie, il n’y a 
pas d'exagération à dire que chaque individu tire sa langue de 
son propre fonds, au moins autant qu'il l’apprend d’autrui : 
rien d'étonnant dès lors, sila langue, ainsi créée à nouveau par 
tout organisme pensant, subit de génération en génération 
des accroissements nombreux et nécessaires qui la transforment 
sans cesse en l’enrichissant. 

… Ces réserves faites sur l’emploi et la valeur précise du terme 
de « racine », on nommera racine l'élément essentiellement 
significatif d'un mot ou d’une famille de mots, suffixes ou 
affüxes Ü), les éléments dont l’adjonction nuance et précise le 
sens vague et général contenu dans la racine. Est donc suffixe 
tout ce qui, dans un mot donné, se trouve entre la racine et les 
désinences quelconques de déclinaison ou de conjugaison, soit 
-ct- dans fé-ot<, -ué- dans 0u-ud-6, -causé- dans 0n-caupé-<, 4-0 | 
dans riud-ouev, ete. L’agglomérat déclinable ou conjugable 
ainsi formé, soit Géo Ouué- riuio-, se nomme radical ou 

(1) Les langues indo-européennes ne connaissent que la dérivation par 
suffixation. La préfixation n'est jamais qu'apparente, par exemple dans 
certains composés dont le premier terme a cessé d'être employé en tant que mot simple, comme &pl-yvwro-<- (bien connu) où se trouve un mot *&9 
aps (bon, cf. &p-16-10-<), ou dans les simples juxtaposés verbaux, T£0—Éy, | per-leg5, infra 178.
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thème), Le thème est dit : primaire, si un seul suffixe s'est 
attaché à la racine, si-u ; secondaire, s’il y en a deux, c’est- 
à-dire s’il est tiré du thème primaire comme celui-ci est tiré de 
lx racine, soit si-ui-0- dérivé de ru comme xt-- l’est de rac. 
tt, indic. prés. sg. 1 tiuéw 14; tertiaire, s'il y en a trois, 
tiua-é-uevo-, et ainsi de suite. Mais, comme les mêmes procédés 
se reproduisent indéfiniment à tous les étages de la dérivation, 
il suffit, pour l’étudier dans sôn ensemble, de la distinguer ‘en 
dérivation primaire, comprenant les formations tirées 
immédiatement de la racine, et dérivation secondaire, 
embrassant à la fois toutes les autres. Ce sera, avec la compo- 
sition nominale, la division tripartite de notre Étymologie. - 

(1) Le mot « thème » est de beaucoup préférable comme ne prêtant pas à 
l’amphibologie, - ‘ °
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CHAPITRE 1°. 

* DÉRIVATION PRIMAIRE. 

Un thème est dit nominal, comme Xôy-o-, ou verbal, 
comme Àéy-0-, selon qu’il est susceptible de s’affixer les dési- 
nences de déclinaison ou celles de conjugaison. Ces deux 
catégories grammaticales sont en principe parfaitement dis- 
tinctes ), mais ne peuvent manquer de réagir l’une sur l’autre 
en s’enrichissant mutuellement : ainsi, de ëx-xx1£-w, convoquer 

(Ex-né-dn-u-x, E-e-xñ-On, Ex-xAn-To<, etc.), la langue a tiré 

ëx-xAn-ct-&, assemblée ; de ce nom, le verbe ëx-xAn-cr-dw, tenir 
une assemblée, et de ce verbe à son tour le substantif ëx-x1n- 
st-u0-vé<, harangueur, l'adjectif Ex-xAn-st-20-vuxd-<, et théori- 
quement le procédé pourrait se continuer jusqu’à l'infini. Mais, 
comme en toute langue il y a plus de noms dérivés de verbes 

|. que de verbes dérivés de noms, il semblera naturel de com- 
mencer l'étude de l’une et l’autre dérivation par celle des 

*. thèmes verbaux. 

De plus, et dans chaque ordre de dérivation, il y a lieu de 
distinguer les formations, selon qu’elles remontent au passé 
indo-européen, ou qu'exclusivement propres, soit au grec, soit 
au latin, elles semblent s’être développées dans l’une ou l’autre 
de ces langues à une époque postérieure. Sans doute, dans ce 
dernier cas, elles ne sont pas à proprement parler primaires ; 

. car, alors même qu’elles semblent issues de l'union pure et 

(1) C'est-à-dire que 2474 ne procède pas plus de x£yw que Xyw de X6yos, 
mais tous deux procèdent, par voie de dérivation isolée et indépendante, 
d'une racine *leg, normale dans un cas et fléchie dans l'autre.
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simple de la raciné et d’un suffixe, nées à une époque où racine 
et suffixe avaient depuis longtemps cessé d'exister en tant que 
catégories isolées, elles ne peuvent procéder que d’une action 
d’analogie secondaire et souvent fort compliquée. Mais, d'une 
part, on vient de le voir, il n’est presque pas une forme indo- 
européenne : à laquelle on ne puisse assigner par la pensée une 
origine absolument pareille ; de l'autre, ( quand une forme hellé- 
nique manque au latin, ou inversement, on n'est point par 
cela même autorisé à penser qu’elle manquait à la langue com- 
mune et que celle qui la possède l’a tirée de son propre fonds ; 
car ce peut être aussi l’autre langue qui l’a perdue. I I nya 
donc aucune raison de ne point mettre sur la même ligne: 
toutes les formations, communes ou non, qui sont ou semblent 

| primaires. 

SECTION l'°, 

THÈMES VERBAUX. 

8 17. — Formations communes. 

Une ‘grande division domine toute cette matière. On sait 
qu'un très grand nombre de formations verbales, par exemple, 
en grec le présent des verbes dits en -w, tous les subjonctifs , 
tous les futurs, en latin presque tous les présents , etc., pré- 
sentent devant la désinence de conjugaison une voyelle ooue 
alternant suivant des règles fixes et invariables (‘l. A raison de 
son extrême fréquence, cette voyelle oJe a reçu par excellence 
le nom de voyelle thématique, et l'on appelle en consé- 
quence formations thématiques celles où elle apparaît, 
athématiques celles où elle manque, par exemple, en grec, 
l'aoriste sigmatique , les aoristes passifs , le présent des verbes 
dits en -w, en latin les subjonctifs, les imparfaits, ete. En dépit 
du. vice fondamental de cette terminologie — car enfin &-16-0n- 

& V. infra 269.
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ou legé-ba- est évidemment un thème au même titre que At-- 
ou leg-e- — force est bieh de l’adopter : car on verra dans 
l'étude de la conjugaison combien il est nécessaire de distin- 
guer partout les formes qui contiennent l’ejo thématique de 
celles qui ne le contiennent pas. ‘ 

Dès à présent, d’ailleurs , cette distinction s'impose. Le latin, 
en effet, bien qu'il ait conservé dans sa conjugaison un assez 
grand nombre de radicaux athématiques, n’en a presque plus 
au présent, autrement dit, n’a plus de verbes en -w. La voyelle 
thématique, propagée par une analogie dont le grec même 
n'est pas complètement exempt, y a envahi tous les thèmes de 
présents que le grec conserve encore dans toute leur simpli- 
cité primitive , en sorte que le parallélisme constant des deux 
langues semblerait rompu dès le début si l'on ne s’attachait 
qu'aux simples apparences. 

I. Thèmes-racines simples (en grec, thèmes de présents, 
ou plus communément thèmes d’aoristes, quand le thème du 
présent se forme au moyen d’un redoublement, infra Il). — La 
racine nue et sans affixe précède immédiatement Ja désinence, 
et apparaît soit à l’état normal, soit à l’état réduit, suivant une 
alternance régulière , bien que parfois troublée par l'analogie, 
dont l'étude fait partie des phénomènes de conjugaison (). Pré- 
sents : gn-ul ox-pév (rac. 0%, dor. oué) ; élue t-uev ; et-ui, lesb. 
Euut (= Fés-ut) Eo-uév. Aoristes : É-On-v -Ge-uev, #-Dw-v #-Do-uev, 

. E-omn-v (dor. ê-or3-v) E-orn-uev, etc. 
- Le latin a dans cette classe : es es-£ es-tis, etc., du vb. es-se, 

rac. es ; €s-t (il mange) — * ed-t, rac. ed: vol-t (il veut), etc. ; 
T8, , le présent du verbe 3-re moins sg. 4 et pl. 3 qui sont 
thématiques ; celui du verbe da-re, moins do ; peut-être celui 
du verbe s{ä-re, moins 546 (s{ä-s — t-orä- à l'augment près), 
et, particularité curieuse, quelques formes d’un verbe qui tout 
au contraire en grec est absolument thématique , fer-s, fer-t, 
l'er-lis , fer-le, cf. oëperc oëper oëp-e-re. Mais la forme homérique 

(u) La même apophonie s'applique à toute syllabe, radicale ou suffixale, 
qui précède immédiatement la désinence de conjugaison et qui ne contient pas l'e/o thématique. Cf, infra 269, _ /
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gore ([ 171) est sans doute un reste de l’ancienne conjugai- 
.son athématique de la racine 0e. 

IT. Thèmes-racines précédés d'un redoublement à voyelle z 
(en grec thèmes de présents et imparfaits, disparus en latin). 
— La racine alterne : sé0m-ur vi-0e-uev, Ÿ-orn-w don. f-orä-uu 
(= “otoriu) Tora-uev, Gdu-u, nur (= *oéonu, cf. lat. 
sé-men), impf. E-t{-On-v E-ré-0s-uev, etc.; avec redoublement dit 
attique (infra 240), ovénut (servir), aor. ovéunv. En latin si-st-0 
(= gr. Forn-w) et De-b-5 (— sk. pi-ba-mi) ont passé à la conju- 
gaison thématique. | 

IT. Thèmes-racines précédés d’un redoublement à voyelle e 
(thèmes de parfaits, improprement dits en grec parfaits 
seconds (1), — La racine alterne entre les trois degrés ®) : gr. 
Foiè-a pipe, yé-yov-x yé-qa-uev, Aë-lon-a Àë-Aemu-uur, ei-mhoub-x 

(homér.) et &à-#Au0-x, né-oeuy-2, Àë-Anô-2, etc. : lat. vd, to- 

lond-, Spo-pond-?, pe-pend-, pe-pig-1, iqu-i, fug-1, tul-: =*le- 
lul, cf. rellulit, fec-t, —*fe-féc-i (cf. Eünxa, védexx), mon- 
trant le degré normal de la racine en regard du degré réduit 
de fäc-10 (supra A, 8). : : 

En grec , les racines qui se terminent par une gutturale ou 
une labiale non aspirée présentent souvent au parfait l’aspirée 
correspondante : mAëx-w mé-ney-2, Aëy-w Àë-key-a, BAdr-cw Bé- 
Ghao-a, rot-w ré-rpig-a, etc. Le fait est loin d'être constant : on 
vient de voir réçeuya et Aëkorrz. De plus, il est assez récent : 
le parfait aspiré est inconnu à Homère; Hérodote et Thucy- 
dide n’en ont qu’un spécimen, zérouox; les tragiques, un 
autre , tétpopz ; sa grande expansion date d’Aristophane et de 
Platon. Il y faut donc voir l'effet d'une perturbation analo- 
gique , favorisée peut-être par la tendance de l’attique popu- 
Jaire à l'aspiration : p#o-w, par exemple, faisait régulièrement 
pf. sg. 1 yé-youo-x, et non moins régulièrement pf. pl. 1 yé- 

(1) La grammaire usuelle a eu la main malheureuse dans sa nomenclature: 
les parfaits dits seconds sont beaucoup plus simples et plus primitifs que 
ceux dits premiers ; de même, les aoristes seconds passifs par rapport aux 
aoristes premiers, et ainsi de suite. 

A) Tout ce qui concerne le redoublement et l'apophonie rentre dans 
l'étude de la conjugaison, infra 237 sq., 292 sq.
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yeau-uev ; d'autre part, +046-w faisait aussi pf. pl. À ri-roïu-uev, 
et la similitude de yéypaupey et rérotuuev a amené celle de 
véyexox et rérpioz (cf. supra 62 &). . 

. IV. Thèmes à suffixe -na- (réduit -n&-) : présents grecs. — 
La racine est généralement réduite : ôäu-vn-uw (dompter) = 
ôau-vi-ue, pl: 1 ddu-vi-uev; oxB-va-uw, xio-vn-ut, du-va-uxr, péo-vr- 
pu; degré normal dans zée-vn-u: (trafiquer), cf. la flexion dans 
rép-vn (prostituée). Il y a passage à la conjugaison thématique 
dans ôau-vé-w — Sduvnur. 

V. Thèmes à suffixe -neo- (réduit -nù-) : présents grecs. — 
À l'apophonie -veu- -vô- qu'indique dans cette classe le sans- 
crit, d'accord avec la régularitä phonétique , v. g. sanômi (ie 
conquiers), pl. 1 sanumds, le grec a substitué par analogie 
une apophonie -v5- -vi- modelée sur l'alternance -vz- -v3- de la 
classe précédente, v..g. deix-vo-ur Geix-vô-uev comme ddu-v-u: 
êau-va-uer. Une autre altération n’est pas moins visible : comme 
dans. la classe précédente, la racine devrait être réduite, 
puisque l'accent sanscrit porte tantôt sur le suffixe , tantôt sur 
la désinence, jamais sur la syllabe radicale. Mais le grec n'offre 
que fort peu de types à racine réduite , 80-v5-u: (j'élève), r4-vi- 
war (j'étends) — Frn-vi-pu, Cf. tete et ratés: et la plupart 
des verbes . de cette classe, rév-vo-u, pfy-vo-u, SOv-Y0-ut, 
Geby-vu-ur, deix-vr-ut, etc., y montrent le degré normal. Le 
vocalisme des futurs et aoristes sigmatiques , où ce degré est 
régulier, rife, f£w, detfw, te£w, a dû influencer le vocalisme 
du présent. | _ | 

© 1 ya passage à la conjugaison thématique dans le grec 
ra-vé-w (j'étends), et peut-être aussi dans le type ur-v6-0 m1-nu-0 
(je diminue}, commun au grec et au latin. 

VI. Thèmes à suffixe -e-/-0- atone dans la langue primitive : 
présents grecs et latins. — Cette classe est considérable ct 
bien connue : gr. xëy-w (Aty-o-uev Aëv-e-te), oép-w, Xf0-w—)29-0, 
Acir-w, oeby-w : lat. leg-6, fer-6, dic-5, lid-6, düc-5. Comme 
l'indique la théorie et le montrent les exemples , la racine, 
accentuée dans la langue primitive, revêt toujours l’état nor- 
mal; on a déjà eu l'occasion de comparer Àeér-w et £-Aux-0-v, 
peby-w OÙ É-ouy-o-v, mér-o-ua: et ë-nt-d-unv. Dans les cas très
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rares où la racine semble réduite au présent, gr. äo4-w udy-0o-uat 
toig-w, lat. &l-6 scäb-0, grèco-latin 47-w 4g-0, &yy=w ang, 

etc., c'estprobablement un thèmed’aoriste primitif quis’est subs- 
titué à un thème régulier de présent tel que * uzy-o-uur * yoéo-w 
etc. Il n'est pas même nécessaire de supposer que cette substi- 
tution s’est effectuée par voie analogique (1): car, de même que 
l'imparfait est le temps à augment du présent, il se peut fort 
bien que l’aoriste dit second soit le temps à augment de quelque 
autre présent presque disparu: en d'autres termes, la série 
connue égeuro-y oeiy-w appelle en corrélation une série théo- 
rique E-guy-0-v *oby-w: seulement le second terme de celle-ci 
s’est peu répandu et a fini par tomber en désuétude , tandis que 
l'autre série demeurait intactel). 

Bien plus rarement encore, la racine semble fléchie, V. S. 
re6y-v (ronger), aor. ?-xpay-0-v. Ici, c’est le vocalisme du parfait . 
qui a contaminé celui du présent, ainsi qu’on peut aisément le 
constater sur le type ye-yév-w (crier), qui, refait sur le parfait 
vê-vwY-x, en présente, non seulement le vocalisme, mais même 
le redoublement. 

VIL. Thèmes à suff. -e-j-0- primitivement atone : subjonctifs 
grecs. — Morphologiquement, cette catégorie ne diffère pas de 
la précédente : le type oté-o-uev, qui fait fonction de subjonctif, 
est visiblement identique au type Àfy-o-uev employé comme 
indicatif: seulement, la racine or& étant susceptible de se conju- 

ger sans affixe, sa conjugaison avec affixe’ a été utilisée en 

fonction de subjonctif, ce qui revient à dire que Xéy-0o-uev serait 
subjonctif s’il existait un indicatif re À cette classe appar- 

(1) Soit en vertu x d'une formule ypéso :  Evpagor (=*e-grh-0-m, aoriste pris 
pour un imparfail) = gipu : Égepov. 

@) Il faut même aller plus loin. Étant donnée une racine *bher, elle pou- 
vait sans doute se conjuguer à volonté, sans affixe *bhér-mi (cf. lat. fer-s), 
sans affixe avec redoublement *bhi-bhér-mi (cf. sk. bi-bhar-mi, je porte), avec 
affixe -nä- *bhr-nd-mi, avec aff. -now- *bhr-néw-mi, avec aff. -e- (-0-) *bhér- 
5 ,gép-0, Sk. bhdr-ä-mi), avec aff. -é- (-6-) #bhr-5, et ainsi de suite. De cette 
richesse primitive, correspondant peut-être à diverses nuances de présents 
(momentanés, duratifs, itératifs, ete.), on ne retrouverait dans chaque 
langue que quelques spécimens isolés, disjecti membra verbi.. 

(31 Il y en a une trace dans hom. ékéyuny (1 335).
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tiennent tous les subjonctifs dits à voyelle brève, subjonctifs de 
présents t-o-uey (allons), d’aoristes Bñ-o-uev orx-0o-uev Od-o-uev, 
de parfaits et3-o-uev (1) (cf. o!é-1), assez communs encore dans la 
langue d'Homère, mais remplacés dans le grec commun par 
ceux dits à voyelle longue. Le latin ne connaît pas ce type : par 
cela même qu'il n’a plus d'indicatifs athématiques, toutes les 
formes verbales thématiques y font fonction d'indicatif. Toute- 
fois il a gardé ero — *es-5 — Br. *Ec-w (£w, &), subjonctif qui 
fait fonction de futur. | 

VIIT. Thèmes à suffixe -é-/-6- accentué dans la langue pri- mitive : aoristes thématiques (dits en grec aoristes seconds). — La racine est réduite, comme l'indique l’accentuation primitive, 
que le grec a fidèlement conservée dans les formes non con- 
jugables, inf. Quy-elv, part. quy-Gv, cf. peûy-etv Eb œeûy-wv. Il suffit 
d'énumérer A46-eiv, Ax0-eiv, nr-Ë-cûat (Cf. xér-e-c0x au présent), 
ë-04-0-v .(cf. ëxo = * céy-w), Aum-eiv, æ20-sty (= * rn-eiv, cf. pf. ré-xovb-«), etc. Quelquefois la nuance radicale est indécise, v. g. od-eiv (aller), Oav-eiv (mourir), Ba-eiv sans doute analogique de B&Aw ®). Plus rarement encore le degré normal s’y est glissé, soit rex-etv (enfanter) où au surplus la forme sans e serait ._imprononçable, +ev-£-60ux (Cf. yév-os), reu-siv (couper, cf. prés. téu-vo). Le latin ne présente plus que quelques vestiges de cette ‘forme si répandue en grec, savoir, dans la vieille latinité, les aoristes {ag-5 tag-i-t (opposé au présent nasalisé /ang-5), Pag-0-nt ou pac-0-nt (ils ont fait une convention (}, cf. les pré. sents pang-0 et Dac-sco-r), et jusque dans le latin classique le participe par-e-nt-ês (ceux qui ont engendré) en opposition au participe présent par-ie-nt-8s (ceux qui engendrent). 

IX. Thèmes à suffixe -6--6- précédés d’un redoublement à 

{1} eïÿ-w pourrait être aussi le ‘subjonctif d'un présent *eï3-pr. 
@) On attendrait *f)-eiv, ef. le degré normal dans 89.0: et le degré fléchi : dans Boi-f; mais les racines dites à métathèse ; comme féx-1 Ban-t6s, Oav-siy Gvé-cxw ont des apophonies encore en partie inexpliquées, qui tiennent sans doute à la présence de nasales et vibrantes voyelles longues, cf. supra 49 et 52 in fine. ‘ ° @) L. XII Tab, « rem ubci pacont oratod > (si les parties ont transigé sur le procès, que le juge confirme simplement leur transaction).
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voyelle e : en grec aoristes seconds redoublés.— Cette caté- 
gorie, sauf le redoublement en plus, est absolument identique 

à la précédente, mais beaucoup plus rare : ë-Aë-Au-o-v (je me 

cachai) ; .homér. às-Àx6-É-cûar (à 388), rentddvres (Y 87); class. 

Yy-xço aoriste d'&y-w avec redoublement dit attique ; class. 

éinoy — homér. Éermov — *é-pe-pr-0-v avec augment, redouble- 

ment et forme réduite de la rac. per (parler, cf. réx-0s), comme 

E-ne-ev-o-v avec réduction de la racine ghen (tuer, cf. &eivw et 

oov-6-<)l); de même impér. eix-é = pan-é (dis) = *pe-pr-i 02. 

Le latin n’a plus rien de semblable : si änquit est une syncope 

pour *#n-véqu-1-l (i dit, rac. vequ — per, CÊ. Oc-s et gr. pér-< 

voix), on voit que la racine n'y est accompagnée d'aucun 

redoublement. 

X. Thèmes à suff. -e-/-0- (accent proethnique inconnu), pré- 
cédés d’un redoublement à voyelle 2: présents grecs et latins.— 

La racine est réduite. Grec : y4-yv-0-mer, Cf. yév-oc ; zi-nt-w (tom- 
ber), même racine que xér-o-uu: (voler) ; &w (asseoir) = *otoû-w, . 

rac. sed dans #3-0ç et sed-êre : sy = * Toul) = * f-c4-w, r'ac. 

sex, Cf. yo — * Exw (même sens) ; impér. homér. Évioxe (dis) — 

*(év-Jor-c7-<, rac. *seg (dire), cf. impér. arch. lat. Zn-sec-e6) ; 

rixrw, avec métathèse probable pour * 5t-x-w (engendrer, cf. 

aor. rex-eiv), etc.(5) Latin : g3-gn-0 = *ytyv-w; s100 — *si-sd-0, 

identique à &w. : | 

XI. Thèmes à suff. -yo- : présents grecs et latins. — L'accen- 

tuation primitive est mal connue; il est probable que le suf. 

-yo- pouvait tantôt attirer l’accent, tantôt le laisser sur la racine. 

Q) V. supra 57, 4. 

€) La diphthongue &: dans exo ne peut s'expliquer par “£xw précédé de . 

l'augment, car alors elle ne persisterait pas à tous les modes de l'aoriste. 

(3) La 4° pers. inquam ne peut être en tout cas qu'un subjonctif. 

{4} Sur la déaspiration cf. supra 61. 

(5) Virum mihi Camena insece versutum, début de l'Odyssée de Livius 

Andronicus (’Avèpa pos Éuvene Moïox mokfrporoy). oo 

(6) La voyelle du redoublement est souvent longue, hom. ste (iltomba), 

rigaionuy (K 502), et l'initiale de mu (supra 87 Il) presque constamment 

(tavisious 2 474). - . Lee
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Quoi qu’il en soit, celle-ci apparaît la plupart du temps au degré 
réduit ; et cependant les types à racine normale, tels que to 
(se lever), créïlw (envoyer), ne sont pas fort rares; parfois 
même on trouve l’un et l’autre type sous forme de doublets 
dialectaux : ainsi le dor. oûxtow (corrompre) =: *o0r-yw répond 
à l’éol. oés0v et à l'ion. ofeiow = * 6060-Yw. On sait d’ailleurs à 

quelle série compliquée de phénomènes phonétiques t) donne 
lieu en grec l'union de l’initiale du suffixe avec la finale de la 
-racine ; il suffira de rappeler à titre d'exemples : Bafw, ten-10; 
ometow (semer, Cf. oxoo-4), et o7-i0-r, mor-io-r : 3à-ko-ux (je 
saute) et sal0: or&w (piquer = * ory-yw), rodcow, att. roëtro 
= * rçax-Yw, et fug-i0, fac-i0 ; cy%w (fendre) — * 54:0-yw, cf. 
scind-0, et xissoux: (supplier) = * Aé-Yo-uur, Cf. Arr-uf (supplica- 
tions); enfin rür-rw et cap-i0. Dans certains cas, par suite de la 
chute du y intervocalique, on serait exposé, si l'on n’y prenait 
garde, à confondre cette catégorie avec la classe VI : ainsi o5w 
(lesb. ou) contient le suffixe -yo-, et non simplement le suf- 
fixe -0-, comme le montre, au surplus, dès l’abord le degré 
réduit de la syllabe radicale. De même Ado, xAdw, etc. 

(92) XII. Thèmes à suff. -sko-, racine généralement réduite : 
présents grecs et latins. — Ce süffixe primaire est assez com- 
mMUN : gr. Bé-oxw (marcher), BA6-cxw (aller), 0v£-xw (mourir), 
réc4w (SOUËrir) — “720-640, yi-"v6-ox0 (connaître), r1-xi-cxw 
(boire), z:-xpé-sxw (acheter): êcxe (ilfut, D 180) — *és-oxe, 

cf. lat. arch. escët (L. XII Tabb.) — *es-sci-t (ilest); lat. gui- 
SCO, Cré-SC0, n0-SC0 (— *gno-sco), disco (— *dic-sco), posco 
(= *pôre-sc0, cf. prec-0-r). Parfois, quand la racine se 
termine par une consonne, il apparait sous la forme -#sko- : gr. 
ebp-loxw (Wouver), &o-ae-fsxw (ajuster) ; lat. pac-1sco-r (faire une 
convention), ap-isco-r (obtenir), cf. pac-tu-m ct ap-tu-s. Mais 

dans &pè-oxv (plaire) l'e paraît faire partie intégrante de la racine, 
Cf. ape-ri (mérite, vertu). 

‘ (1) Cf. supra 39 C. 

. @) On voit que ce suffixe, non plus d'ailleurs que le précédent , n'est pas 
incompatible avec un redoublement , v. g. ruraive (étendre) = *rt-ta-yo, 
Ti-Tpé-qxw (percer), &èdoxe, etc.
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XII. Thèmes à suff. “o-: présents grecs et latins. — Ce. 
suffixe est fort rare en grec :°on ne peut guère en citer. 
d'exemple sûr que xéx-tw (peigner), cf. xéx-o- (toison); lat. 
flec-to (plier), cf. zAtx-w (tresser), nec-f0, plec-10, etc. S'il paraît 
fréquent en grec après labiale (rôrrw, xénru, uéprre, jérrw, etc.), 
c’est que le groupe +y devient phonétiquement #+ : toutes ces 
formes appartiennent donc à la classe XI. 

XIV. Thèmes à suff. -dho-(?). gr. -0o-, lat. -do-: présents 
grecs et latins. — Ce suffixe, fort rare en tant que primaire, 
forme en grec : oxé-0w (avoir), rac. 6ey ; v4-0w (filer), cf. vé-w ; 
rA%-0w (être plein), rac. rAn, Cf. atu-rAn-ur et D/E-nu-s ; És-0w 
(manger)= *#5-0w, Cf. #5-w ; &y-0o-uar (être affligé), cf. &ç-vo-wxr 
(même sens), etc.; en latin, éen-do, cf. revw — *rév-yw. On 
ne sait si pello, tollo, etc., se rattachent à cette classe ou à.la 

suivante ; car au point de vue phonétique pellü se ramène éga- 
lement bien à *pel-do et à *pel-no ; quant aux corrélatifs grecs, 
ils ont le suffixe -yo- (rw, ré). 

XV. Thèmes à suff. -no- : présents grecs et latins. — Bien 
qu'on ne puisse assigner à ce suffixe une origine indo-euro- 
péenne, il est extrêmement commun en grec et en latin, où il 
paraît surtout résulter du passage irrégulier des classes IV et 
V à la conjugaison thématique : gr. xi-vw, éol. x&6-vw (boire), 
cf. lat. pO-lu-s, ddx-vo (mordre), réy-vo (couper), lesb. BéAouar 
ion. Boihouar = * Béà-vo-uat ; lat. arch. da-nu-nt (ils donnent) ®), 
ne-qui-nu-nt(is ne peuvent pas), red-i-nu-nt (ils reviennent), 
etc., class. li-n0 (enduire), si-n0 (permettre), cf. sup. li-{u-m, 
si-tu-m. À cette formation s’en rattache un certain nombre 
d'autres, beaucoup plus compliquées et traversées, ce semble, 
par diverses actions analogiques. 

1. En grec apparaît parfois un suffixe -veo-, qui, tout comme 
-vo-, N'affecte jamais que le présent : ix-véo-ux (je viens), cf 
aor..ix-d-unv ; xu-véw (baiser), cf. aor. -xu-0-x. 

- (1) On a aussi expliqué texd6 par *{e-tn-6 (redoublement et rac, réduite), 
ce qui supprimerait cette classe en latin. 

(2) Dans la très vicille inscription latine connue sous le nom de Dedicatio 

Sorana : « donu danunt Hercolei maxsume merelo ». 

9
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2. Quelques verbes en - paraissent procéder de -vrw, 

c'est-à-dire du suffixe -w- traité en conjugaison thématique, 

avec substitution régulière de 1 à w devant voyelle : c'est, par 

exemple, ôo (agiter), xivw (incliner), xpivw (distinguer, cf. lat. 

cer-no), auxquels l'éolien répond par ôfww, xkivrw, xotiv, etc.; 

puis encore 90ä-v (devancer), i-vo (expier), qüt-vw (détruire). 
dont l': radical, toujours long au temps. d'Homère, s’abrège 

dans la versification postérieure. 

8. Quand la racine se termine par une consonne, il semble 

que la rencontre de cette consonne avec la nasale du suffixe 

ait développé ordinairement une résonnance qui s’est traduite 
en voy elle épenthétique (0) : Le suffixe a pris alors la forme -xvo., 

© v. g. auaor-dvw (se tromper, aor. fiuapr-o-v). De plus, dans les 
types les plus communs etles plus anciens, la nasale du suffixe 
s'est en quelque sorte répercutée dans la racine, par un pro- 
cédé phonétique encore mal éclairci, mais assez aisément con- 
cevable : ainsi une racine À&9 (se cacher) aurait fait *x40-vw, 
d'où *xé0-vw et *\avi-nvo, enfin Azv0-&0 7). De même Axyy-ivw 
(rac. Aeyy, cf. pl. Aë-Aoyx-a), Aau6-ive, Aur-dvo (quitter), ruv0- 
&vo-ua: (apprendre), et sans nasalisation An0-dvo, xeu0-Gvw (ca-. 
cher), abE-dvo (augmenter , 02p0-dve (dormir), aio0-{vo-puut {com- 

prendre), type que l'analogie a beaucoup propagé. 

4. En latin le même type a suivi une voie phonétique sen- : 
siblement différente. Soit une racine päc (affermir, cf. gr. 

riy-vo-uet lat. pac-s, traité) : l'addition du suff. -n0-à la forme 
réduite en fera successivement *pac-n0, *pag-n0 et *pañg-n0, 
après quoi, le groupe #gn se réduisant à #g (, il reste la forme 
connue pango. On peut s'expliquer de même {ango, stringo, 
pando, lambo par rapport à tac-lu-s, stric-tu-s, pal-e0, lab- 
tu-m (lèvre), soit *pai-no, *lab-n0, etc.; et l'on remarquera 
que dans certains verbes (Jung-0 junæi junc-tu-m, cf. jug- 

{1} Phénomène tout pareil à celui du néerlandais Ænif (couteau), devenu 
en français canif — *knnif. 

(2) Cf. fut. Xfopar — = *\40-60-pou. 

-_ (3) Sans toutefois qu'il soit possible de traduire cette réduction en une 
loi sûre et constante, cf. supra 62 r.
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u-mn, (di-)stingu-0 -stinc-tus, etc., Cf. gr. or&w =  * xby-yu), 
la nasalisation ne se restreint pas au présent et se propage par 
analogie dans toute la conjugaison. 

Cette dernière observation en appelle une autre d'une portée 
plus générale. Tous les indices de présents, redoublements ou 
affixes divers dont le suffixe -no- clôt ici la liste, sont de par 
leur nature étrangers au verbe lui-même et ne peuvent en 
principe affecter que le présent du verbe : aussi disparaissent 
ils régulièrement aux autres temps, cf. -Gw-pr 86-6w, Sép-vau 
daud-ow, deix-vo-ut deix-cw, cxo = *c/5-Yw et cylsw = * 5450-50, 

_ Aau6-dve E-ha6-0-v, etc., etc., et en latin AO-sC0 nü-v7, cer-no 

Cre-vi, cap-i0 Cép-i, lang-0 te-lig-1, ete.) Mais il était égale- 
ment inévitable, on le comprend, que la forme du présentin- | 
fluât çà et là sur celle des autres temps, et qu’ainsi un affixe 

exclusivement propre au présent vint à se répandre dans tout . 
ou partie de la conjugaison : ainsi, à côté du régulier ô6cw on 
trouve l’homérique 5%6ow (®), et à plus forte raison le redoublé 
lnuxt (= *d-Syn-uaur, Cf. En-ré-w chercher), où le redoublement 
n'apparait plus guère, fait-il au futur ôtéoounu ; sûre fait rütu, 
mais en attique rurricw, et Le suff. -veo-, qu'on a vu disparaître 
à l'aoriste de xuvéw, persiste dans xivéo (mouvoir), fut. xi-vi-c0, 

et toute la dérivation ultérieure ; enfin xofw xlivo, etc., fontau 

futur xpwü, x1w&, etc., tout comme uiv-w uev-à (infra 97) où le 
appartient à la racine. En latin, la confusion est bien moins 

fréquente ; toutefois, on a vu juni, et pango, qui a un parfait 
régulier pepigt, a aussi un parfait analogique panxt; d'autre 
part, ten-i0 fait à l’infinitif ven-7-re (— *ven-ié-re?}), comme 
s’il était de formation secondaire, alors que la comparaison du 
grec faiw nous atteste qu'il contient exactement le même 
affixe que cap-16 dont l’infinitif est Cap-er-e. 

XVI. Thèmes à suff, -ye-(-2-), réduit -3- : optatifs grecs. — 

(1) I] ne faudrait done pas dire, rigoureusement parlant, que ëci£w, par 
exemple, est le futur de Gelxvüpe. Le présent, le futur, le parfait constituent 
des systèmes distincts et parfaitement indépendants l'un de l'autre. La vérité 

est que êstu est le futur de la racine ës:x (montrer), racine dont Bebe est 
le présent, fôerya le parfait, etc. etc. 

(2) Abooney (» 358), et de même évives (il dira, À 438), cf. supra X.
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. L'apophonie est très constante : 3o-én-v Bo-tuev, i-de-én-v 

(86) 

rt-fe-tuev, lat. s-êe-m s-8-s s-ie-t (subjonctif arch. du vb. sum), 

pl. s-2-mus, etc, cf. sk. sydm. On voit par tous ces exemples 

‘que la racine se réduit devant cet affixe : l'optatif grec eïnv 

= *o-fn-v au lieu du régulier *o-in-v s'explique par l’analogie 

des formes du verbe où &s demeurait intact, indic. * és-pé (uw 

siut) et subj. *ëc-w (Ew). | 

En latin le type stem est encore fréquent dans les comiques, 

mais dans la langue classique l’analogie de simus sttis a fait 

créer sm sis sit qui ont prévalu. Les trois autres optatifs que 

le latin a conservés, ed-i-m (que je mange), du-i-m (que je 

‘donne) et vel-i-m , n’ont également que la forme réduite du 

suffixe. . 

XVII. Thèmes à suff. -s-: en grec, aoriste sigmatique, dit 
aoriste premier, sg. À Éerpx (= *é-Aem-0-9n) Edeilz Écrpeba Éorn- 
au Éreuox (1) de rw, etc.; en latin, un grand nombre de parfaits, 
vini (= *veig-s-eil, cf. vivo = *veigv-0) flexi scripst auxi 
fulsi finæi, ete. — Primitivement la racine, on le voit, revê- 

tait le degré normal(}, maïs de plus elle subissait une apo- 
.phonie constante que le grec et le latin ont entièrement per- 
due. Tout indique en effet que les racines Aux (laisser), oyeû 
(couper), par exemple, se conjuguaient à l’aoriste sigmatique, 
sg. L'E-Ae-0-x *E-cyed-0-x, pl. À Yim-s-ue-v *E-oyd-0-uev ; mais 
l'analogie a uniformisé cette flexion, et, sous l'empire de 

diverses circonstances, c’est tantôt la forme normale (£kerpx 
- EXetpauev), tantôt la forme réduite (Écyioa écxioauev), qui a prévalu 
à toutes les personnes et à tous les modes. Dans certains cas 
même on ne trouve ni l’une ni l’autre, mais un type à voyelle 
longue, Avez, qui semble ün compromis entre les deux types 

. réguliers *ë-keu-s- et *£-Aü-5-. À plus forte raison la flexion est- 
elle uniforme en latin, où elle s'est beaucoup plus altérée qu’en 
grec, puisqu'elle ne se distingue pas de celle du parfait au 

(1) C'est la vraie forme de cet aoriste souvent écrit étiax. 

@) On lit VEIXSEI sur une des épitaphes des Scipions. 

: (3) Gonsidérez le rapport très curieux érpcpa : Erpanov, Éerba : Fimo, 
EgevEx (forme récente) : Esuyov, etc.



(97) 

— 119 — 

point de vue des désinences personnelles". Sous le bénéfice 
de ces observations la catégorie de l’aoriste sigmatique c con- 
corde bien dans les deux langues. 

XVII Thèmes à suff. -s0-: futur grec, Éo-ço-uu class. Ecouu, 

cl (pl. À Aciz-c-o-uev) Ge%w aretdu cru relsw Adow oeilw, 
etc.; enlatin, quelques subjonctifs d’aoriste sigmatique qui 
n'apparaissent que dans la vieille langue, faxo capso (plus 
tard fecero cépero), rapsit, occisil® (— *oc-cid-si-l). — La 
racine est au même degré qu'à l’aoriste, et même, rigoureu- 
sement parlant, cette formation devrait rentrer dans la déri- 
vation secondaire , comme dépendant entièrement de la classe 

précédente par adjonction du suffixe secondaire -0- indice du 
subjonctif (supra VII). De même en effet que #-5:n- fait au 
subjonctif 5t4-o-uev, il est clair que £-xv-s- doit faire Au-s-0-uev, 

“et le grec lui-même nous en offre la preuve dans les très nom- 
breux subjonctifs d'aoriste à voyelle brève conservés par la : 
versification homérique , Béoouev ricere auefbeta:. Comme il n’y 

a aucune raison de séparer ces subjonctifs des futurs grecs 
dont la forme est absolument identique et des quelques subjonc- 
tifs latins de même formation. il semble plus naturel de voir 
dans l’affixe -50- du grec un indice de subjonctif d’aoriste que 
de l’identifier avec l’affixe sanscrit -sya- du futur, dont au 
surplus la concordance ofirirait une assez sérieuse difficulté 
phonétique (). 

Dans un cas toutefois la formation du futur s’écarte de celle : 
de l’aoriste sigmatique : quand la racine se termine par une 
nasale ou une vibrante, le 7 aoristique s’affixe comme tou- . 
jours à la racine pure, uév-w *E-uev-o-x (éueiva), xékAow E-xeh-0-2. 

Au contraire l’affixe du futur s’ajoute dans ce cas à une forme 
dissyllabique , v. g- uév-w , fut. “pois, d'où ion. uevéw, att. 

(1) En d'autres termes vixi se conjugue exactement comme fugf, bien 

qu'il en soit tout différent en saine morphologie. - 

(2) L. XII. Tabb. « si im occisit » = si eum occiderit. 

(3) Bien entendu, cette explication n'exclut pas la possibilité de l'exis- 
tence, en un grec très ancien, d'un futur *Xüoyw qui aurait fini par 8e con- 

fondre avec le subjonctif d'aoriste Xcw.
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uevo, ef de même viuw veuto veu, otéAlo arekéw otel®, oetpu 
“pbepiw o0ec@ , etc. On n’est pas fixé sur la nature de cet e, qui 
semble s ‘nsérer entre la racine et le suffixe et qu’on retrouve 
dans des formations nominales telles.que vêus-ouw yevs-rép. Le 
plus probable est qu'il fait partie intégrante de la racine, dont 
une des formes serait ainsi dissyllabique : et il en faudrait dire 

autant de la racine des verbes yaui-w xxkë-w, qu'on ne peut 
évidemment mettre sur la même ligne que la formation secon- 
daire où-t-w, puisque la voyelle y reste brève au futur: 
qù-4-c0, mais *yaué-co yauto yaud, *xadé-cuw xxAË& xaÀG. 

En ionien-attique cette finale de futur en -éw -& s’est répan- 
due hors de son domaine propre, dans les verbes secondaires 
en -&w : ainsi xopo (transporter) fera au futur xouisw —*xoud- 
cu, Mais aussi xoméw xow&, et de même Baôret (il marchera), 
ôvesdet (il reprochera), hom. xrepio (SE 334), etc. 

C'est aussi le suffixe -c0o-, abusivement employé et abusive- 
ment cumulé avec l'indice sigmatique , qu’on doit reconnaître 
dans le futur dit dorien, type roxkiw , lequel équivaut à *rozx- 
s-é5-w () et contient par conséquent deux fois l’affixe du futur. 
L'orthographe xpaËlw oxeustw, qu'on rencontre également, 
semble indiquer une tendance à la prononciation semi-vocalique 
de le}, et enfin le type contracté #5, attesté par les textes 
et les grammairiens , ne se distingue plus que par l’accentua- 
tion du futur régulier £ 

XIX. Thèmes à suff. 50e , identiques au précédent : aoristes 
grecs. — Ces aoristes, d'ailleurs fort rares, peuvent être 

considérés comme le temps à augment du futur, ou mieux 
encore comme le résultat d'un cumul d'affixes, puisqu'ils 
réunissent le « de l'aoriste sigmatique à l’o/e de l’aoriste théma- 
tique. Citons (homér.) Güsero 5’néos (le soleil se coucha, rac. 
du), Bh-0e-ro (il marcha), Æov (je vins), enfin Énecov (je tombai) 

visiblement modelé sur l'aor. À Exeox —*é-xeo-5-ù — *é-pet-s-m. 

XX. Thèmes à suff.-6- : en grec aoristes passifs dits aoristes 

(1) On ne peut cependant, ce semble, négliger l'extrême ressemblance 
de “rpax-0-É6-w et du futur antérieur lat. virerd — *vrg-s-es-5. 

{2 Cf. supra 20, 3,
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seconds. — La racine est généralement réduite : &-3&u-n (il fut 
vaincu) : éd 47 Gil fut mouillé, cf. Bsëy-w), &-tôx-n, ë-xéy-n, 

E-oody-n, &-Kôy-n, E-otv-n, ë-Xér-n (ce dernier douteux, cf. IT 507). 

En latin l'opposition de Jjac-e-re à jac-10, de pal-& ë-re (être 
étendu) à pando (étendre), de lic-e-t(— ?-Xix-n ?) (à Zinqiu-1-1, 
etc., semble bien indiquer l'existence de ces formes anciennes 
à suffixe -€-.et à sens passif, qui dans la conjugaison se seraient 
confondues avec les verbes de dérivation secondaire en -e6. 

- S$2. — Formations helléniques. 

I. Thèmes à suff. -x- : trois ou quatre aoristes, E-0n-x-4, 
Edw-xx, %-x-x (de -n-w). — On se perd en conjectures sur 
l'origine de cette forme isolée. Si pourtant l’on considère qu'en 
latin la racine 0n apparaît sûrement avec un appendice guttural 
également inexplicable dans fa-c-i0, si d'autre part on 
remarque qu’il en est de même de la racine ôw en sanscrit 
(déc-ai, il donne) et peut-être en grec dialectal®), on en 
vient à penser que le x pourrait bien ici faire partie de la racine : 
dans ce cas £-Onx-«, É-3wx-x seraient aux racines Onx, ôwx ce que 

L-ora-v est à la racine rx, des aoristes athématiques parfaite- 
ment réguliers. Les autres types procéderaient d’une analogie 
qui s’est fort peu étendue. 

IT. Thèmes à suff. -x- précédés d'un redoublement à voyelle 
e : parfaits grecs, dits parfaits premiers, Aë-u-x-«, dé-du-x-2, 
Bé-Gn-x-2, ré-rto-x-0, Éornxx == Yoé-ora-x-3, cie. — Il ÿ aurait eu 

à peine lieu de faire mention de la classe précédente, si celle 
des parfaits grecs en -x-, beaucoup plus communs, on le sait, 
que celle des parfaits radicaux, ne devait s'y rattacher par un 
lien étroit. L'hypothèse ci-dessus admise, on voit que ré-betx-« 9) 
(cf. lat. féc-1) et ôë-Gwx-« seraient des parfaits réguliers comme 
Aë-how-«, d'où le x pris pour un affixe aurait pu se propager 

{1} Rapprochement rendu douteux par la différence des deux gutturales, 

(2) On croit lire un optatif présent êwxoin, correspondant à un verbe 
*àôx-w, sur une inscription cypriote. - 

(3) Le vocalisme de la racine est ici assez énigmatique.
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dans d’autres verbes {1}. Mais l'extraordinaire expansion de cet 
_ appendice x, comparée à la modestie de son origine, a soulevé 

des doutes légitimes : on a donc songé à d'autres explications, 
notamment à une particule xx xev xe, identique au xe enclitique 
qui donne au verbe un sens conditionnel dans la langue homé- 
rique, et l'on a supposé que cet enclitique, fréquemment em- 
ployé à la suite du parfait régulier (sg. 8 *ôéèw x<) aurait fini par 
faire corps avec lui. Cette conjecture à son tour est fort loin 
d’être sans reproche. J usqu'à présent on ne peut considérer la 
question comme résolue. 

On observera du reste que la gatturale n'apparaît jamais 
qu'à l'actif : le parfait moyen est toujours, suivant la termino- 
logie usuelle, un parfait second, c'est-à-dire que les désinences 
verbales s’y affixent immédiatement à la racine, é-Au-uas E-ora- 
ua formés comme Xé-Aeu-uu, malgré la différence de formation 
de Xë-lu-x-x et Àë-Aorx-x, 

III. Thèmes à suff. -co- précédés du redoublement à voyelle 
e : futur antérieur. — Le type ke-Aü-so-ux: est évidemment cal- 
qué sur Àë-u-ux et sur le rapport Adour Asopa. On sait qu'il 
n'apparaît guère qu'à la voix passive. Cependant l'attique a 
quelques futurs antérieurs actifs, où l’on voit même apparaître 
la gutturale hystérogène du parfait actif, v. g. tefvéber Eoriiw, 
modelés sur té-0yn-x-x Écrnxe. 

IV. Thèmes à suff. -c6- : temps à augment du parfait, dit 
plus-que-parfait ; le type le plus ancien et le plus pur est fôex 
(je savais), Aekoirex (j'avais quitté), etc. — Si ce type remonte 
à *Eeoir-cs-0 — * ë-Xe-doir-e0-Mn, il est difficile d'en mécon- 

naître le rapport avec le plus-que-parfait latin fugeram — 
*foug-es-am ; mais d'abord cette généalogie n’est pas histori- 
_quement établie, et ensuite le vocalisme du latin ne concorde 
pas, l'& latin étant incompatible avec la finale grecque. Il est 
vrai que la même discordance se remarque entre les deux 
imparfaits gr. fe (= * fo — *ns-m) et lat. er-am, qu'on ne 
saurait guère se résigner à séparer. En l'état la question 

Q) Formule Ecrqux : formu — été : Sid.
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: semble devoir être réservée, car le type latin peut être hysté- 

rogène. . | 

V. Thèmes à suff. -0n- : aoristes premiers passifs, é-xé-0n 

E-36-0n, #-X6-0n-v E-sto-On-v. — Cetaoriste, beaucoup plus com- 

mun que l'aoriste en -n-, est pourtant de date relativement 

récente, quoique déjà fort répandu au temps d'Homère. Il n’a 

sûrement aucun corrélatif en latin et l’origine en est mal con- 

nue. On entrevoit que l’aoriste en -n- d’un verbe à suffixe w, 

par exemple &-vé-0-n de vé-do (filer), a pu être rattaché par 

erreur au verbe simple, soit à vi-w, et qu’alors sur le rapport 

vêw évéôn s’est construit un rapport dw #Aün. Mais cette expli- 

cation n’est qu'hypothétique. - 

VI. Thèmes à suff.-nco- : futurs seconds passifs. — En 

adjoignant l’affixe -50- du futur au thème de l'aoriste en -n-, le 

grec s'est formé un futur passif, qav--so-uar, qui est à ë-p4-vn-v 

ce que le moyen 0f-o-ux est à ë-On-v. 

VII. Thèmes à suff. -Oncs-: futurs premiers passifs. —La même 

opération analogique, appliquée à l'aor. en n-, a donné le futur 

Au-0é-co-war ero-0f-co-uu, forme infiniment plus répandue que 

la précédente, mais encore inconnue à Homère. | 

À quelques formations près, que leur extrême rareté rend 

_ négligeables (), ces sept types de temps sont les seuls thèmes 

primaires verbaux exclusivement propres au domaine hellé- 

nique. k 

8 3. — Formations latines. 

I. Thèmes àsuff. -2- : subjonctifs présents de 3° (secondaire- 

ment 2° 4°) conjugaison. — La forme, arch. fu-a-m subj. de 

l'inusité * fu-0 (être), leg-a-m, ag-a-m, cam — *ei-a-m (que 

j'aille), est absolument isolée. On a prétendu que cet-a- était. 

l'indice primitif du mode subjonctif, qu'en conséquence le grec 

devrait avoir *Xëy-ä-uev au lieu de Aéywuev, et que ce dernier 

(1) V. g. suff. -xo- dans 0M-xw (périr), visiblement refait sur le parfait | 

dk-We-x-u ; suff. -yo-, trahi par l'existence de doublets tels que tpiw 

rpdyw (user par frottement), ouxw cuÂyu, Véw dhyw, moins aisément 

D
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type est dû à l'intrusion hystérogène de la nuance vocalique de 
l'indicatif Xéyouev. Mais, rien jusqu’à présent ne venant confir- 
mer cette conjecture, il vaut mieux tenir pour exclusivement 
latin cet & encore inexpliqué, qui apparaît aussi, on l'a vu, à 
limparfait er-a-m, au plus-que-parfait fu-er-a-m, et qu'on 
retrouvera dans le suffixe ci-après. 
IE. Thèmes à suff. -Da-: imparfaits Z-ba-m da-ba-m sfa-bass. 
— Si ce suffixe n’est autre que la forme fuam, c'est-à-dire un 
temps du verbe «être » agglutiné à la racine et formant avec 
elle une conjugaison périphrastique, c’est essentiellement à la 
dérivation secondaire qu'il se rattache, et on l'y rétrouvera 
considérablement développé. II en faut dire autant du suivant. 
savoir : | ‘ 

… JT. Thèmes à suff. -bo- : futurs 7-b0ô da-b5 sta-bo, rattachés 
à tort ou à raison au présent */u0 — oiw. 

IV. Thèmes à suff. -&- et -w- : parfaits latins. — Tous les 
parfaits latins qui ne sont point primitifs (87) ou qui ne se rat. 
tachent pas à l’aoriste sigmatique (96), se forment au moyen de 
ce suffixe -v- ou -u-, d'origine mal définie : n0-v-2, fle-v-3, s1-v-1; 

-Sec-u-1, col-u, gen-u-, etc. On a voulu y reconnaître une 
forme syncopée de fu s’ajoutant à la racine verbale. Cette 
hypothèse s'appuyait principalement sur le parfait polut, qui, à 
cause de possum — *pot-su-m, semblerait bien devoir remonter 
à *pot-fu-?; mais partout ailleurs et dans ce cas même elle se 
heurte à de graves difficultés phonétiques. Il est bien plus pro- 
bable que le v ou l’u est parti de certaines formes de parfaits 

. où il appartenait à la racine même, comme mov-7 (cf. le prés. 
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mov-e-0), pour de là se répandre dans le reste de la conju- 
- gaison(® et particulièrement dans les verbes de dérivation : 

. secondaire. 

V. Tlièmes à suff. -s8- (-r8- après voyelle) : imparfaits du 
subjonctif es-se-m (es-s-s), arch. faxem (?}, 1-re-m, da-re-m, 

. Sla-re-m. — Ces formations n’ont d'analogues en grec que dans 

| 
les futurs et les subjonctifs d’aoriste à voyelle brève (Bñ-co-uev) | 

._ Soit la formule nüvï : nôtus — môvt : mülus. — Dans le type nexuï 
(rare) de nec-f5, il y a cumul analogique des deux indices -s- et -u-. 
©,
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qu'on a déjà rattachés au type latin fax5. Or, un type *esso, 
par exemple (= gr. #o-co-uu devenu tsoux), devait se conju- . 
guer *esso *essés *essël, d'où, si la voyelle restait brève, * es- 
sis, *essit (cf. lat. fawit), ou, si elle s’allongeait par une 
corruption quelconque, esses. Resterait à trouver l'influence 

‘ qui aurait allongé la finale : ce peut être celle de la finale des 
anciens subjonctifs latins, plus tard employés en fonction de 
futur, finale qui était longue parce qu’elle provenait d’une con- 
traction (infra 143); en d’autres termes *fawës serait devenu 

_* {axes par analogie de faciés (tu feras). Par cette voie assez 
compliquée on rattacherait l'imparfait du subjonctif latin à une 
catégorie proethnique que le grec et le latin ont d’ailleurs tous 
deux fort altérée. —— | 

SECTION II. 

THÈMES NOMINAUX. 

8 1°. — Formations communes. 

Ici comme dans les thèmes verbaux un grand nombre de 
formations sont caractérisées par une voyelle o/e alternant 
suivant des lois régulières. Ce point bien entendu, on se con- 
tentera de la désigner par la lettre o. De plus, comme cette 
voyelle o, en s'adjoignant au nominatif singulier la désinence 
-s ou -7, forme en général et respectivement des noms mas- 
culins et neutres, comme d'autre part les noms terminés par la 

voyelle & sont en grande majorité féminins, l'usage s’est intro- 
duit, dès la période préhistorique, d'imposer ces mêmes varia- 
tions à la finale des noms construits en apposition (adjectifs)! 

{1} L'adjectif n'est en effet pas autre chose, et l'on s'en aperçoit surtout 

dans les adaptations de date relativement récente, comme lat. agen Hheg 

(champ fertile), littéralement « un champ (qui est une) mamelle ». Dès lors 

on attendrait au pluriel agré wbera ; mais aber, s’accordant naturellement . - 

en nombre et en cas avec le mot qu'il qualifiait, a par analogie adopté en 
outre l'accord de genre, et dès lors est devenu adjectif, agri aberës. C£.'fr. 

un cheval pic, des rubans lilas. ‘ ! 

lea el nJiumn d0 (a Late fon 

L 

\ 

LZ-< 

Cut Talen-s _ né. va mal, TT 

. 4, : nn me OORRAAA Lan
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pour les accorder en genre avec le nom qu'ils qualifient : gr. 
pA-0-6 OÙ. oû-0-v, lat. bon-u-s bon-a bon-u-m. Il suffit donc 

-d'avertir une fois pour toutes que tout suffixe donné sous la 
‘forme thématique o peut, suivant les cas, se présenter exclu- 
sivement sous cette forme (noms masculins ou neutres, of-vo<, 
vi-nu-m), ou-se présenter exclusivement sous la. forme & 
{noms féminins, ro:-v4, {4-na), ou enfin alterner entre les deux 
formes dans les noms, dits adjectifs, qui sont susceptibles de 

. changer de genre. | | 

I. Thèmes-racines. — Ce type estassez rare : gr. &ÿ (voix) = 
*pér-<, lac. per (parler), cf. ër-0ç ct lat. 20 ; oX6€ (flamme) — 
*okdy< , cf. ohéy-w (brûler); etc ëv (un) = “os * seu, cf. lat. 

” sem-el, etc. ; lat. 26c-s — ëy, plus l'allongement du nominatif 
qui s’est étendu aux cas obliques, et de même dans {8x — 
“legs, cl. lég-er-e, rêx = *reg-s, cf. rêg-er-e; puis encore 
Fux — * louc-s, cf. la racine normale dans xeux-6- (blanc), pax 
— *pac-s, Cf. rfy-vo-w ef päc-isco-r, ete. Le thème-racine 
‘n'apparaît avec: une certaine fréquence que comme second 
terme d’un composé : gr. oû-Kuy-< (compagnon de joug), yés-n8-< 
(lustration, cf. v-+w), ëxi-rex< (en mal d'enfant), eï-wr< 
(beau), rspt-6hwz- (louche, cf. Brir-w): lat. con-jug-s, 
prae-sés — *prae-séd-s, haru-spec-s (cf. *spec-i0, regarder), 
judex — *ju-dic-s li}, 6s-cen (oiseau dont le chant est un pré- 
sage, cf. can-0), etc. On voit par ces exemples que la racine 
peut revêtir ici l’un ou l’autre des trois états. 

IT. Thèmes à suff. -0-. — Ces thèmes ont généralement la 
racine fléchie ou réduite, et dans ce cas paraissent être des 
oxytons primitifs, v. g. gr. Xoix-6-< (reste), vou-6-< (pâturage), 
90-6-< (porteur), — 61926-6-< (louche, cf. sroée-w), tuy-8- Quy-d-v 
(joug) : mais l'accent est souvent remonté, v. g. gr. véu-0-< (loi) 
95e-0-< (tribut), rhdp-0-< (navigation), — 6r{-0-< (rang, cf. oreéy-w), 
Aëx-o-< (loup). En latin on a, pour le premier cas, r'ufcu-s (rouge, 
Cf. &-puñ-p6-<), et abl. arch. pond-5 6), pour le second, /up-u-s, 

(0 Judex sans doute par analogie de haruspexæ et autres, à cause de la 
similitude des génitifs judicis haruspicis. 

@) L. XII Tabb. « XV pondo » — 15en poids, 15 livres.
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av-0-s. En composition, gr. à6s-909-0-< Bi-v9-0< (rac. psp) irxé- 

Sau-o, ete., lat. pro-füg-u-s causi-dic-u-s miri-fic-u-s, etc. 

Mais il y a en outre une classe assez nombreuse de mots où la 

racine est normale et accentuée : gr. tpy-o-v (œuvre), xéô-o-v 

(sol); lat. fid-u-s (fidèle), merg-u-s (oiseau d'eau, cf. merg-6), 

(lüci-)fer, etc.; et même un type oxyton à racine normale, 

heux-d-< (blanc). s 

II. Thèmes à suff. -&-. — Trois classes : 1° oxytons à racine 

réduite, gr. euy-4 (fuite), 8x9-4 (immersion), lat. fug-a, gul-a: 

l'accent est remonté dans 5&-1, néy-n, Àdr-n, et autres; — 

2° oxytons à racine fléchie, type prodigieusement développé en 

grec, bo- (courant, cf. fér-w), cxoud-4 (zèle, Cf. oxeûè-w), 0004, 

rhox-f, vou-f, oxox-Ÿ ; presque sans représentants en latin, éog-a 

(vêtement, cf. {eg-0) ; — 3° paroxytons à racine normale, gr. 

otéy-n (habitation), Éoo-n (rosée = * réco-a, sk. varë-&-s, pluie), 

. Aséx-n (peuplier blanc), lat. herb-a (gr. 6006-4, fourrage ?),ped-a 

(trace de pied) ; en composition latine #ndi-gen-a, agri-col-a, 

. parri-cid-a. Le grec est seul à posséder un type oxyton à 

(111) 

racine fléchie et à redoublement, &x-wx-4 (pointe), 63-uô-à 

(odeur), t3-wè-{ (nourriture), qui paraît s’être développé exclu- 

sivement dans son domaine. oo 

IV. Thèmes à suff. -- (alternant avec -ey- dans la déclinai- 

son). — Paroxytons, peu nombreux : gr. méd-1< (ville, rac. 

zeù remplir), *ëx- (œil) conservé seulement au nom.-acc. du 

_ duel: êoce = *èx-y-e, ëx (mouton) = *ëp-r-<, lat. ovù-i-s ; *üprs , 

(oiseau), d'où otoux:(j'augure) et oiu-véc, lat. av-i-s ; lat. piscis, 

rac. inconnue : nt. mare = * mar. - 

V. Thèmes à suff. -w- (alternant avec -ew- dans la déclinai- 

son). — A cette classe appartiennent les très nombreux adjec- 

tifs grecs en “-, qui sont tous oxytons, rok-5- Bap-d-ç Bal-5< 

hux-G-< (Cf. Jheük-os, douceur), etc., et tous à racine réduite, 

moins #5-5<, x-6-< et ebe-6<. On les retrouve en latin à la base 

de thèmes secondaires formés par l’adjonction d’un nouveau 

(1) peda vestigium humanum dans l'Epitome de Paul Diacre. n° 211. 

(2) Cette apophonie, commune à tous les suffixes terminés en à et en u, 

sera étudiée en détail au n° 214 infra. - ‘
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suffixe -3-,.v. g. gra-v-i-s —* Pap-u1< ; mais de thèmes en -u- 
proprement dits, le latin en a fort peu, v. g. ac-u-s (aiguille), 
4d-u-s (jours de pleine lune). Le suffixe est invariable dans le 
paroxyton véx-u-< (mort) et quelques autres. 

VI. Thèmes à suff. -co-, -yo- et -2-. — Assez rares en tant 
que primaires, les deux premières formes se confondent natu- 
rellement en latin, gen-iu-s, fluv-iu-s, ex-im-tu-s (choisi, ex- 
quis), mais restent reconnaissables en grec, &y-10-< (saint, rac. 
yag, adorer, cf. sk. yaj-ñd-s, sacrifice), 5167-10-65 (affreux), et 
d'autre part &ios — *à&à-Yo-, lat. al-iu-s ). Dès l’époque pré- 
historique la forme féminine de ces suffixes paraît avoir été par 
contraction -z-, si du moins l’on en juge par le sanscrit. Or, 
toujours d'après ce même témoignage, aux cas obliques 17 du 
thème se dédouble en y devant les désinences à voyelle ini- 
tiale, v. g. dhî-s (pensée), acc. dhiy-am. Soit dès lors un 
thème tel que *nek-3 (perdition) * spek-t (apparence), etc. : 
dans certaines conditions mal définies, il ä pu faire à l’acc. 
*nek1y-mm, forme qui s’est traduite en latin par (per-}nic-i-em, 
après quoi le latin a refait sur cet accusatif toute une flexion 
analogique et notamment un nomin, en -1-8s, species, pernti- 
ciés. Dans les mêmes conditions en grec, l’accusatif d’un mot 
*w0q-t (voix) s'est reflété en * pér-y-äv, d'où écov, sur lequela 
été refait un nomin. 866%. Telle est l'origine probable, en grec, 
du suff. -yx, autrement dit des nombreux mots de 1"° décl. qui 
ont le nominatif en x, uotox — *udo-ya (cf. uéo-os, partie, lot), 
VA\doon —= *yAS4-Y2, fu, coxisu, etc., et en latin, des thèmes, 
presque tous secondaires ®, dits de 5° déclinaison. 

- VII. Thèmes à suff. -w0-. — Citons en grec : oios (seul) = 
*oï-po-<, rac. 2 (un) à l’état fléchi, cf. zd. aeva- (un) et lat., avec 

() V. supra 41, 2. 

(2) Cf. supra 59 C. 

(3) Cf. infra 151 et 197. — Le parallélisme est évident, par exemple, entre 
gr. miwv (gras) = fripuv fm. step — *ripep-va, et sk. pivän fm. ptvart 
(id.), entre rérvia (déesse) et sk. pétni, etc. Dans xérv& (Hym. à Déméter, 
418), le v représente un n mouillé par l' subséquent — y, et (G£o-}rouva 
n'est qu'une autre transcription de ce même mouillement (supra 39 C «).
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un autre suffixe, #nus —= 01-n0-$ ; xo1-16- (nombreux) = *roi- 
Fê cf. zoù-6: Au: “és (gauche) = = *)u-pé-, lat. lae-vo-s ; * 5hAoS 

“Shos, 10n. oùaoc — * céz- -Fo-, lat. sol-lu-s et sal-vo-sh; ? iTRO == 

*t-po-, lat. eqg-uo-s; en latin, les exemples ci-dessus, plus 
ae-vo-m (àge), cf. gr., avec un autre suffixe, «iv — * ai-pév-, 
ar-vo-m (terre labourée), al-vo-s (ventre, cf. al-5, nourrir), et 
un grand nombre d’adjectifs, vac-uo-s, noc-uo-s, as-sid- 
uo-s l), etc. | 

(113) VIII. Thèmes à suff. -en--on- (alternant dans opfv ägouv et 
sunilaires). — Grec : »o-#v (esprit), gén. op-ev-é, rac. incon- 

‘ nue; FFpiv » (brebis) dans le composé homérique moÂdopny et le 
_ gén. Aovés = *wor-n-65 ; &os-nv (mâle) = sk. vfs-an- (mâle); 

| xÿ-wv (chicn), gén. xu-v-6ç ; ix-wv (image), rac. rex dans le par- 
fait Éotex —* pé-pox-2, ete.— Latin : pect-en (peigne, cf. peclo et 
gr. zéxro) ; *fel-en (el), disparu, mais dénoncé par le gén. ré- 
gulier *fel-n-ts, qui est devenu phonétiquement fellis et sous 

-_ cette nouvelle forme a donné naissance à un nômin. analogique 
fel (la racine est *ghel, jaune-vert, cf. gr. x62-0- bile) ; hom-5, 
gén. hom-in-is, cf. hum-u-s ; ed-5 (gourmand), gén. ed-On- 
is, etc. : | 

(114) . IX. Thèmes à suff. -mo-. — Gr. 05-ué- (cœur, passion), lat. 
f'a-mu-s, cf. sk. dhu-ma-s (fumée) ; gr. 0eg- pé-s (chaud), 0éo-un 
(chaleur), lat. for-mu-s (chaud), sk. “ghas Mars ; Br. xeu0-u0-< 
(cachette), cf. x260-w ; gr. of-uo< (chemin), cf. eue G je vais); gr. 
oi-un (renommée), dor. o-u, lat. fa-ma, cf. gn-uf et fa-r7; 
gr. yv-un (opinion), rac. yvw. (connaître) ; lat. /or-ma (forme), 
cf. sk. dhär-ma-s (règle, droit, justice) ; lat. jir-mu-s (solide), 
cf. sk. dhar (affermir); lat. al-mu-s (tutélaire), cf. aler-e 
(nourrir), etc. 

(115)  X. Thèmes à sufl. -men-, -Mmon-, -Mn-, -MNO-, -MENno-, 
-mono-®. — Cette famille très considérable embrasse, entre 

{1} V. supra 40 CG «. 

(2) Ad-sid-uo-s « qui réside » et par suite « propriétaire », et non l'élymo- 
logie de fantaisie qui le rattache à assem dare. 

{3} Autrement dit, épuisant toutes les formes pores (normales, 
réduites, fléchies) du groupe dissyllabique -m,.n.-.



— 130 — 

autres, tant en grec qu'en latin, les subdivisions suivantes : 
1.'Sufl. -men- des noms masculins, en grec dans ruô-#v 

(fond), A-u#v (port), gén. Ar-uév-0c, ror-utv (berger), avec réduc- 
tion dans le secondaire rotuv-10-v (bercail); disparu en latin. 

2. Suf. -mon- : gr. &x-uwv (enclume), gén. äx-uov-0c, -puv 
(savant), rép-puv (terme) (1) ; lat. ser-mo0, gén. ser-mon-is, (emo 
(timon) — *{ëx-m0, cf. léx-er-e (fabriquer, originairement : 
« charpenter >), {er-m5 (terme), etc. 
8. Suff. -my- des noms neutres, en grec -u«-, en lat. -men-: 
gr. ciux, lesb. péu-us (vêtement) — * Fés-ue, lac. pes (vêtir) ; 
gr. büy-uz (rupture), cf. 57-vo-wr; gr. cü-ux (corps), rac. incon- 
nue ; gr. ëvo-ux (nom), rac. indécise ; lat. n0-men = * gno-men, 
cf. CO-gn0-men, rac. gnO (connaître); s&-men, leg-men, ag- 
men. La racine est au degré normal. 

4. À ce suff. -mn- s'ajoute très souvent, sans que le sens du 
mot soit changé, un suff. secondaire -{0- : d’où en latin les 
doublets bien connus aug-men et aug-men-tu-m, co-gno-men 
et Co-gno-men-lu-m, et tant d'autres, puis aussi les types 
ar-mentu-m (bête de labour), jw-mentu-m (bête de trait, de 
*jug, atteler, ou juväre, aider), in-crë-mentu-m (accroisse- 
ment), ete. En grec ce suffixe secondaire se retrouve jusque 
dans la déclinaison des thèmes primaires en-ue ; car ilest clair 
que c6-ua-ra serait à plus juste titre le nom. pl. d’un mot * c6- 
ua-ro-v = *cé-un-ro-, que celui de oü-ux. Du pluriel, favorisé 
peut-être par d'autres circonstances accessoires M), ce + a passé 
par analogie au singulier : de là la profonde différence des cas 
obliques en grec et en latin, v. g. dat. n0-min-ï et ôvé-uat-L. 

5. Toutefois une classe importante de mots grecs est restée 
pure et peut s’apparier directement aux neutres latins : ce sont 
les infnitifs éoliens et doriens en -usv-« et -uev, type Euueva 

(1) On remarquera que le suffixe accentué est à l'état normal et que sa forme fléchie est au contraire presque toujours atone. 
{2} Observez que ce suffixe réduit prend la forme fléchie quand le thème change de genre en devenant le dernier terme d'un composé, v. g. àv-el- pwy (Sans vêtement), 

: 
(3) Cf. infra 187,5, et 204, 7.
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(être) — * Éo-uev-ur, et Euuev, dd-uev-us (donner), +1-0%-uev-s1 (pla- 
cer), tä-uey (se tenir), etc. Qu’au point de vue morphologique 
l'infinitif, comme le participe, soit un nom affectant une forme 
casuelle, c'est ce qui ressort de sa signification même et de son. 
emploi dans la proposition. Dès lors, si, comme il est probable, 
-« est une désinence de datif perdue dans le reste de la décli- 
naison grecque, si d'autre part le thème nu Bd-uev doit 
s’apparier à certains locatifs qu'on rencontre dans la plus 
vieille langue de l'Inde et qu'on a dénommés locatifs sans 
suffixe{), on voit que ôé-uev-e1 ct d6-uev sont respectivement le 
datif et le locatif d’un thème en -usv-®), dont les analogues 
se retrouvent ci-dessus dans les neutres latins et ci-après 
dans les participes en -uevo-. | 

6. Le suff. -mno- est rarement primaire : gr. otpw-uvi (cou- 
verture), Bée-uvo-v (dard) ; pas d'exemple latin. Le 

7. Le suff. -meno- est celui des participes médiopassifs, 0é-ue- 
vo-g Tt-Dé-uevo-c, dé-uevo-c Ô1-06-evo<. Il réduit généralement la 
racine. En latin, on le retrouve dans ter-minu-s, fe-mina (celle 
 quiallaite, cf. f'e-tu-s et f'é-lüre), et dans la k"pers. passive du pl. 
da-mini = Sé-yevor, à la suite de laquelle il faut suppléer eslis 
pour s'expliquer le passage du participe à la fonction verbale. 

8. Le suff. -mono- caractérise en grec quelques féminins : 
ON -uové : 4uo-uovd (joie), mn-uové (fléau), etc. 

XI. Thèmes à suff. -o- et -lo-, presque toujours oxytons en * 
grec : &-pu0-pé-, ruber = *rub-r0-s ; &y-p8- — ag-er; Aur-pé-< 
(triste), Axux-p6-< (brillant, cf. Adux-w), 5@-p0-v (don), #5-pz (siége); 
lat. sac-er (sacré), gna-ru-s (qui sait), etc. ; — gr. Gerhd- 
(timide), £n-xé- (seuil), 95-Xo-v (espèce), 9-4 (tribu); lat. 
{la (toile) et £-lu-m (dard) = *“éx-la “ëx-lo-m, rac. téx 
(tisser, charpenter), seZ/a (siège) — *sed-a, etc. ‘ 

{1} Sk, védique cyéman « au ciel », Le classique dirait vyéman-r, 
2) [1 y a d'autres explications possibles de ces infinitifs (par exemple, -peva- serail le locatif d'un thème féminin en -peva, cf. le suff, -uevo- infra}, Mais celle-ci est de beaucoup la plus vraisemblable, — Hom. êuey (x 416) pour éypey est refait sur le participe éy et le rapport iuev : iôy. 
(8) Comparez pour le sens et la formation le primaire Bäe-uvo-v et Je secondaire Hx}-36-ueyo-, (ce qui est Jancé), . ‘ 

10
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XII. Thèmes à suff. -ri- ei lé, fort rares : gr. -pr<(savant), 

lat. ac-ri-s ac-er (fougueux) ; — lat. a-li-s qua-li-s(l, cal-li-s 

(chemin, rac. indécise). Ce dernier suffixe a fait fortune en 

tant que secondaire : on.le retrouvera. . 

: “XIII Thèmes à suff. -no-, -ni-, -nu-. — Pour le premier, 

‘on a en grec : ün-vo-< (sommeil) = *sup-n0-S, r'ac. wep ; Téx-vo-v 

(enfant); zo:-v (peine) — *goy-n&, rac. gey, cf. <éw; rdo-vn 

(prostituée), cf. xép-vn-u: (trafiquer); ceu-vé- (saint), Cf. cé6-0- 

pou ; der-vé-< (terrible) ; oep-vi (dôt, apport), cf. géo-w, etc. ;—lat. 

som-nus = *swêp-no-s, sk. svâp-na-s; mag-nu-s, cf gr. 

uax-pé-s avec un suffixe différent; dO-nu-m, cf. de même 

dS-po-v; ple-nu-s, cf. rxi-onc, etc. Les formes -ni- et -nu- sont 

assez rares, surtout en grec, v. g. uñ-vr< (colère), rac. ma 

penser (?); lat. Zg-ni-s (feu), cf. sk. ag-nt-s, rac. indécise ; 

pa-ni-s, cf. pa-sco (nourrir); peut-être #ma-nu-s (la mesu- 

reuse), rac. Ma mesurer (?) ; nt. cor-nu. : 

A cette classe semble devoir se rattacher la formation hel- 

lénique en -avo-, où ln aurait développé devant lui une 

résonnance vocalique : v. g. ëpy-uvo-v (instrument), réx-avo-v 

(galette, rac. xex cuire), ôpéx-avo-v (faux), orép-uve-c (couronne), 

oùp-avé-s (ciel, cf. eûp-5-<, large), un-avñ (machine), etc., et 

avec nasalisation de la racine P) rôux-avo-v (tambour, cf. rüx-ru). 

© XIV. Thèmes à'suff. -{o-. — Deux formations de très iné- 
gale importance. La première ne comprend que quelques 

thèmes à racine fléchie : gr. xof-rn (lit, Cf. xeï-ue), Gpov-ri 

(tonnerre, cf. Bréww, lat. frem-0), 4ée-ro< et lat. hor-lu-s. 

L'autre embrasse la classe considérable des thèmes dits en 

grec verbaux en -ré- et en latin participes passés passifs : 

Oe-ré-ç, do-td-s, oTau-to-5, xhu-TO-<, Âu-td-6, ogta-té- (= *o10-T0-. 

‘fendu); lat. da-tu-s, slä-tu-s (fixe), in-clu-lu-s, stric-tu-s, quas- 
sus (— *qual-tu-s, secoué) 8), etc., etc. Les analogies sanscrites 
et autres montrent qu’en indo-européen ce suff. -{6- attirait 

() Cf. gr. (avec un suffixe de plus) m-A-x0-6 #n-Xl-xo-ç. 

(2) Cf. supra 95, 3. 
(8) Of. supra 64 A,
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l'accent et par suite réduisait la racine. En grec l'accent pri- 
Initif a été respecté , en tant du moins que le thème a gardé sa 
fonction d'adjectif verbal 1); quant à la racine, réduite dans | 
tous les exemples ci-dessus , elle a été souvent influencée pa 
l'analogie des temps du verbe, notamment du présent et de : 
l'aoriste sigmatique, en sorte qu'elle présente le degré nor- : 
mal dans Aur-ré-c (laissé), Enx-ré- (fragile), qeux-ré-ç (qu'on - 
doit fuir, cf. homér. œux-<6<), et nombre d’autres. En latin le 

. même phénomène s’est produit : en regard de sfric-lu-s, que 
dénoncent le fr. eséroit et l'ital. stretto, on a fic-lu-s d'après 
liqu-, frac-tu-s d'après frag-mentu-m, et de même encore 
SCrip-lu-s, struc-lu-s, junc-tu-s, *füd-tu-s (füsus), véc-tu-s, 
d'après scrpst, sérum, juni, füdi, véxi, etc., ec-lu-s 
d'après 189 et rec-tu-s d'après Zec-tu-s. Quelquefois le suffixe 
s'attache à une forme dissyllabique dont l’origine n'est pas 
élucidée, v. g. genitu-s, cf. gr. yéve-a-ç (2), 

XV. Thèmes à suff. -H-. — En grec commun le suffixe: 
est ordinairement assibilé en -s1-(. Tous ces thèmes sont 
paroxytons et beaucoup ont la racine normale : mais il est fort 
douteux que tel soit l'état primitif, et le type très commun 
Acï:s peut avoir été influencé par #kerpa. Quoi qu'il en soit, 
cette classe comprend essentiellement des noms d'action du | 
genre féminin , v. g. ét (réception), réci (tension) = *rn-ri<, 
&eübç (jonction), oé-x:- (parole); exceptions xé-o1< (époux) et . 
uä-s-ç (devin). En latin ce suffixe n’est pas aisément recon- 
naissable, sauf à la ‘base de thèmes secondaires formés au. 
moyen d'un nouveau suffixe -on-; car c'est là le type ordi- 
naire dés noms d'action latins, v. g. na-ti-5, por-ti-5. Mais 
les particularités de déclinaison et l'analogie des langues 
Sœurs permettent de s'assurer que les types gëns, mëns, pars 
et autres remontent à *gen-i-, *men-li-, *parti., cf. le gén. 

{1 Comparez o72p-16-ç (semé) et Srép-rn (nom propre) — cxaprh yñ (terre 
de culture), et aussi le participe reux-ré-ç (envoyé) à l'ordinal rtur-c0- 
(cinquième). ° ‘ 

f2) Cf. supra 97. 

(3) Cf. supra 59, 1,
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pl. gen-lirum , etc, et. l’acc. sg. par-li-m conservé en fonc- 
tion d’adverbe. Le suffixe est visible dans ves-{i-s et dans 

messis (moisson) — * mel-ti-, cf. met-er-e. 

XVI. Thèmes à suff. -{u-.— Très rare en grec, v. g.Bpu-ti- 
(nourriture), &o-rv — péc-r (ville), rac. was (habiter), cf. sk. 
vâs-lu (demeure), ce suffixe est assez commun en latin : fruc- 

lu-s (fruit, jouissance), cf. rac. frug dans frug-es, frug-; 
vic-tu-s (genre de vie), cf. vä(gv-er-e; can-tu-s (chant), etc. 
.Les formes grammaticales bien connues sous le nom de 

. supins ne sont autre chose que des cas de la déclinaison de 

(120) 

(121) 

semblables thèmes en -{u- plus ou moins tombés en désuétude, 
savoir : le supin actif, un accusatif, can-lu-m, lu-su-m 
(e0 lisum « je vais au jeu >»); et le supin passif, un ablatif, 
dic-tu — *dictud, cf. manu (facile dictu « facile par la dic- 
tion »), confondu au surplus dans cette fonction avec le datif 
que montre encore la locution lepida memoratuz li) « agréables 
à rappeler ». : 

XVII. Thèmes à suff. -f-. — Ce suffixe , reconnaissable sans 
doute dans le gr. wE et le lat. noæ (1 (gén. vux-r-6ç6 noc-t-is, 
rac. nek, tuer, endommager), est surtout fréquent au dernier 
terme des composés : gr. douce (gèn. &-ôuÿ-t-06, indomptable ; 
rac. ôau Ôux), &xus (a-xut-r-06 , infatigable , rac. xxu), ouoBous 
(uo-6p&-r-05, mange-tout-cru, rac. 80p Bow), etc.; lat. superstes 
(gén. super-sti-t-is, rac. s{a à l'état réduit) ; comes (gén. com- 
t-t-1s, rac. 1, « qui va avec »), et probablement aussi pedes, 
eques, miles (qui va par troupe de mille hommes), cael-1-t-ês 
(les Dieux, peut-être originairement les astres), satelles (gar- 
dien des champs ensemencés ? plus tard < garde du corps »), etc. 

XVIHL. Thèmes à suff. -ler-, {or-, -fro-, lero-, -toro- (?). 
— Cette importante famille, comparable à celle qui a été 
étudiée sous le n° X, comprend les divisions suivantes : 

1° Suff. -er- des noms de parenté : na-tho (acc. ru-rép-x, 
gén. raser ds), L'i-Tnp = pa-rnp, du yé-rno (fille), cf. sk. duhi-tà, 

U) Plaut. Bacchid. 60 (Ussing). 

{21 L'o lat. correspond à un v grec, concordance tout exceptionnelle.



— 135 — 

dor. spä-ro et att. opérno (frère, confrère); lat. pa-Îer, 

ma-ler, fraer (ètymologie obscure). en 

2° Suff. -{er- des noms d'agent) : en grec, oxytons, racine 

généralement réduite, ôe-réo (acc. ôo<%o-x, gén. do-rñe-0, 
donateur). xu-réo (libérateur), uvn-s-rio (prétendant, rac. 
uvz 0), cf. uvé-o-uu, demander en mariage), re:-réo (càble, cf. 
rei-w); en latin, disparu. . 

3° Suff. or-, noms d'agent : en grec, paroxytons, racine à 

l'état normal, d6-rw9 5) (gén. ôé-v09-0, donateur), bé-rwp (ora- 

teur, rac. pso pen, parler), Mév-rws (nom propre, rac. me pen- 

ser), {-tus (savant, rac. reù réduite); en latin, da-lor (gén. 

da-(ür-isW)), fac-lor, mensor (mesureur = *ment(s}or 5, | 

cf. le vb. mét-io-r, mesurer, etc. | 

4° Suff. -{ro- : forme ordinairement des noms d'instrument 

du genre neutre, quelquefois des noms féminins en -{ra- : gr. 

Xoë-rco-v (bain, cf. hoï-w), vx-rco-v (eau pour se laver), xév-sp0-v 

(aiguillon), Béx-rço-v (bâton pour soutenir la marche) (5) ; lat. 

üs-tru-m (purification, cf. lu-5, laver), claus-tru-m (ferme- 

ture), plaus-tru-m (chariot); féminins, gr. ion. bi-von, att. 

bisez, éléen po3-ro% (traité, rac.. ren supra), lat. mulc-tra 

(vase à traire, cf. mulg-e0) ; masculins, gr. ôut-voé- (partageur), 
lat. cul-ter. | 

5° Suff. -lero- des comparatifs : rarement primaire, et impli- 

quant toujours un choix ou une comparaison entre deux termes 

seulement. En grec on a : ë-1:ç0-< (l'un des deux), probable- 

ment corrompu par l'analogie de et et substitué à ä-repo- 

(dor.-béot. —*sm-lero-s, rac. sem, un), que dénoncentencore . 

les formes attiques Oéresov, Mrégou ; xd-vepo-< (lequel des deux), 

(1) Originairement sans doute identique au précédent. 

(2) Avec l'épenthèse analogique du 5 déjà expliquée, supra 64 À, i. n. 

(3) Ce suffixe s'est souvent confondu avec le précédent et mème avec 

celui des noms de parenté, car on trouve êurñp et ?pdtwp. - 

{4} L'allongement latin relève de la déclinaison, infra 211. 

(5) Cf. supra 64 A. 

16} Rac. Ba avec un x d'origine inconnue, cf. üe-r8s et fac-i0.
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éy-repo- (intestin)(), BéA-eco- (meilleur), oép-repo- (id.), xxo- 
repd-< xo-vepé< (fort). En latin : al-fer (l'un des deux, cf. 
al-iu-s); u-ler (lequel des deux), comparatif d'un thème pro- 
nominal w- qu'on retrouve dans w-bï :; deæ-ter (droit, opposé à 
gauche) ; *in-lero-s, *ex-lero-s, thèmes perdus, mais recon- 
naissables encore dans leurs dérivés inferior eæ-ler-ior, 
qui dès lors cumulent deux suffixes de comparatif ; ên-ler, 
sub-ler, neutres adverbiaux en fonction de prépositions, etc. 

6° Suff. -oro- : disparu en grec ; reconnaissable peut-être en 
latin, mais sous une corruption inexplicable, dans les suffixes 

_—lüro- des participes futurs actifs et {%ra des noms d'action : 
| lec-tuüru-s léc-Eura, méensurus MEnSura, quaestürus quaes- 

- Fura, etc. 

XIX. Thèmes à suff. 4o-, -dhro- et -dhlo-. — Outre les 
noms d'instrument en -{ro-, le grec et le latin présentent des 

‘, noms, généralement neutres ‘aussi, dont les suffixes paraissent 

(123) 

répondre à ces trois syllabes indo-européennes, savoir : — 
1° gr. -1o-, lat. -clo- (-culo-) dissimilé en -cro-, X5-Tho-1 

(liquide), &v-rro-s (sentine), ëyë-rn (poignée), sae-clu-m sae- 
Culu-m (génération)), vin-clu-m (— *vinc-clo-m) vin- 
Culu-m (lien), ful-cru-m (appui); — 2 gr. -0vo-, lat. -bro-, 
&p-0po-v (articulation, cf. &p-xç-toxu, adapter), Bé-0po-v (sol), 

-fla-bru-m (souffle), cri-bru-m (crible, cf. xplvw Cer-nû), 
tere-bra (tarière, cf. gr. répe-roo-v) ; — 3° gr. -0X0-, lat. -bulo-, 
O-s-0ko-v (instrument de sacrifice), yevé-0àn (origine), pa- 
bulu-m (pâture), sta-bulu-m (étable), fa-bula (récit). 

XX. Thèmes à suff. -nf- : participes présents. = Ce suffixe, 
en tant que primaire, réduit la racine : il devait donc porter 
l'accent primitivement, du moins quand sa nasale était voyelle. 

(1) L'intérieur (du corps) opposé à l'extérieur. 
@) Originairement sans doute « plus fort », malgré l'accentuation, qui s'est modelée sur celle des adjectifs en -p6-. 
(3) De très bonne heure “dex-lero-s, etc., est devenu *dextros per Sÿncope (supra 79, 2), puis régulièrement dexter (n° 70). 
(41 Cf, Sae-turno-s, doublet de Säturnus (dieu des semailles).
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En grec on a rt-0é-vr- (nom. rhet — *r-0ë-vr-c), Eard-ve-, dt 

3é-w- et autres bien connus; en latin, da-nt- (nom. dans), 

sla-nt., *s-ent- (étant) = *s-A{-, dans les composés prae-sens, 

ab-sèns, Di Con-sent-es, i-ent- (allant) — *{y)-24, d-ent- 

(dent) = *d-Ht-(. Précisément ces trois derniers participes 

sont corrompus en grec : &v==hom. ë&y (th. *&s-d-vr-), iüv 

_(ié-vr-), 8806 (ô8-6-vr-) ; l’analogie du type secondaire gécev 

Av semble y avoir introduit l'o des participes de formes thé- 

matiques ) ; en outre la racine est à l'état normal dans éév et 

fléchi dans 83oës, ion. o66v. Au surplus, l'o thématique apparaît 

aussi en latin dans les doublets s-ont- (réel) ), restreint au sens 

de « coupable » (nom. süns), et e-unt- = *ey-o-nt (racine à 

l'état normal), qui sert de thème aux cas obliques de sens. 

XXI. Thèmes à suff. -os- (-es-). — On en distingue deux 

catégories : oxytons primitifs, de genre masculin ou féminin 

(des trois genres en tant qu'adjectifs) ; paroxytons primitifs, qui 

ont régulièrement la racine normale et sont du genre neutre. 

Il y faut joindre les infinitifs latins. 

4° Oxytons : gr. «iè-6ç (pudeur, gén. aidéos = * a«iô-d9-05), ns 

(aurore = *äpo-6s-? cf. dor. abs et lat. awr-0r-a avec un 

suffixe en plus); et les adjectifs composés, soit de ces noms, 

&v--4ç (impudent), soit de ceux de la classe suivante, Év-os 

ed-ye-hs (cf. lat. dé-gen-er), uév-os Gus-uev-ie, etc. (4); même les 

adjectifs simples comme deud-# (faux) en regard de #eüè-06 

(mensonge). À cette catégorie se ramènent en latin, plus ou 

moins altérés par diverses actions analogiques ®) : — a) le type 

des noms abstraits en -or, dol-or, cal-or, pud-or, etc., gén. 

pud-6r-is, cf. 2id-w6ç «iè-66-0ç et les nominatifs hon-0s, arb-0s, 

archaïsmes conservés ; — b} le type nub-es (sk. ndbh-as, gén. 

nébh-as-as), séd-ês (gr. ?3-0s, gén. E3-e(s)-05), caed-ês, etc., qui 

(1) Racines es (être), ey (aller), ed (manger) à l'état réduit. 

(2) Cf, supra 86, et infra 160. 

(2) L. XII Tabb. morbus sonticus « une maladie bien constatée ». 

(4) Mais l'accent remonte quand les adjectifs sont pris substantivement cu 

cf. mpét-os, à-npar-fs €b Suw-xpitnc. - 

(5) Qui rentrent dans l'étude de la déclinaison, infra 212.
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devrait régulièrement se fléchir nwb-es *nub-bër-is; — c)le 
‘type mieux conservé Ven-us (-er-is), Cer:ës (-er-is), cin-is 
(-er-is), pulo-is, celer (cf. gr. xt-ns -nr-0, cheval de selle), 
avec rhotacisme transporté au nominatif, etc. | 

2 Paroxytons : en grec, reculent toujours l'accent le plus 
loin possible. Nulle part peut-être la loi qui unit l'accent à l'état 
normal de la racine n’est plus aisément vérifiable : il suffit de 
comparer les types xévi-os (deuil), 8év6-oç (gouffre), xA6o — 
*xép-os (gloire), -uñx-05 (largeur), #oeu0-0 (rougeur), etc., aux 
oxÿtons raf-ety (souffrir), Bx9-6-< (profond). xXu-r6-< (célèbre), 
pax-pd-< (large), écu0-08- (rouge), etc. Cependant, il ne manque 

. pas dans cette catégorie de formes à racine réduite : BX0oç (pro- 
fondeur), fépos (pesanteur), 04oc0$ (audace), réyos (vitesse), rédos 
(souffrance), soit qu'il faille les rapporter à l'analogie de 8añie, 
Bapds, Oupabs, ray, zadetv, soit que la déclinaison primitive ait 
Êté BévO-0s * Bn9-25-6, d'où le doublet Bév0o; Bilos. Le type à 
racine fléchie ëyos= * é4-oc (char), cf. yw et veh-0, a été refait 
sur le secondaire ëy-&-w (transporter). — En latin, on a: gen-us, 
lemp-us, fun-us, n'un-us, ete., qui sont ou semblent nor- 
maux ; r0b-ur, aequ-or, où s’est introduit le rhotacisme des cas 
obliques; des thèmes à nuance vocalique indécise, comme 
op-us, on-us (cf. hon-5s et le doublet decus decor), voln-us, . 
etc.; enfin, pond-us etfoed-us, qui ont certainement la racine 
fléchie N), 

3° Infinitifs latins. — Si l’on vient à comparer, d'une part, un 
datif comme gen-er-3 et un infinitif passif tel que f-er-i, de 
l’autre, le locatif (confondu avec l'ablatif) gen-er-e —* gen-er 
et l’infinitif du type actiff3-er-e 6), il est impossible de ne pas 
être frappé de la concordance et du parallélisme qu'ils révèlent, 
soit entre eux, soit avecles infinitifs grecs en -mév-aur Ot -mev (3, 
Comme ceux-ci, l'infinitif latin serait donc, soit le datif * fet-es- 
ay, Soit le locatif *ei-es-7, d’un thème en -es-, *fei-es-; ainsi 

(1) Mais dont le premier au moins appartient primitivement aux thèmes dits de 2° décl., supra 34 A. 
(4 Archaïque, fréquent dans Plaute, synonyme absolu de fiert, 
(3) Cf. supra 145, 5. : ‘ °
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caed-er-e (couper) serait le locatif de caed-ês, nub-er-e (se 
voiler, se marier), le locatif de nwb-es, veh-er-e (transporter), 
le locatif de * veh-es- (transport), qu’on retrouve dans le grec 
ëx-es- (char), doublet de ëos{!). Il est clair qu'un petit nombre 
de types de ce genre a pu par analogie donner naissance aux 
autres infinitifs, leg-er-e, cap-er-e, etc. Quant aux types dü-re, 
sta-re, es-se, fer-re, vel-le, ils sont dus au transport pur et 

simple de la finale se, prise à tort pour la caractéristique de 
l'infinitif, transport effectué dans une période antérieure au 
rhotacisme ®. Le départ de signification active et passive, qui 
s’est établi entre la finale -& et la finale 7, doit être considéré 
comme hystérogène, comme l’attestent de nombreuses syno- 
nymies et le sens actif des infinitifs de verbes déponents. Tou- 
tefois, dans cette hypothèse, le type veh-7 leg à l'infinitif 
passif (on attendrait *vek-er-1) et le type archaïque très com- 
mun vehïer, loquier, uüer (ep. Scip.), spargier (Hor.), qu'on 
ne sait comment rattacher à spargï, etc., demeurent encore en 
partie inexplicables (3). 

XXIL Thèmes à suff. -ios- et-yos- : comparatifs grecs et 
latins. — Le suffixe apparaît en grec sous une forme nasalisée 
ov-, NOM. uv, qu'il revêt aussi à certains cas en sanscrit, 
nom. M4h-1yan (plus grand) ; en latin, il n’a jamais que la forme 
-os- rhotacisée avec allongement analogique de la voyelle, 
mel-iôr-em. Ce suffixe est fort commun sous l’une et l’autre 
forme : gr. ue&wv (ion. uétuv) = * péy-Yuv, xociocw (ion. xsécswv) 
= *xpér-ywy (rac. normale de xor-6<, fort), Bisowv (Epicharm. ) 
— * 6404 Ywv, 0ocoy (plus vite) = * Oiy- yo, mais aussi Bxô-lwv, 
&x-fuv, etc. 4 :.lat. Oc-tor, maä(h}-jor, pe-jor, prop-ior, etc. ; 
minor (gr. pelu) est de formation obscure. 

On retrouve ce suffixe sous sa forme réduite -15- à la base 
de formations secondaires , superlatifs grecs en -16-vo-, latins 
en -is-sumo-, et autres qu'on verra plus loin. 

(1) Éyeoniv" Geuxotv, esp (glose d'Hésychius). 
(2) À peu près suivant la formule esse : est — *ychese : *vchel, ou à cause 

de l'impf. du subj. essem : veherem. 
(3) V. un essai d'explication, Mém. Soc. Ling., VI, p. 62. 

(4) Cf. supra 39 C 5.
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XXII. Thèmes à suff. -X0-, très rares en dérivation primaire: 
gr. Of-xn (boîte), qu'on pourrait aussi couper 0#x-nf}: lat. 
lo-cu-s — *silo-co-, rac. inconnue, pau-ci (peu), cf. gr. 
mab-pot, SiC-CU-S — * sit-RÔ-S , cf. sit-1-s. 

XXIV. Thèmes à suff. -{{)(° : neutres peu nombreux, gr. 
map (foie), lat. jec-ur — sk. yäk-rt. — Ces formes bizarres 
obéissent à une déclinaison d'un ordre particulier) (gén. 
Ar-ar-0s), et toutefois le grec en a plusieurs qui, soit analogie, | 
soit dérivation différente, conservent le o à tous les cas, 
0é-2p (paume) , Exp = * réc-uo (printemps). Parfois le nominatif 
présente une finale -wp encore inexpliquée : ü5-wp (gén. 

- 8ô-at-05), ox-wo (excrément), et le doublet réxuao réxuws (signe). 
Le latin a encore fem-ur; mais, quant à ses autres nomina- 
tifs en -wr ou -or (neutres), on ne sait s’il faut les rattacher à 
cette classe ou à la classe XXI 2. | 

XXV. Thèmes à suff. -4k%-(-ag-)( et -Zk- : peu communs. 
— En grec, on a, par exemple, &or-uy- (nom. äo-maf, ravis- 
seur), xéç-ax- (corbeau), pi-ux- (ruisseau), 06o-äx- (cuirasse), 
etc. ; en latin, rap-üc- (nom. rapax), vor-ac-, sal-ac-, ed-üc-, 
fer-ac-, etc.  - ° 

XXVI. Thèmes à suff. -id- (-dh-?). — Ce dernier ne se 
rencontre qu'en grec, où il est fort rare et obscur : è9v-10- 
(oiseau , nom. &ovi). Le premier est assez commun en grec, où 
il forme surtout des féminins presque tous. oxytons : £x-0- 
(espoir, cf. le vb. fix-o-uxr Éokra = * ‘Fé-pohx-u), xAn-@- (att. 
xhet, clef) — Fxlir-6-, cf. clav-i-s, xvnu-t0-56 (jambarts, suff. 
-8-), Eo-0- (querelle); les quelques masculins sont paroxytons : 
rois = né-0- = *rép-5- (enfant), aiv-W0- (brigand). Le latin n’a 
guère que le msc. Zap-id-, etles deux féminins cass-14- (casque) 
et cusp-id- (pointe), d'étymologie inconnue. | 
XXVIL. Thèmes à suff. -ud- (-udh-) : gr. XAau-68- (manteau), 

0) Cf, supra 41 in fine et 99. 
1) C’est le sanscrit qui dénonce le ! final, régulièrement tombé en grec - 

ct en latin, supra 65. : ‘ 
(8) V. infra 245. . 
(1) Cf. supra 62 &.
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xds-u6- (casque) ; lat. pec-ud- (bête de troupeau, cf. pec-us 
-or-is) : sans importance. | / 

XXVIIT. Thèmes à suff. -et-, -et- : très rares etassez obscurs: 
gr. miv-n- (nom. xévns, pauvre), rhév-nt- (nom. rime, vaga- 
bond); lat. {er-ët- (nom. fërës, rond), qui-et- (repos), etc. 

8 2. — Formations helléniques. 

I. Thèmes à suff. -pér- (-rés-) : participes du parfait. — Cette 
formation est indo-européenne, mais le latin l’a perdue et le 
grec l’a fort corrompue , à ce point que la forme primitive du 
suffixe , *-w6s-, n'y est plus reconnaissable qu’au nom. nt. en 
6 — *-pés, et au féminin, où il se réduit en *-us- devant 
l'affise secondaire 3, v. g. elèuiz — *red-o-ux, sk. vid-Us-7. 
Partout ailleurs le suffixe a d'abord perdu son p, par analogie 
sans doute des formes où le + tombait comme intervocalique : 
ainsi *re-0vn-rés est naturellement devenu zevnés; mais 
*eix-pés (vraisemblable) aurait dû donner *eirrés(1, tandis qu'on 

a ex-6s, fondé sur l'illusion d'un suffixe -&. De plus, aux 

cas obliques, la syllabe -rés- a échangé son « contre un 
+ d’origine obscure, dû peut-être à l’analogie des participes 
en-vr-, elô-dr-0ç, elx-dt-0ç, te-Ovn-67-05 (ion. à métathèse ve-ôve- 

&r-0<), etc., d’après 18-d-vr-0c, etc. 

II. Thèmes à suff. &r- (-%:-). Il est impossible de ne pas 

rapprocher du type précédent les neutres en -4ç, xéç-aç (corne), 

yéo-as (récompense), yäñp-1 (vieillesse), etc. En effet, d'une 

part, les cas obliques ont un + au lieu du 6, gén. xéo-av-0s ; de 

l'autre, ils dénoncent encore la présence du © par la forme 

contracte xécws == xéoxos, qui ne peut remonter à xégaroç 

puisque le + intervocalique n'est pas sujet à tomber, et doit 

par conséquent se ramener à “*xéo-uo-oç. En l'état, et faute 

d'éléments de comparaison en dehors du grec, on ne peut. 

déterminer la forme réelle du suffixe. Ce qu’on entrevoit de 

plus clair, c'est une indubitable affinité des thèmes en -«s avec 

ceux en-0$ (-es-) : les uns et les autres sont neutres et font 

) Cf. supra 40 CG 8.
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remonter l'accent le plus haut possible (1 ; de plus, les formes 
xépex (cornes), veioex (prodiges)® existent concurremment à 
xéouta, téoura, et même certains types, tels que 8oërxç (statue 
miraculeuse), oë3zç (sol) se déclinent exclusivement sur seïyos , . | À 
V. g. gén. Bpéreos, loc. oùder, etc. 6) 

UT. Thèmes à suff. -pev- (?) : infinitifs grecs. — On a vul® 
les infinitifs éoliens en -uev-u et -wev. Il est bien clair qu'un 
infinitif ionien-attique tel que téver (aller) ne peut se ramener à 
tusvæ, la chute d'un x intervocalique étant sans exemple. 
Mais on peut supposer devant le suffixe l'existence d’une 
consonne dont la chute était nécessaire, soit F: et restituer 

*i-pév-u. Cette restitution s appuie, en outre, sur un ou deux 

infinitifs sanscrits en -van-& et sur l’infinitif So-pev-a (donner, 
contracté en ion.-att. Goü-vx), qu'on croit lire sur une inscrip- 
tion cypriote. Si d’autre part l’on considère que les infinitifs 
de formes thématiques, Acérew, Auxeiv, peuvent également se 

ramener à Yhsr-e-pev, *m-é-pev 5), on voit que les deux dési- 
nences hypothétiques -rev-xt et -rev se comportent entre elles 
exactement comme -uev-x: et -uev, l'une indiquant le datif, 

l autre le locatif d’un thème en = FEV. 
Le suffixe -pey-u: ne s’est point conservé pur : le F ayant 

disparu et le s'étant contracté avec la voyelle finale de la 
racine , on n'a plus vu dans Soëvar, eriva: que la désinence -va:, 
eton l'a prise pour l'indice de l'infinitif (6) : en conséquence ,. 
on l’a transportée analogiquement dans et-vu, rrdé-va, à d-00-va: 

et similaires. 

IV. Thèmes à suff. -58-(, usités seulement au datif, -cû-xr, 
en tant qu'infinitifs passifs : 0£-o0a, d-05-c0x:, etc. 

* (® Cf. supra 124. 2°. 

(2) Ou spécialement « astres » X 485. 

(8) Cf. pl. nt. vépex (récompenses), etc., toujours dans Hérodote. 
(4) Supra 115, 5. 

(6) Formations secondaires qu’on retrouvera infra 167. 
(6) Tout comme en latin la finale -5e, supra 125. 
M Le suffixe primitif pouvait être -dhi-, à en juger par les infinitifs 

sanscrits en -dhy-äi, cf. infra 296.



— 143 — 

(131) V. Thèmes à suff. -w-. — La plupart sont oxytons et fémi- 

nins, #0-6 (persuasion), #-6 (son), Anr-é (Latone); msc. 

«a parox. fg-ws. L'acc. fo-w-x Ant-6-4, où l'm final est traité en 

«voyeller, indique, à n'en pas douter, la présence d’une. con- 

sonne disparue entre lo et l'm : cette consonne pouvait être 

un F, à en juger par le doublet acc. (ion.) Anréüv, mais aussi 

un y, comme le montrent le voc. Anroï et le témoignage des 

grammairiens , qui recommandent au nom. l'orthographe 

Ancé. Ce sont donc deux suffixes distincts, soit -or- et -0y-, G: 

qui se sont confondus dans cette formation. | — 

VI. Thèmes à suff. -nu-, devenu phonétiquement -ei- au 

nominatif). — Cette formation, peut-être secondaire, parait 

jusqu'à présent spéciale au grec, où elle est d’ailleurs extré- 

mement répandue et revêt tout à fait l'aspect d'une dérivation 

primaire : v.g. ypx9-eô (scribe, gén. youpños == *yoxg-np-oss . 

ion. youpéos, att. ypupéws), inr-eb-s (cavalier), êvou-ei- (coureur), 

vou-ei-s (berger), etc. : 

132) VIT Thèmes à suff. «3- : noms d'agent, masculins malgré 

ja finale féminine du suffixe @). — Cette formation est assez 

rare en tant que primaire : xer-ré (juge), deo-né-rn-6 = *deuo- 

rés (maitre de maison, cf. sk. ddm-pa-ti-s avec un suffixe 

différent), ôgu-s-vi-s (faiseur), yeve-vé-s (père), zav-ér-en-5 (qui 

voit tout}, eë-êx-rn-s (bien portant), ’Aoyer-odv-tn-s (meurtrier 

d'Argus, épithète d'Hermès). Le latin n'a rien de pareil, car 

naula est un emprunt, et favila est refait sur navis à l'imita- 

tion de naula. 

(133) VI. Thèmes à suff. -réo- : noms verbaux d'obligation , 

3o-véo-< (qui doit être donné}, Gox-a-réo, Sn-téo-s, etc. — Cette 

formation se calque entièrement sur celle des verbaux en-76-ff), 

(134) IX. Thèmes à suff. -ravo- (très rarement primaire) : superla- 

(1) Cf, supra 76, 1 À. 

2) Pour expliquer cette anomalie on suppose que ces noms étaient origi- 

nairement féminins : ainsi *vaÿrn fm. aurait signifié «la marine », *irzétn 

«la cavalerie », et auraient ensuite changé de sens. Cf, fr. un {rompetle, un 

garde-française. | ‘ ° ‘ 

(3) Supra 117.
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tifs, v. g. oû-raro— (le plus cher), 8s-turo-ç (le dernier), 8ëx- 
raro-ç(le meilleur), véo-raro—<, cf. lescomparatifs o%-res0-<, etc. ln, 

X. Thèmes à suff. -1070- : superlatifs primaires habituels. — 
Tout ‘comparatif en -{wv(? à pour correspondantun superlatif 
en-15-10-, où l'élément -15- n’est autre que le suffixe même du 
comparatif réduit devant le suffixe secondaire -ro-. 

XI. Thèmes à suff. -&5-, très commun, formant, soit des 

adjectifs, soit des substantifs féminins : o00-d8- (nom. oooäc, 
‘ qui porte), Xoy-43-(choïsi), oxop-&3- (dispersé) ; — Gu-43- (nombre 
deux) , ôex-43- (dizaine), Axur-dè- (lampe), ‘ExA-&5- (Grèce), etc. 

Le latin /ampäs est un emprunt. 

XII. Thèmes à suff. --, fort rare : xdor- (nom. yépu. 
grâce), uëlr- (nom. mékr, miel). 

‘XNII. Thèmes à suff. -wr-, fort rare : to-wr- (nom. tous, 
amour), yék-wt-(rire). 

XIV. Thèmes à suff. -e0- -oc-, fort rare. — Le premier type 
est masculin : à-%0 (gén. &-Ép-06) et xi0-o (9. Le second est neutre, 

: &-09 (épée, rac. inconnue), avec suffixe habituellement allongé, 

(137) 
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EAG-wo (désir), Ek-wp (proie) , rék-wp (monstre). | 

8 3. — Formations latines. 

I. Thèmes à suff. -ndo- : gérondifs et participes passifs 
d'obligation. — Cette formation est rare comme primaire, 
da-ndu-s, sla-ndu-m, fa-ndô, eu-ndu-m (altéré comme 
eu-nt-em ), et paraît se rattacher indirectement au suffixe: 
gréco-latin -do-, qui est essentiellement secondaire 6). 

IT. Thèmes à suff..-biti- (fort rare en tant que primaire) : 
adjectifs de qualité, v. g. sta-bili-s in-effa-bili-s, peut-être 

(1) Supra 121,5. Le type rpüro; ne peut remonter à: *rp6-Turo-c 3. ON Y 
trouve, comme dans Éoy-uvo-ç, un suff. spécial -uro-, 

@} Cf. supra 126. 

(3) ‘Avñp n'en est pas : vép- y paraît la racine et à une prothèse. 
{4) Cf. supra 123. ° 
(5) Cf, infra 163, | 

=
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fe-bilés, sci-bili-s (décad.). On ne saurait méconnaître un 

rapport avec le suff. nominal -bulo- = *-blo-. 

III. Thèmes à suff. #umo-, -sumo- et -issumo- : superlatifs 
latins. — Quelques superlatifs se forment au moyen du simple 

affixe-mo- : sum-mu-s (le plus haut) = *sup-mo-s, pri-mu-s. 

Mais le suffixe ordinaire est -{umo- (sk. -{ama-), qui dans la 

prose classique s'écrit -{imu- et paraît avoir donné naissance 

à son doublet -swmo- (-simu-)l, v. g. op-timu-s, in-limu-s, 

mag-simu-s ®. L'affixe -simu- à son tour se greffe sur l’affixe 

-is- du comparatif et donne naissance au suffixe compliqué. 

cissimu-, qui est, comme on sait, l'indice ordinaire du super- 

latif latin primaire ou secondaire, v. g. pari-suma qu'on lit sur 

une des épitaphes des Scipions. 

{1} Phonétiquement cette mutation n’est pas bien claire. 

(2) Le superlatif infimus, comme le comparatif correspondant inferus, se 

rattache à un mode de formation un peu différent : cf. sk. a-dhamd-s 

d-dhara-s (goth. un-dar) = i.-e. *n-dhero-s. Of. F. de Saussure, Mélanges 

Renier, p. 385. | -
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CHAPITRE II. 

DÉRIVATION SECONDAIRE. 

La plupart des suffixes primaires sont en même temps secon- 
daires : on ne les répètera dans cette nouvelle énumération 

. qu'en tant qu'ils président à des formations très importantes. 
Quant aux suffixes qui ne sont que secondaires, à plus forte 
raison ne sauraient-ils trouver place dans un précis aussi rapide : 
il faut s’en tenir aux plus répandus, et renvoyer pour le 
surplus aux traités spéciaux de dérivation grecque ou latine. 

SECTION L°. 

THÈMES VERBAUX. 

8 17. — Formations communes. 

I. Suff. -nw-, -nu-. — Ne s’est répandu qu’en grec, où il se 
présente secondairement sous la forme -w5-, -vu-, v. g. xeeui- 
vvo-u (suspendre), xopé-vvo-u: (rassasier), peut-être analogique 
du doublement régulier de c6iwou, Evvou(). Mais quelques- 
unes de ces formations paraissent primaires, v. g. oxed4-wo-u 
(disperser), rerd-vwo-u: (étendre), etc., en regard de oxG-vn-ut, 
rt-vn-pt (mêmes sens). ‘ 

(1) Soit la formule xpepévvüpe : x 
“o6éa-v5-y1) : céécw (pour *c6£cow). 

peptou (fut. de xpepdw) — o6éwops (pour
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IL. Suff. -yo-. — De beaucoup le plus important des suffixes 
secondaires de présent, l'élément dérivatif -yo- s'ajoute en 
grec et en latin à toutes sortes de thèmes nominaux, qu'il 
convient de distinguer et de classer comme suit. 

4. Thèmes à finale e (o}, a. — Types : où-E-w — * eù-t-yu, 
de oû-e- (09-0-<), flav-e-0, de flav-0-s (jaune) ; Guy-é- (mettre 
au joug), de &uy-6-vi); si-ud-w (honorer), de +-u%, formo — 
*for-ma-y0, fugo = *fug-a-y0, operor = *op-er-a-y6-r, de 
opera (fm., travail), etc. Une fois les finales verbales -20, 4, 

-a0 ainsi développées, il était inévitable qu’elles se confon- 
. dissent dans la dérivation. C'est le cas le plus commun : ainsi, 
en grec, puvi donne quvéw au lieu de ouvéw P), t&epéç donne au 
contraire ispdw, et yépupa (pont), vep5oé : en latin on a laelari 
de laetus, foedare de foedus, captlare de captus, et cette dési-. 
nence -{are, venant à se propager, forme la nombreuse famille 
des verbes dits fréquentatifs, {en-fare (cf. ten-êre), fac-are 
(cf. fac-ere), versare (cf. versus et vertere), etc. 

Par une nouvelle extension, ces finales s'ajoutent de toutes 
pièces à des thèmes primaires qui ne sont point terminés en e 
ou a, et l'on tire sans intermédiaire &opovéw de ägpwv, rupéw de 
nüp, arCere de arc-s, necare de nec-s, equiläre de equ-i-, 
etc.) Cette finale -40, à son tour transportée ailleurs, donne 

vol-i0, fréquentatif de vol5, puis, combinée avec le type en -F6 
qu'on vient de voir, la finale assez commune de fréquentatif 
(110, lec-lilo, fac-tilo, etc. 

De tout cela il résulte que, très souvent, et tout particulière 

ment en latin, la base de dérivation de ces verbes fait complète- 
ment défaut, soit qu’elle ait disparu par désuétude, soit qu'en 

{1} D'une manière générale les verbes en -£w ont le sens actif, ceux en -6w 
le sens causatif, v. g. mokeutw (faire la guerre), noïsuéw (fomenter la 
guerre). Le latin n'a pas de verbes en -05, sauf peut-être *aegr-08 (rendre 
malade) dont aurait survécu le participe passif aegr-5-lu-s. 

(2) Qui existe dans Pindare, si ce n'est un hyperdorisme. 

(3) Le latin surtout a prodigieusement développé ce procédé et les langues 
romanes ont suivi la même voie, ayec une prédilection marquée pour les 
verbes dits de 1°* conjugaison. Personne en français ne s'aviserait de créer 
un verbe *salicylir ou *téléphonoir. 

41
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effet elle n'ait jamais existé et que le verbe ait été créé par une 

simple association analogique. Ainsi il n’y a point de substantif 

visible à la base des verbes amare, monere, nocëre, et nombre 

d'autres : et cette observation peut s'appliquer à toutes les 

catégories de dérivation secondaire. 

‘ Devantl’affixe -yo- la finale du thème primaire parait tou- 

jours brève, du moins en grec ; mais cette constance n’est pas 

primitive, et des formes telles que homér. äsxomev (nous nui- 

sons) de äôméw, gorgrnv (is marchaient) de oodw, et même 

att. newvre = *ruw-3-e-re (vous avez faim) de rewvdo M), yoñcba 

(ion. xoäc0w, se servir) de poux, etc. indiquent un échange 

- de la longue et de la brève, qui devait être régi par des lois 

fixes @. Ici encore l’analogie a passé son niveau elle a généralisé 

la brève au présent ; mais aux autres temps et devant les affixes 

- nominaux de dérivation secondaire, o-f-c0, 7e-pi-n-xe, ne-gi- 

nur, Ü-n-té-6, Séi-n-ux, OÙ-n-ct-, où-n-ri-s, etc., c'est au con- 

._traire la longue qui apparaît presque toujours, soit que l'analogie 

du rapport àÿw Aücüw (®) l'ait introduite au futur et à l'aoriste d’où 

elle aurait aisément rayonné, soit qu'une très ancienne con- 

traction se cache dans oisw — *q-e-yé-cu, soit enfin tout 

simplement que la longue, régulière à certaines formes de la 

conjugaison, se soit.insensiblement propagée à d'autres simi- 

laires, et par elles aux formations nominales dérivées. 

2, Thèmes à finale set uw. — Types : xoviw — * xov-3-yw (cour 

vrir de poussière) de xév+ (poussière), fanio = *fi-nt-y0 de 

fi-ni-s ; siri-w (engendrer) de gi-ré-< (père), sta-lu-5 —*sla- 

tu-y0, ete. Aucun des deux types n’est contracte en grec. Le pre- 

mier l’est en latin et ÿ forme la 4 conjugaison, qui s’y est for- 

_tement développée, soit par des créations analogiques comme 
fulcire de fulcrum, soit surtout en attirant à elle des verbes 

en-20 de 3° conjugaison, tels que ven-10 = Baivw et sal-i0 — 

() Cf. hom. aerväovre (LL 758). 

@) En latin il est impossible de reconnaitre la quantité de cette voyelle, 
puisqu'elle est toujours contractéeavec celle du suffixe secondaire, supra. 

(8) Cf. supra 96-97.
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&-ho-ux (1. À cette catégorie se rattachent indirectement en 
grec les désidératifs en -cetw = *-ce1-70- (oÿetw, je désire voir), 
dont la genèse est obscure (; à la seconde, les dérivés du type 
in-c0-0 (le Ixr-e0<, Vou-E0-0 de vou-e6-<, dont la finale -e6-w s'est 

propagée dans les analogiques ône-e6-w (chasser), ru-e6-w (en- 
seigner), etc. 

3. Thèmes à finale nasale. — De péè-«y- (noir), not-uiv- (ber- 
ger), sont très naturellement sortis pekañw = * pek-dv-Yw, mot- 
vaio = *ror-un-yw, etc. : d'où la finale -xéw, quis’est propagée 
dans Xeuxaiw (blanchir), auxatw (adoucir), et a servi de modèle 
à la finale -ivw, construite de même sur des thèmes en v, Oxooûs 
(brave), 6xpoüvw (rendre brave), puis étendue de même, xsxivw 
(gâter), ueyaüve (accroître). 

4. Thèmes à finale vibrante. — De réxuxo vient régulière- 
ment rexuafsouar — *rex-udo-Yo-; mais Q'éx0-0d-6, xxaod, 

&yysho- sembleraient devoir dériver * ë/0-pé-w, *xa0xodw, *ayye- . 
Âé-w. La langue néglige en quelque sorte la voyelle du suffixe 
primaire, et, appliquant directement le suffixe secondaire sur 
la consonne, tire & ExOœtpe de *Ex0-4 y xxx, &yyéhAw, etc. Au 
suffixe formatif -afow ainsi obtenu, s’en joignent d’autres moins 
importants, cow, -vow, et d’origine pareille. Dans cette caté- 

.gorie le latin montre les désidératifs, par-lur-i0 (être en mal 
d'enfant), ésurio — * éd-tur-i0 (avoir faim), etc., qui ont passé 
à la 4° conjugaison, sans qu'on puisse savoir au “juste quel est * 
cet élément -{ür- sur lequel se greffe le suffixe verbal, et s’il a 
quelque rapport avec l'affixe -{wro- des participes futurs, dont 
l’& paraït hystérogène (. 

5. Thèmes à finale explosive sourde. — Types grecs : guksao 

(1) Cette contamination fait de grands progrès dans la vie historique du 
latin : ainsi pario développe, en regard de parëre, un infinitif partre, et 
l'infinitif roman qui correspond à mort suppose *mortrt, etc. 

(2) On a conjecturé récemment pour l'homérique ëetovres la juxtaposition 
dyet tôvres (allant à la vue, allant pour voir), d'où l'illusion d'un suffixe 
-cetw dont l'analogie s'est emparée. 

{3) Cf. supra 121, 6°. IL faut sans doute restituer *par-tr-yo-, -{r- étant 
la forme réduite du suffixe des noms d'agent, ibid. 2° et 30,
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= *qui-dx-Yw, aiudcou = Fai-pér-Yw, avésow — *pay-dxr-Yw, etc., 

puis aussi oxpudosw (médicamenter) de odouuxov, rusécaw (avoir 
la fièvre) de zugetés, yaaënru (rendre difficile) de xaende. Il est 
fort probable que les verbes neutres en -6osw relèvent de cet 
ordre, v. g. rupkwrro (être aveugle), de ruolw-ré-< (aveuglé), 
verbal du causatif ruoadw. Le latin a une catégorie de verbes 
qui ressemblent beaucoup à ceux-ci, et pour le sens, et pour la 
formation, ceux en -w{-20, caeculo (voir trouble), balbutio 

(bégayer), qui d’ailleurs ont passé à la 4° conjugaison. 
: 6. Thèmes à finale explosive sonore. — Types grecs : &oriÿw 
= *épr-dy-Yo, uasr&w (fouetter) — *uasr-iy-Yo, Drbo — 
*pelr-G-Yw, reurxätw (compter par cinq) —=* reur-dd-Yw, etc. 
La fréquence des thèmes nominaux en-45- et en -&-(leut pour 
conséquence un développement, parallèle d’abord, puis isolé, 
des verbes en -ätw et en -&Kw, en sorte que ces deux finales, 
propagées en tous sens, remplissent vraiment le lexique grec : 
ôvouitw (nommer), vettw (être jeune), reptw (faire des miracles); 
Bas (régner), évaè&w (faire des reproches), xoy&oua: (raison- 
ner), etc. {? Puis ces verbes à leur tour ont des dérivés nomi- 
naAUxX EN -u0-U0-<6, -XG-U4, -L7-TH6; as-Ti-KO-G, 10-60, -16-uu, CÈC., 

etc., que l'emprunt et l’analogie créent encore de nos jours, 
art-isle, journal-isme, et ainsi indéfiniment. À toutes les 
époques le latin aussi a emprunté au grec un certain nombre 
de verbes de cet ordre, qu'il a fait passer à la 1" conjugaison, 
v. g. arch. COmissart — xwuäket (se débaucher), décad. {he- 
saurirare = Onozvoiçew, ctc. : 

III. Suff. -sko-. — Ce suffixe secondaire n’est pas fort com- 
mun, gr. ñ6-&-oxw (être jeune), ue0-6-oxw (enivrer), lat. 7-a- 
sco-r, sauf toutefois dans deux ordres de formations qui 

diffèrent d'une langue à l’autre. En grec, l'addition de la 
syllabe -6x0- à une forme thématique, surtout de présent ou 
d'aoriste , forme les types dits itératifs, oedy-e-oxe (il fuyait), 
xahé-e-0xe (il appelait), oüy-e-0xe (il s'enfuit), 13-e-oxe (il vit), ex- 

() Cf. supra 127 et 136. 

1 La similitude des futurs, y. g. euätw et oxitw a amené le doublet 
(dialectal) cxricsw, et même spdcow en regard de goAtu.
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trêmement fréquents chez Homère) et Hérodote. Ces formes 
ont pour particularité curieuse de n’être j jamais employées au 
présent et de ne point prendre l’augment, même dans la prose 
d'Hérodote, qui ne le néglige jamais. En latin les verbes en 
-e0 À sens intransitif ont souvent à côté d'eux des verbes en 
-esco, à peu près synonymes, mais avec une nuance inchoative, 
v. g. alb-e-6 (être blanc), alb-e-sco (commencer à blanchir), 
ad-ol-6-sc6 (entrer dans l'adolescence, cf. ad-ubtu-s), in-n0- 
{e-sc0 (commencer à être connu), etc. 

IV. Suff. -dho- (?). — Le grec présente, dans certaines 
formes surtout poétiques, une addition semblable du suffixe 
00: homér. oey-é-0e: (il brûle, cf. okéy-w), nrepré-do-vro (ils se 
rassemblèrent, cf. àyetow). 

V. Suff. -o-(-e-) secondaire : subjonctifs. — On a vu que. 
les formes athématiques se changent en subjonctifs par l'addi- 
tion de la voyelle thématique ® : si donc un présent *bhér-mi 
(je porte) fait régulièrement au subjonctif *bhér-0- ou *bhér-e, 
il est tout à fait naturel qu'un présent thématique *bhér-0- ou 
*bhér-e- devienne à son tour au subjonctif *bhér-0-—*bhér-0-0- 
ou *bhér-6- — *bhér-e-e-. Bref, le subjonctif à voyelle longue 

est pour les temps thématiques le corrélatif parfait du subjonc- 
tif à voyelle brève des formes athématiques : de là done la loi 
qui allonge pur ement et simplement au subjonctif la brève de 

l'indicatif, DÉO-0-UEV DÉC-W-UEY, OÉD-E-TE DÉO-N-TE) ë-Âi-o-ues Ar 

W-UEV, Ein-e-re à Aé-n-re, et ainsi partout. _ 

Que si l’on passe au latin , il semble difficile de méconnaitre 
l'étroite relation de xéy-n-7e et leg-e-tis (futur de 34° conju- 

gaison). D'autre part, leg-e-s et leg-e-l — *leg-e-t sont exacte- 

ment les corrélatifs à voyelle longue des formes brèves du 

présent de l'indicatif, *leg-ës, “leg-ë-t, devenues leg+-s, 

leg-i-t. La 1'° et la 3° pers. du pl. leg-e-mus (pour “leg-5-mus) 

et leg-e-nt (pour *leg-0-nt) ont dû prendre la voyelle € € par 

analogie des autres. Reste la 1° du sg., leg-a-m, qui a été 

{) De même pmmodonero (A 566), atpépacxov (5 546), onelauoxe (0 89), 

par addition à l’aor. sigmatique. 

€} Cf. supra 86 et 89 (VIT).
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empruntée au subjonctif en -&-(, Quant au rapport de sens, 
il ne fait aucune difficulté : le subjonctif, ayant essentielle- 
ment le sens d'un vœu ou d’une éventualité , est très propre à 
rendre la nuance du futur, et il y a dans diverses langues des 

- exemples d’un pareil procédé. ‘ 
Ainsi le futur de 3‘/4° conj. est identique au subjonctif se- 

condaire grec). Peut-être faudrait-il en dire autant du sub- 
jonctif de 1° conjugaison , amem : ainsi amelis remonterait à 
*ama-8-lis, Cf. riud-n-re, ames amel à *ama-t-s, *“ama-ë4, 
et lé aurait contaminé les trois autres personnes. Cela n'a 
rien que de vraisemblable. ‘ 

VI. Suff. -ye- (-z-) : optatifs secondaires. — C’est ainsi qué 
se forment les optatifs de temps athématiques , particulière- 
ment du présent en -vä-, 5-va-uxr Su-va-lunv, et des deux 
aoristes passifs, E-ûr-n-v tux-2-fn-v, 2-X6-0n-v Au-0e-in-v, natu- 

rellement régis par l’analogie #0nv 0eénv. Une analogie très pos- 
térieure a substitué cette formation à la suivante dans les 
optatifs présents de verbes contractes : ooënv, reunv, enregard 

de oûoîu, ryGu; et même dans quelques optatifs d'aoristes 
: thématiques, 64-0-fn-v, &y-xy-0-n-v 9), etc. D’aucuns croient 
retrouver ce suffixe dans lo subjonctif latin de 1° conjug., soit 
ames — *ama-ye-s. À part ce cas fort douteux, il n'existe 
plus en latin que sous la forme réduite -?., transportée du 
pluriel au singulier, v. g. fawim — fac-s-i-m, vid-er-i-s'pour 

. *vid-er-18-s — gr. “pe-eo-én-s (eideine opt. du pf. ola), par 
analogie du régulier vid-er--mus(; et il y forme le temps 
dit parfait du subjonctif, exactement optatif de parfait. 

Le type dit futur antérieur, vid-er-5, ressemble beaucoup 

(0) Cf. supra 104. 

(2) Gette explication est loin d'être universellement admise : les uns, au 
mépris du phonétisme, veulent retrouver un optatif dans legés == Myote; les 
autres rapprochent cap-i8-s de Go-In-ç, sans voir que l'i de capies vient du 
présent capi. On ne peut s'arrêter à cette discussion. : 

: 8) Formule oyolnv : cyoïev — Solnv : Goïuev. Cf. supra 95. 
_ Ges quantités sont archaïques ; à l'époque classique on a videris vide- 

finus au pf. du subj. comme au fut. antér. Cf. Neue, II, p. 510.
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au précédent. Il en diffère pourtant, non seulement à la 
4" pers. du sg., mais encore aux autres, primitivement du 
moins , par la quantité de la voyelle z, toujours brève: il doit 
donc rentrer dans la classe précédente. On aurait ainsi vid-er-5 
= eiè-t-0 (que je sache), vid-er-is —*vid-er-ës,ctc., et le futur 
“antérieur latin serait le subjonctif régulier (à voyelle brève) 
du parfait dont vid-er-i-m représente certainement l'optatif. 

VII. Suff. -i- : optatif des temps thématiques. — Au lieu de 
l'alternance -- <- qu'on vient de voir, le grec, d'accord en 
ce point avec le sanscrit, ne présente régulièrement à l'optatif 
des temps thématiques qu’un simple -- entre la voyelle thé- 
matique et la désinence, v. g. Xefr-o-pu, Ala-o-rur, Àefr-co-tur, 

etc. Cette formation a complètement disparu en latin, à moins 
qu'on ne veuille admettre leg-8-s—Xéy-0-1-6, où amês — *amais 
= “ama-0-t-s, ce qui manque tout à fait de vraisemblance (1). 

VIII. Suff. -s-. — En grec la formation secondaire des 
aoristes en -0- (types. &-o%-n-0-x, ë-o6k-ux-0-x, etc.) s'étend à 
tous les verbes dérivés, sans autres altérations que celles qui 
vont être signalées à propos du futur. Le latin l'a perdue, ses. 
parfaits de verbes secondaires se forment en -ui et -v2. 

IX. Suff. -s0-. — Le latin a peut-être gardé quelques traces 
fort altérées du suffixe -s0- du futur dans les formations rares, 

obscures et jouant le rôle de présents, dont le type est 

cap-es-s0 (chercher à prendre), ac-es-s6 (chercher à attaquer), 

cf. cap-i0, lac-io. En grec, ce suffixe. formatif du futur de 

tous les verbes dérivés, donne lieu aux observations suivantes : 

4. Les verbes dont la base est un thème à finale gutturale : 

ou dentale sourde ont les uns et les autres la même forme au 

présent en -Yw, savoir eukicso et afuäcow; mais dans les pre- 
miers la gutturale reparaît au futur, ouxitw. Par imitation a été 

créé le futur auto, dont la vraie forme serait *aiuicw — *aiufcow 
— *ot-uér-co ; autrement dit, tous les verbes qui ont le présent 
en -56w forment indistinctement leur futur en 4e. | 

{1 On voit que dans les concordances latines des classes V, VI et VII il 
règne une fâcheuse incertitude ; mais elle so meut, somme toute, dans un 

cercle très étroit. - .
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2. La même assimilation s'est produite, mais en dorien seu- 
 loment, entre tous les verbes qui ont le présent en Le (—-y-yw 

* OU -Yw). Ainsi üoreo&w (tarder) fera régulièrement en grec 
commun ÿüorep{ow — “osrep-ê -cw, mais en dorien éotepitw (1), par 

imitation du type mactiu, futur normal de pari. Cette cor- 
ruption s'étend même à des formations primaires, v. g- dor. 
x2083ç (ayant assis). | 

3. Les verbes secondaires à nasale ou liquide forment leurs 
futurs exactement comme les verbes primaires du même 
type, v. g. Eüuow Ex0x05, dyyélo àyyeS, rotative romavd. 

4. Les formations ioniennes-attiques en -£w -& et doriennes 
en -céw -clw -65 ) sont du ressort de la dérivation secondaire 
autant et plus que de celui des thêmes primaires. 

$ 2. — Formations helléniques. 

I. Suff. -x-. — Tous les parfaits secondaires ont cet indice, 
devant lequel la voyelle finale du thème primaire subit le 
même allongement que devant le -5- de l’aoriste et du futur, 

me-pli-n-x-a, ve-ti-urn-x-a, etc. Le parfait moyen affixe simple- 
ment les désinences personnelles au thème, éventuellement 
allongé de même , re-oû-n-pur, re-ti-un-pur. 

IE. Suff. -50- du futur antérieur : sans difficulté, d’ailleurs 
assez rare : re-p-f-0o-jLut, Te-Ti-un-co-pat. 

NT. Suff. -c- du plus-que-parfait : construit sans autre 
complication sur le thème, quel qu'il soit, du parfait : &hehi- 
x-e-a (j'avais délié), class. &-Xe-16-x-er-v (4, 

IV. Suff.-On-. — Les verbes dérivés ne connaissent plus 
l'aoriste passif en -n-; mais l’aoriste passif en -0n- s'y est 
développé au point, comme on sait, de figurer seul dans les 

() De même hom. . Rtokeplone (B 328), roxcultouev (Q 667), xrspeito 
(B 222). Hom. fpnacev (0 250) est le produit de l'analogie inverse. 

(2) Supra 141, 3 et 4, et 97. 

. 8} Supra 97. 

(4) Cf. supra 101 et infra 298,
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paradigmes classiques. L’allongement de ë-oA-n-06-« se retrouve 
dans ?-pù-f-0n-v E-ri-ui-0n-v, etc. 

V. Suff. -0ico- — C'est également le futur passif en - 0400-, 
et non celui en -450-, qu'ont adopté les verbes secondaires : 
où-n-0ico-uu. On remarquera que ces deux formations sont 
sujettes sporadiquement à l'insertion analogique du 6 qui a 
déjà été signalée et expliquée pour le parfait (), v. g. xelei-w 
(ordonner), xe-xéheu-o-uur, E-xeked-0-Dn-v, xekeu-0-0ñao-uut. 

$S 3. — Formations latines. 

[. Suff. -G- : forme indistinctement le subjonctif présent de ‘ 
tous les verbes dits de 2°, 3° et 4° conjugaison: mon-e-a-m, 
Cap-i-a-m, ven-i-a-m, par-lur-i-a-m. 

- II. Suff. -ba- : forme l'imparfait de tous les verbes. — À la 
1" et à la 2° conjugaison on a très régulièrement amaä-ba-m, 
monë-ba-m; car d'abord on a vu que la voyelle finale de 
ama-, monë-, peut très bien avoir été longue dans certaines 
positions @); et, en supposant qu’elle ne le fût pas ici, elle l’est 
nécessairement devenue par la contraction de *ama-ë-ba-m, 
*mone-ë-ba-m. Mais à la 3° conjugaison on attendrait */eg-ë- 
ba-m; car le ici n’est autre que la voyelle thématique du 
verbe, la même que dans leg-i-lis — *leg-ë-lis = Xëy-s-re. la 
donc dû s’allonger par l'analogie de monë-ba-m, et de même 
à la 4° conjugaison, audi-ë-ba-m. Le régulier contracte 
audibam = *audi-ë-ba-m existe archaïquement. 

II. Suff. -bo- : futurs de 1"/2° conjug. (les futurs analogi- 
ques de 3°/4°, dic-8-bo, aud-1-bo, ont été créés, mais ne se 
sont pas maintenus dans la langue classique). — Cette forma- 
tion ne peut se concevoir que comme essentiellement secon- 
daire. Soit une juxtaposition telle que &refaci (sécher) : le 
mot are- y est parfaitement distinct à l’origine et encore tenu 
pour tel au temps de Lucrèce, qui écrit so! facit are. Or, de 

(1) Supra 64 À i.n. 

(2 Cf. supra 141, 1.
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même qu'äre a été ainsi joint à fucio et à fo, il a pu l'être 
au verbe fu- (être), soit *are fu, groupe où f médial serait 
devenu phonétiquement D, &rë-bo (que je sois sec, je serai 

_sec); puis, par analogie de arere et &reébo, moneébo sur 
monère, amabo sur amare. Que si l’on adopte cet essai 
d'explication, sans toutefois s’en dissimuler les défauts{, 
on voit qu'il vaudra aussi pour &rëbam — *äre fuam, et par 
suite pour les imparfaits. : 

IV. Suff. -v- et -w- du parfait. — C'est au moyen de l'un de 
ces deux affixes que le latin forme ses parfaits de dérivation 
secondaire : le premier apparaît principalement à-la 1" et à la 

‘ 4 conjugaison, ama-v-3, aud-i-v-, d'où l’analogie le transporte : 

(149) 

parfois aux verbes de 3, pel-1-v-7 de pet-0 ; le second est l’affixe 
ordinaire de 2° conjugaison, mon-u-i, tim-u-i, et de certains 
verbes dérivés de 3°, séalui — * sla-lu-ui (?). La syncope du v 
dans audü, pelit ne semble pas un phénomène phonétique, 
mais une simple corruption analogique (*, qui s’est d'ailleurs 
propagée avec une grande énergie et a eu subsidiairement pou” 
conséquence une syncope plus.forte encore dans les temps 
dérivés du parfait : audi a naturellement donné audieram ; 
l'initation de audieram a fait naître * amaeram, amaram, et 

l'altération s’est étendue à des formes plus primitives, morat — 
MmoOveral, voral = voverat ; et de même au plus-que-parfait du 
subjonctif, audiissem, d'où audissem, amassem, nossem, ete. 

 V.Suff. *-es-a- du plus-que-parfait de l'indicatif. — Quoi qu'on 
doive penser de la forme era, il semble assez clair qu’elle a dû 
servir de modèle à fueral, c’est-à-dire que la langue, une fois 
en possession du rapport es-{ er-a-t, en a tiré par une analogie 
grossière, mais suffisamment concevable, le rapport fu-i- 
fu-er-a2, pour exprimer lé passé du parfait. Toutefois, si l'on 
voulait établir un lien plus étroit entre le plqpf. grec et le plapf. 
latin, on ferait observer que le type fu-er-a-m, par exemple, 
est avec ë-Àe-hoiz-c-x — * ë-ke-hoir-es-m exactement dans le 

() Le plus grave est la différence de quantité d'arëfacis et arëbs. 
{2 Soit la formule audit : auditum — statur : stalilum, avec abréviation 

de voyclle devant voyelle.
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même rapport que er-a-m avec x (j'étais) — *%5-m (sans. 
augment *£c-mn) : autrement dit, que des deux parts Le latin 
répond à un par le groupe 4m, concordance phonétique-. 
ment impossible. On concilicrait donctoutenrestituant*er-ëm, . 
* fu-er-ëm, etc.,.où-l'é serait devenu & sous l'influence des 

finales d'imparfait en -ba- (cf. eras et amabas). Le choix reste 
ouvert entre les deux solutions. Tout ce qu'il en faut retenir, 
c'est que cet affixe -era- du plus-que-parfait se greffe indiffé- 
remment sur toutes les formes possibles de parfaits primaires, 
secondaires, tertiaires de toutes conjugaisons. 

VI. Suff. -s8- à l’imparfait et au plus-que-parfait du sub-. 
jonctif. — Soit, d'une part, le type *es-së-m ; de l’autre, les 
types d'infinitif, f?-er-e et es-se{) : la quatrième proportionnelle 
s’en déduisait sans effort, */-er-£m, et de là legerem, caperem, 
bref le parallélisme absolu de l'infinitif et de l’imparfait du 
subjonctif, naturellement prolongé dans les autres conjugai- 
sons, amare amaärem, monère monérem, audire audirem: 

Pour le plus-que-parfait, il semble que l'élément -sse- de 
essem, pris tout entier pour unaffixe, ait été analogiquement 
ajouté à la forme fu-{-, elle-même prise à tort pour le thème 
du parfait : de là, fu-i-sse-m®) et le plus-que-parfait du sub- 
jonctif de toutes les conjugaisons, pour lequel, au surplus, il 
faut encore tenir grand compte du parallélisme rigoureux avec 
l'infinitif du parfait, fuisse, amarvisse, etc. (f) 

() V. supra 106 et 125. 

(2) Soit la formule approximative fuissel: fuit essel : est, ou mieux 

encore fuisset : *fuisat (? type ancien de fuerat) — cssel : #esal (erat). Il 

est vrai que dans les vieilles inscriptions on ne lit pas le double s, 

FVISET (i scandé long); mais le latin archaïque ne double pas les con- 

sonnes, et la prononciation n'en devait pas moins être fuissel, car 

#fuïisel se serait nécessairement rhotacisé. - 

(3) C£ infra 161. — Quelques formations de présents essentiellement 

latines, v.g. nüv-ig-5, pos-lul-5, alb-ic-5, vac-ill-5, peuvent être négligées 

comme relativement rares, et remontent sans doute à des primitifs nomi- 

naux tombés en désuétude. re
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. SECTION Il. 

THÈMES NOMINAUX. 

& 1°”. — Formations communes. 

LE Suff. -yo-, -20-, fm. -3-, -2G.— De tous les suffixes primaires 
employés en fonction secondaire, cette famille est de beaucoup 
la plus importante. Elle constitue en quelque sorte la clef de la 
dérivation secondaire nominale : il convient donc de la placer 
au premier rang et de l'envisager, avec quelque développement, 
selon la finale du thème primaire qui en est affecté. 

1. Finale -e-(-0-), -G-. — La forme la plus pure parait être 
celle où la voyelle du suffixe primaire revêt la nuance e, avec 
chute du y intervocalique : poûseos = * yp5o-e-Yo<, aureus = 
“aus-e-yo-s. De là part en latin le suffixe eu, qui forme un 
grand nombre d'adjectifs de matière et d'attribution : ros-eu-s, 
lilor-eu-s, ete. Dans un autre type, propre au grec, l:intervoca- 
lique demeure (1) : ou-6 bu-o-to-<, dix-3 Oix-u-to-c, rouT-f TOUT 
to; de là les suffixes -uto- -oio-(2), qui se répandent en tous 
Sens, vnoafos, ravroïos, bien qu'il n’y ait pas de thème primaire 
*yno-ä- *zavr-0-, Souvent, par imitation de ce qui se passe à la 
suite d’un thème Consonnantique, le suffixe -0- chasse la voyelle 
finale du thème primaire et s’affixe purement et simplement à 
la consonne précédente, v. G- ST. oùp-uvd-s oùs-dy-10-5, 0561 
Oxhdsoo-<, et lat. Tul-lu-s et Tul-l-iu-s,ser-vo-s et Ser-v-ius, 
Som-nu-s et som-n-iu-m, etc. La finale -geu-s du latin est 
naturellement un emprunt. 

2. Finale -£-. — En grec, le suff. -yo- greffé sur le suff. -r., 
V- 8: Mu-ci-ä (sacrifice) — *Qu+4y3, donne naissance au sufl. 

| (1) Ge qui peut tenir, on l'a vu, à ce que le suffixe est tantôt -yo- tantôt -0-, supra 39 in fine. 
| 

(2) Cf. en outre infra n°° 3 et 4. Toutefois la scansion homérique épolioy (+ 236) semble dénoncer 
: 

un suf, primitif -igo-, cf. supra 71 i. n.
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so, assez répandu : Oxu-pd-sto (étonnant), Sn-ué-cro-< (popu- 
laire), <b-coy-e-sia (bienfaisance). En latin, le suff. -{0-, fort 
commun, doit avoir la même origine : nwp-{i-ae, ser-vi-liu-m, 

amäic-i-lia; puis, à raison de l'étroit rapport qui unit les deux 
suffixes -1& et -211, les doublets avarilia avarilies, etc. 

3. Finale -u-.— Grec vex-v-ix et vêx-u-2x (évocation des morts), 
de véx-u-<, etc. Mais les adjectifs en -6- prennent la forme -ép- 
devant l'affixe secondaire -2 (gr. -x) du genre féminin : 5-5 
hôeix —*idèr-x, comme gên. fôéos— *Hô-ëp-0c. Les thèmes 
en-£6- suivent naturellement la même voie, Bao-e5-< Basfieros 
(royal) = * Bao/-ep-10-<, ypap-ed< ypapetov (stile à écrire) : d'où 

le suff. -e10- -eto-, qui se répand dans les types rapéveros (virgi- 

pal), yuvatxetoy (gynécée). ‘ 

4. Finale -es-(-os-). — Le participe parfait en -rés- réduit son 
suffixe devant l'affixe secondaire -& — -? du féminin : elôvix = 
* paè-s-%. Dans les autres formations le suffixe primaire reste 
intact : "Aoveïos — *"Apy-éo-10-6 de "Apy-oc, &Ar0erx = * &-AG0-e0-1% 
et ion. aansin — * &-A%0-60-{3, aïdoios (respectable) = * aiè-6o-10- 

etc. : d'où une nouvelle source de suffixes -eto- et io. Le 
latin a dans cet ordre les types pleb-6-iu-s pleb-e-ju-s, avec le 
même allongement que dans pleb—s, vener-iu-s de Venu-s ” 
(Ven-er-is), et Hon-0r-iu-s avec le même allongement que 

dans le gén. hon-6r-is, cf. gr. * 210-6006. . 

5. Finale en nasale. — Suffixe primaire réduit devant -yx : 

Oepér-wv (serviteur), Îm. Ocpérauve = * Éccin-n-Yu, d'où le suff. 

fm. -uvx propagé dans 0é-uvsx (déesse) et autres. Le même 

réduit devant -20- : ror-u#v (berger), nof-uv-10-v (bercail). Le 

même sans réduction ni changement : séo-nv (tendre), fm. 

répetva = * rép-ev-Ya ; TÉo-Uuv (terme), reo-uév-10-< (extrême). En 

latin avecl'allongement déjà remarqué, quer-i-mon-1a(plainte), 

mnatri-mon-iu-m, etc. Se 

G. Finale en vibrante. — Suffixe primaire réduit, mû-19-10- 

pd-br-iu-s ; normal sans allongement, o-éo. fm. dreupa (dona- 

trico) = * dé-reg-ya ; normal avec allongement, ow-rnp-a (salut), 

xorun-io-to-v (dortoir) ; fléchi avec allongement, praeor-iu-s, 

(1 V. supra 112.
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vic-lor-ta, vom-i-lor-iu-m ; réduit devant le suff. fm. qui 

s'accompagne d’un appendice guttural encore inexpliqué, vic- 
lor, Îm. vic-tr-1-c-; finale intacte devant le suffixe latin -18- — 
-2, qui transforme l'adjectif en nom abstrait féminin, pauper 
Pauper-ie-s. 

7. Finale en -nf-. — Les participes latins ont perdu leur 
féminin. Les participes grecs de toutes sortes le forment très 
régulièrement en-1% — -7, v. g. vudeis —= *ri-Dé-vr<, fm. ribeioz 

*oëg-o-vr-ya (sk. bhdr-a-nt-i), à 
noûca == *}ix-d-vr-Yu, Adoäox — *)u-cu-vr-Yz. Au contraire, c’est 
le suff. -2a (-i0-) qu’il faut reconnaître dans yecousiz — * ye0-0- 
vr-{x (conseil des vicillards), ainsi que dans les noms abstraits 

= *riQé-vr-yx ll), oécouca — 

latins tirés des mêmes participes, sci-e-nt-ia, côn-sta-nt-ia, et 
les noms propres Conslantius, Prudentius. 

8. Finale explosive. — Le suff. - a assez souvent en grec 
une fonction diminutive, v. g. ägo-c (caillou), g4e-10-v (petit 
caillou). Joint à des thèmes à finale explosive, il a donné les ty- 
pes ôu-udr-10-v (petit œil), &ax-d-10-v (petite barque), #2-8-10-v 
(petit enfant). Puis’ les éléments -dto-, -Gio-, envisagés tout 
entiers comme suffixes diminutifs, ont été transportés à d’autres 

‘formations : &é-3t0- (petit animal), &y-g-ôt0-v (petit champ). 
t-uar-Gto-v (petit habit); de même pour certaines formations 
adjectives, Ext-Ozausa-êto-s (maritime), tàtos (propre) — *B:oç 
— *or-G- (sien). En latin, aucune particularité à signaler : 
aud-Gc-ia de audax, fast-ig-iu-m (faite), d'un primitif 
inconnu. | : 

IL. Suff. -£-. — Bien rarement secondaire en grec, il s'ajoute 
secondairement en latin à tous les adjectifs primaires en -w, 
V. g-gra-vis, CÊ. gr. Suod<, suavis — *suad-u-i-s, cf. gr. 
10-65 — *opad-v<, etc.; de même nav-is, cf. gr. vaÿ-s. Cet 7- 
est peut-être un vestige très altéré de l’ancien -7 qui formait le 
féminin de ces adjectifs (en sk. svad-t-s (doux), fm. svad-v-i), 

(1) Cf. supra 47 CG. De même le fm. hom. de rpéçpuv (bienveillant) est 
mpégpacon (v. 8. K 290) — *x£0-ppn-c-y8 avec un + suffixal en plus, Hpségsov 
au fm., v. g. Hym. à Déméter, 226. — Pour le type yaptex, qui fait 
Xapiecoa, voir plus bas l'explication probable (165). U
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de même que le fm. acris par rapport au nsc, acer est peut-. 
être un souvenir de quelque féminin préhistorique * ak-r-7, en 
sorte que ces dérivations se rattacheraient à la catégorie pré- 
cédente. 

HI. Suff. -00-. — Paraît avoir développé en latin les dériva- 
tions secondaires en -20-, assez répandues dans les adjectifs : 
noc-ivo-s, cap-t-ivo-s, fug-i-livo-s, et autres. 

IV. Suff. -on-. — Secondaire en grec dans xowwy (qui parti- 
cipe, gén. -&y-0c).dérivé de xow-6- (commun), dans ai-&v (siècle, 
gén. at-üv-oç1l)) dérivé d'un primitif disparu * «i-ré-v identique 
en latin ae-vo-m, il est surtout commun en latin, où, sous la 
même forme -6 -On-is, il se greffe sur le suffixe primaire ou 
secondaire -{-®) pour former des noms d'action féminins, 

ac-li-0, auc-li-5, or-a-li-0, aud-i-ti-0, suasio, procédé d'une 

application constante et bien connue. On le rencontre encore 

affixé, soit à des thèmes en -10-, où il se contracte avec l'o thé- 

matique, leg-1-0, cf. col-lég-iu-m, ob-sid-i-0, cf. ob-sid-iu-m, 
soit à des thèmes consonnantiques, surtout adjectifs en -aC- 

dont il transforme la gutturale finale (vor-ag-6 de vor-ac-, 
supra 62+), d'où ensuite la masse des noms féminins en -a956, 

farr-ago, im-ago, subsidiairement en 190 et -ug0, or-190, 

rb-190, ferr-ugo, län-ugo, etc. C'est sans doute un procédé 

phonétique tout pareil qui a transformé en -{ud-6 le suffixe 

secondaire -üt- (infra 174), soit le doublet servilus et servi 

fdG (d'après le génitif servifudinis = * servi-Pül-pn-is), et 

l'on sait combien cet élément -{do forme en latin de noms 

féminins abstraits, s0/:-(udo, vale-ludo, consue-ludo, etc. 

V. Suff. -mo. — Rarement secondaire en latin; très fré- 

quent en grec, où il forme des noms d'action (oxytons) corres- 

pondant surtout à des verbes en %w kw, dpr-uy-ud-s (rapine), 

lew-ui (querelle), et des adjectifs de qualité dérivés de 

() L'accent circonflexe dénonce encore la contraction très ancienne de 

*aiwôn- — *aiwo-on-, etc. — Joignez le suff. -wv des patronymiques 

ioniens, Kgov-luwv (et Kpoviwv) de Kgévtoc. 

@} Cf. supra 59, 418, et infra 210 (I). | 

(31 Avec l'épenthèse sigmatique très commune dans ce domaine et les 

suivants, xe)eu-c-u6-ç (ordre), mat-n-o-mé-6 (action de fouler aux pieds).
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thèmes nominaux en -rt-, ôoi-ot-uo< (faisable). De ce dernier 
type s’est détaché le suff. -u0-avec la même fonction, #5-63-u0-< 
(mangeable), suffixe dont l'élément de dérivation -&kwo-, rare 
et obscur, paraît n'être qu'une variété particulière, etè-dluo 
(beau). 

VI. Suff. -men-, etc. — Les suffixes -ux et -uev- secondaires 
forment en grec : d’une part, les nombreux neutres en -ux, roi- 
nue (œuvre, poème), r40-1-ux (souffrance), Y4o-15-ue (suffrage), 
auxquels correspondent les neutres latins en -men, reg-i-men, 
sol-a-men, puis subsidiairement ceux en -mento-, arm-a- 
mentu-m ; d'autre part, tous les infinitifs éoliens secondaires 
en -uev OÙ -uev-ut, LYPO oco-é-uev et oco-b-uev-u, créés à l'image 
des primaires ox&-uev et Gé-uev-ar. Il est à remarquer que devant 
le suff. -usv- de l'infinitif la voyelle thématique revêt la 
nuance €, tandis qu'elle prend la forme fléchie devant le suf- 
fixe presque identique -uevo- du participe moyen, oc-é-uevo<, 
lat. al-u-mnu-s (qui est nourri, nourrisson). Cette dernière 
formation, largement représentée en grec par les participes 
de tous les temps à la voix médiopassive, ne l’est en latin que 
par quelques thèmes nominaux où le suffixe est plutôt -mno- 
que -meno-, v. g. Verlumnus (dieu du printemps) = *vert-o- 
meno-s, celui qui retourne [l'année], aufumnus (formation 
obscure); puis par la 2° pers. du pl. de tous les temps à la voix 
passive, leg--mini, am-a-mini, et par analogie amna-ba- 
mini, audi-re-mint, etc. 

VII. Suff. -ro-, -lo. — Ce suffixe, fréquemment secondaire 
en grec, y forme des adjectifs généralement oxytons: oxv-e-06-+ 
(évident), 906-:-06 (terrible, cf. 966-0<), iox-v-06-< (fort), 
siy-n-Ad<, dor. ciy-3-X6- (silencieux), de oty-# (silence), etc. De 
ces types et d'autres se sont ensuite détachés de faux suffixes 
qui se sont fort répandus, et dont voici quelques exemples : 
Qu-nxi (offrande religieuse), x5-urr-no6- (houleux), xéè-%o-v 
(soulier), et-who-v (image), äuaor-wri (faute), etc. On a de 
même en latin un suff. -&/a, qui forme des noms féminins, 
loqu-ela (parole), quer-&la (aussi querella, plainte) ; mais le 
suff. -lo- secondaire s'y est à peu près localisé dans la fonc- 
tion diminutive, v. g. par-vo-lu-s de par-vo-s,  homullus
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— *hom-on-los, agellus —.*ag-er-lo-s : d'où les suffixes 

diminutifs -wZu-, -üllu-, -ellu-, dont on connaît la prodigieuse 

expansion. Une confusion probable avec le suffixe primaire 

-culo-() a amené le type diminutif fra-ter-culu-s, et ce der- 

nier suffixe, greffé sur la syllabe -on- des noms en -#0-,. 

ôr-a-ti-un-cula (petit discours), a donné naissance au suffixe 

unculu- de av-onculu-s (petit aïeul, terme de caresse pour. 

« oncle maternel »). | : 

VIII. Suff.-ré-, -Ui-. — Ce suffixe secondaire, fort commun 

en latin, yrevêt les formes : i., fac-i-lis, frag-ilés ; -hili-, 

ductitis (cf. duc-tu-s), fer-tili-s®); li, hosbilis — 

*hosti-ili-s (?), Päl-ili-a (les fêtes de Palès); -ali-, augur-üli-s, 

et-Gri-, miht-äri-s, dont on a vu l'alternance (3), Le neutre 

de plusieurs de ces adjectifs employé isolément comme subs- 

tantif a perdu sa finale au nominatif singulier(Ÿ, animäl = 

amim-äle (ce qui est doué de vie), lagueär (lambris) = 

laque-äre (ce qui est lambrissé), de laqueus (dessin en 

forme de lacet); mais l’? reparaît dans tout le reste de. la : 

déclinaison. Inversement le nom pl. régulier laque-ari-a à 

amené la création d’un nom. sg. laque-äri-u-m, d'où les dou- 

blets du type auæiliaris et auxiliarius, gén. pl. Saturnalium 

et Säturnauürum (Macrob.), qui se développent surtout 

- dans la latinité de décadence et se perpétuent dans les langues 

romanes. 
IX. Suff. È-no-. — Secondaire en grec et en latin sous les 

aspects : -ino-, adjectifs de. matière, oÂy-rvo- (de chêne), 

fäg-i-nu-s ; -ineo-, par cumul avec l'autre suffixe des adjec- 

tifs de matière -60-, gnytéos, fagineus G); -ino-, ‘Pry-o-t 

(1) Cf. supra 122. À cause du diminutif amiculus ? | 

(2) Il est impossible de méconnaître le rapport de signification de ces 

adjectifs et de ceux en -bili-, supra 138. : _ 

(3) Supra 51, 2. L'& du suffixe paraît emprunté à la finale primitive des 

noms féminins, cf. canna €t cana-li-s. insula ot fnsula-rt-s ; supra 83 ct 

infra 193, 1. h | | Le 

{4} Probablement par une action d'analogie, soit la formule *animal: 

animälis (gén.) = sal? salis ; puis abréviation de la finale en l. 

(5) Ce type latin est probablement un héllénisme. Cf. pourtant eœir- 

äncu-s, for-aneu-s, etc. 
, ;
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(habitants de ‘Péy-t-v), div-inu-s, coqu-ina, avec réduction 
du suffixe primaire précédent doc-lr-ina , dans une formation 
plus complexe et obscure disc-i-pl-ina ; -ëno-, ner-e-nvé<. (ailé). 
lerr-ënu-s (terrestre); en latin seulement, -Zno-, - iano-, 
 Rômä-nu-s, de * Ro-ma, ancienne forme de Rômä, hüm- 
anus, Claud-t-anu-s, christianu-s (le type grec yprsruavée 
est un emprunt). En latin encore, -n0- greffé sur un thème 
primaire en -r- d'origine obscure, noc-tur-nu-s (cf. gr. 
vüx-rwp, de nuit), a produit le sufi. -urno- du type di-urnu-s, 
et le suff. -{urno- du type lac-iturnu-s. 
__X. Suff. {o- : forme en grec et en latin les verbaux ou par- 
ticipes passés de tous les verbes secondaires : où-n-r6<, 

- Tiu-n-té-s, ÉÂm-io-té-s, xeh-eu-s-té: am--lu-s, mon-i-lu-s 

(159) 

= *mon-ë-lu-s, cf. le doublet Mon-ë-la (sagace, surnom de 
.Junon), aud-i-tu-s, sla-lu-lu-s, etc. 

Le latin a en outre les suff.-Gfo-, -ä{o-, -uto- sans verbe à la 
base dans dent-alu-s, crin-ilu-s, corn-u-lu-s (cf. corn-u), 
puis les types secondaires dont la base est un thème en es, 
V. g.jun-es-lu-s, hon-es-lu-s, on-us-tu-s, ven-us-tu-s, etc. 

XT. Suff. -{i : forme en grec sous la forme -o1- eten latin 
sous la forme amplifiée -{ion- les noms d'action dérivés de 
tous les verbes secondaires oû-n-c1- (tendresse), aïo-e-oi< 
(choix), op-er-a-li-6, etc. | _ 

XII. Suff. -{u- : secondaire ne se rencontre guère qu'en 
latin (gr. Bo-n-rü<, mugissement), où il forme des noms 

. d'action, vën-&-tu-s (chasse), mug-1-Lu-s, dont les supins actifs 
et passifs de verbes secondaires ne sont que des cas particu- 
liers (M), 

XIIT. Suff. -ter-, etc. — Le grec a les deux suffixes secon- 
daires -rñe- et -roo- pour les noms d'agent, vix-n-vép et dor. 
vi-d-ruo (vainqueur); le latin, le suff. -{6r- seulement, mon- 
or, im-per-a-lor, puis les suff.-fwro- pour tous les participes 
futurs et {wra pour les noms d'action féminins, am-a-türu-s, 

- armü-füra. Les divers suffixes de noms d’instrument se 
retrouvent en dérivation secondaire dans les deux langues: 
&po-tpo-v (charrue), ëy-trin (manche, poignée), xor-ur-0p3 

ty) Cf. supra 119.
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(dortoir); ar-Giru-m, pi-a-culu-m, lav-a-cru-m, cuün-a- 
bula. Mais le suffixe secondaire de beaucoup le plus important 
de cette famille est celui du comparatif en'-{ero- : en grec, . 
presque tous les comparatifs secondaires sont en -repo-, 
comme presque tous les comparatifs primaires se font en -wv. 

Quand le thème primaire est un thème en -0-, sa voyelle a 
toujours la nuance o, xou?-6-teco-s; toutefois, quand la syllabe 

précédente est brève de nature et de position, cette voyelle 
s'allonge en w, cow-6-reçoli). Ce phénomène, encore en 
partie inexpliqué, se rattache, soit à la loi rythmique qui 
prohibe en grec la succession d'un trop grand nombre de 
brèves, soit plutôt à l’analogie des comparatifs d'adverbes 
(anciens ablatifs)(9, àv-w-réow, xar-w-tépw, cop-w-réou(s), dont 

l'allongement a pu passer indûment aux adjectifs correspon- 
dants. | : | 

Quand le thème primaire est en -eo-, beud-éo-reco-, il se 
produit une fausse finale , -écreso-, qui à été purement et sim- 

plement transportée à d’autres formations, surtout aux adjec- 
tifs en -ov-, edô-Oxmmov-éorepo<. D'autre part, le comparatif de 
l'adverbe réa, mautveco<, faussement rapporté à zalués 

(ancien), a été le point de départ d'une formation en -xeco-, 
qui, d'abord restreinte aux adjectifs en -ato-, yecairepos (homér.), 
syokaireoos, s'est peu à peu répandue hors de ce domaine, 
peoafrepos, oùxfteooc. Enfin le suff. secondaire -7ec0- paraît 

cumulé avec le suff. primaire -«- du comparatif dans les 
formations du type &o-1s-veoi- (gauche)(), que la décadence 
grecque a multipliées, v. g. xerr{oregos (plus voleur). : | 

C'est à ce dèrnier type que se rattachent en latin quelques 

mots en -{ero- secondaire qui ont perdu la fonction compara- 

tive : mag-is-ler («le plus grand de deux », maître), min-is-ler 
(«le plus petit de deux », serviteur), sën-is-ler (gauche, rac. 

) Le type ovevérepos (plus étroit) n'est qu'une exception apparente, caril 

faut restituer *orey pérepoc (éol. ctévvos 10n. atetvée). 

{2 V, infra 187, 4. | . 

(3) Originairement sans doute « le moilleur des deux côtés » par euphé- 

misme comme sécvupos. Quand on à cessé de sentir un comparatif dans ce 

mot, on l'a accentué comme les adjectifs en -pé-. 
4
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inconnue, difficilement la même que celle du gr. iv-o-u, nuire), 
Bien plus féconde est la dérivation des adverbes en ler, qui 

. sont de véritables comparatifs (neutres sans doute, on sait qu’en 

- 160) : 

grec on dit à volonté c{okuitepx OU cyoharéows, etc.) employés 
en-fonction de positifs, levier, libenter — * libent-ler, audac- 
ler, félic-i-ler (avec un z analogique comme dans f'élic-i-bus, 
infra 206, 5), firmi-ter, et archaïquement ainsi un grand 
nombre d’adverbes tirés d’adjectifs de 2° déclinaison (super- 
biter Naev.), qui en latin clässique ont disparu éliminés par les 
ablatifs adverbiaux en. -&. 
XIV. Suff. -nt- : forme en grec et en latin les participes 

correspondants à toutes les formes thématiques de verbes, 
@Éo-0-vr- (nom. pépuwv), Àx6-6-vr-, Âü-6-0-vr-, etc., fer-e-nt- (nom. 

. Terëns), amans, etc. On observera que la voyelle thématique 

(161) 

est toujours o en grec, toujours e en latin () 
XV. Suff.es-. — Ce suffixe n'est guère secondaire en grec que dans les adjectifs en -&s- de formation hystérogène tels ‘que xavay-fç (bruyant, de xavay-n), Airap-és (« qui s'attache », en opposition à Ax-x-p6<, onctueux). Il l'est indirectement en 

* latin, par le transport à tous les verbes des infinitifs en -re et 

| {Epetwv, pire — * 

-rê, dont on à vu l'origine et la valeur nominales , amare 
amart, audire audiri, et par la création analogique des inf- nitifs de parfait, fuisse (d’après esse), vivisse, amäavisse, etc. Le type archaïque amarter, audirier reste mystérieux. 

XVI. Suff. -c05-. — Très rarement secondaire en grec (v. g. 
L£p-e5-lwv), ce suffixe forme au contraire en latin le comparatif de tous les adjectifs sans distinction : doc-t- tor, for-l-ior, sap-e-nt-ior, bene-fic-e-nt-ior (de l'inusité *be- neéficëns, servant de comparatif à beneficus). On sait toutefois .que l'usage refuse un Comparatif aux adjectifs en -wo-, -io- et à 

(162) : 
l'accent en grec, QU-o1-x6-<, 

. Quelques autres moins importants. 
XVII. Suff. -X6-. — Trés commun, porte invariablement 

pav-rt-xé<. De ce type fréquent on a abstrait un suffixe -x6-, qui s'est beaucoup propagé, Aoy-x6=, 
() Gf. infra 209. | 
@) Supra 125
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äot-xé-< (urbain), Go-1xé-s (mûr), dco-uur-xé- (cutané), et de ce 
dernier type à son tour est sorti un suff. -rwxé-, qui apparaît 
dans des formations nombreuses et complexes telles que ëx-xAn- 
sra-c-vixd-. Un autre suffixe également fort répandu, -wxé-, 
V. &. nehomowvns-taxé<, doit provenir originairement de l'union 
du suff. -xé- avec des thèmes primaires féminins en -«:-. Sauf 

. -{aco-, qui est un emprunt (daemontacus), le latin nous oftre 
des phénomènes tout pareils : -co- dans Aos-ti-cu-s: -ico- dans 
urb-icu-s, so-nt-icu-s (réel); -ico- dans r'us-ticu-s, luna:li- 
cu, etc. ; puis cumul de l’affixe o- avec les deux précédents, 
palr-ic-iu-s, fic-lic-tu-s (imaginaire), ce dernier type très déve- 
loppé dans la langue juridique et le latin de décadence, recep- 
licius, adventicius (fausses graphies ficlitius, ete.)". | 

Ce suffixe -Xd-, si rarement primaire et si fréquemment 
secondaire, est le mieux propre à clore la liste des suffixes qui 
sont à la fois primaires el secondaires. Aucun des suivants 
n'apparaît plus qu’en dérivation secondaire. ‘ 

XVIII. Suff. -do-, -don., etc. — Ce n’est pas cependant qu’on 
ne puisse reconnaitre en dérivation primaire déjà quelques . 
traces d'un suffixe à dentaleinitiale, gr. x\n-ô6v (} (renommée), 
x206-5nv (en cachette), o6y-3x (en fuyant) ; mais ici les formations 
secondaires, infiniment plus nombreuses, paraissent avoir 
servi de modèles. C'est d'abord, pour ne citer que les princi- 

_pales, le type latin en -dÿ-, -idÿ-, si fréquent dansles adjectifs, 
herb-i-du-s 6), flor-idu-s, et qui doit avoir quelque rapportavec 
le type en -ndo- des gérondifs, cf. l’adjectif rot-undu-s, de 
rola (roue). Son corrélatif grec paraît être le suff. -56-, -nôd- 
des adverbes tels qué Baôu-nô6-v (par degrés), or14-nô6-v (ligne 
à ligne). Vient ensuite le suff. -33-, -0z-, -1:5:- des patronymi-- 
ques éoliens, type Keov-ên ; enfin, le suff. -don-, assez rare 
en grec, &ky-n-66v (souffrance), mais fort commun en latin dans 

(1) On ne sait au juste que penser du suff, -fco- que présentent les types 
pudicus et anfiquos (aussi anficus). Autre variante -inquo-, dans long-inquo-s, 

prop-inquo-s. ‘ ‘ 

{2} Hom. xmnôéve (8 317) et xkenôéve (s 117). . 

"@) L'explication par une composition avec la rac. do (donner) « qui donne 
de l'herbe », etc., paraît peu vraisemblable.
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des formations d'ailleurs assez obscures, précédé tantôt d'une 
nasale, ar-un-d5 (roseau), hir-un-do (hirondelle), tantôt d'une 
voyelle longue, hir-w-do (sangsue), Xb-1-do, cup-i-do. 1 est 

. fort possible que cette dernière catégorie ne renferme pas de 

: (164) 

(165) 

suffixe -don- et se réclame d'une origine phonétique analogue 
à celle du suffixe {740 déjà analysé), 

7 XIX. Suff. 4at-. — Très commun, forme en grec et en latin des noms abstraits féminins dérivés d'adjectifs, Boxè-5-rnr- (nom. Boxôérns, lenteur, dor. Boxdürxs), fac-tli-tat- (nom. facili- 
tas), etc. La finale des thèmes en o revêt la nuance o en grec 
devant l’affixe -{at., pérns, xoupérne, d'où le suff. -érnr- qui s’est propagé dans plusieurs formations, xavr-6rns (universa- lité), Ev-érns (unité). En latin, c'est au contraire la nuance e, lirmitas = * fir-me-lal-, novilas, vanitas, vérilas, d'où le Su. -üt- dans veloc-ilas, rapac-ilas et autres. Toutefois après un £ le thématique n'a pas changé, pie-fas, varie-fas. 
XX. Suff. -went-. — C'est surtout le sk. -vant- qui nous dénonce la forme originaire de ce suffixe (en grec -evr-), for- matif de nombreux adjectifs secondaires dont le sens est < pourvu de .. »: {apte — *X20--pevr-< (gracieux), rrepd-ex (ailé), xñ-ex, dor. &Axete (vigoureux). De ces derniers types on a abstrait les finales -dets, -fets, qui se sont beaucoup pro- pagées, oxtders (ombreux, de ox), duxoudes (larmoyant}, devôsers (boisé), xodfex (glorieux, de xüèoc), etc. Ce suffixe a dû primiti- ÿement se réduire en -rpr- devant l'affixe du féminin -i, d'où cp nT-ya, * Xxplparya, * Lapipacsa ; puis l'analogie des formes masculines et neutres a substitué un € à l’«, et l’on a eu le fm. Xcplecsx, en regard du type régulier set: dérivé de mtivr-P. C’est sans doute le même suffixe, amplifié d'un nouvel élé- ment -0-, qu'on doit reconnaître dans le type latin cruentus — “cru-uent-0-s (?) : de là serait parti le suff. -ento-, dont peut- être l'affixation à des diminutifs en -0l0-, v. g. vin-ol-entu-s 

(1) Supra 154. 

(2) On pourrait pourtant, plus simplement peut-être, partir du comparatif régulier yaptéorepog = *-pévo-epo-, supra 47 C. |
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- (ivre)"), a donné ‘naissance au suffixe -o/ento-, passablement 

(166) 

(167) 

développé, vi-olentu-s, pulver-ulentu-s, etc. 
Une autre formation latine, beaucoup plus importante, se 

rattache sûrement à cette série. Soit en grec le type iéex — 
* picé-pevr-s (Vénéneux) : le corrélatif latin est naturellement 
*viro-uent-, et avec un suffixe tertiaire -o-, *ciro-uent-lo-, 
d'où *vro-uensso-, puis par syncope ou contraction du groupe 
-oue en OÙ), virünso-, viroso-, bref, le suff. -5so-, si répandu et 
qu'on trouve encore écrit -5nso- dans les inscriptions d'origine 
populaire : form-ôsu-s 6), furi-Gsu-s, lib-idin-ôsu-s et tant 
d'autres. 

.$ 2. — Formations helléniques. 

IL. Suff. -ér- devenu -6r- : forme les participes de tous les 
parfaits en -x- : Ae-u-x-dr- (Acuxd), re-p-n-x-67- (reodnxés), 
fm. Acuxuïa, etc. . ‘ 

IT. Suff. -peyar -rev des infinitifs. — Lo premier s'ajoute sous 
la forme -évx au thème des parfaits, Âe-hom-évar, Ae-ux-êvar, CÉ 
sous la forme écourtée -va{ aux thèmes de présents en -w- et 
va, deux-vô-var, Oau-vé-ver, d'aoristes passifs, tux-f-var, Au-07-var, 
etc. Le second est la désinence générale des infinitifs de formes 
thématiques, soit *Aëy-e-pev * Aéy-e-ev Aéyerw ct Muix-é-pev Am-é-ev 
Axel. C'est en effet Xxéey qu'on doit lire partout où les poèmes 
homériques présentent pour l'infinitif d’aoriste second le typo 
impossible Axéew, où la finale -ew ne saurait s'expliquer : la 
plupart du temps cette correction laisse le vers intact, parco 
que la finale brève se trouve devant consonne initiale et devient 
longue de position ;-dans les rares cas où il en est autrement, 

(1) Peut-être ancien euphémisme « qui a pris un peu de vin»; cf, le fran- 
çais saoul = satullus (dimin. de satur). 

. (2) Cf. cômis (affable) — *co-vem-i-s, rac. vom, la même que ven dans 

venire. 

- (8) On lit le vers omnia formonsis cupio donars puellis dans un graffito de 

Pompéi. 

{4) Cf. supra 130.
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la syllabe est allongée par le temps fort de la césure), En 
lesbien, la contraction de ee paraît s'être faite en n, Xeérny Mrnv. 
Mais la finale brève du dorien, &yev, oépev, yev, Mrës, est em. 
barrassante : le plus probable est que la contraction ici aussi 
s'est faite en n (lacon. œyñv — Giyew), et que la voyelle s’est 
ensuite abrégée par l'analogie des formes conjuguées du pré- 
sent (2° pers. sg. pépec, äyes, etc.). Dans les verbes contractes 
ON à phely— * qi-é-c-ev, *riuüv = *ri-ud-e-ev, Onhoëv = * Dn-Ad-e-. 

_ev, etc. (2 | 

TT. Suff. -c0-« : forme tous les infinitifs de voix moyenne, 
Seix-vu-côau, d6-va-côx, ÂG-e-0ûa, AG-5e-0ûa1, Âd-02-00a1, Âu-0f-0e-cûa1, 
etc. 

IV. Suff. -«é- : forme secondairement un très grand nombre 
de noms d'agent, xepau-ei (potier) de xéoxu-0-ç (argile), +pau- 
pari (scribe) de ypéu-ux (lettre), &ywy-si- (guide) de &y-wy-#, 
et quelques noms d'instrument, &y-wy-e6- (bride), duehy-e- 
(vase à traire), ete. 

V. Suff. x3- : très important, deux classes. — 1° Noms 
d'agent dérivés. de verbes, généralement oxytons : voyelle 
‘thématique brève, ebo-e-ré- (inventeur), var-e-ri (habitant); 
avéc insertion sigmatique, épu-o-ri< (amoureux) ; voyelle thé- 
matique longue, xot-n-ri<, vx-n-Ti-s ; avec insertion sigmatique 
dp4-n-5-rf—< (danseur). — 2° Noms dérivés de noms, générale- 
ment paroxytons : oix-E-rn-< (domestique), ônu-d-rn= (citoyen), 
mpopä-rn-s (pilote). La plupart du temps la voyelle du thème 
primaire subit devant le suff. -n- un allongement d'origine 

. obscure ll : Sec-u$-rn-c (prisonnier) de ôes-u6- (lien), noÀ-t-Tn-< 
de TA, rpecË-TN-< (vieillard) de xpt66-5<, etc. De ces for- 
mations et autres pareilles se sont détachés les suffixes “n-, 
“Efrne, tn, -Gtn-, une, qui se sont largement répandus : 

(1) L'orthographe Antew vient du rapprochement des deux périspomènes 
neiy et guet, ce dernier contracté de quéerv: ° 
n (2) On n'a pas encore donne jusqu'à présent d'explication satisfaisante de l'infin: aor: 1° )5-6-œ0 ED ETR 

8) Probablement imité en partie de l'allongement qui se produisait régulièrement dans les dérivés de verbes en éw, -dw, -bw, |
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ëd-trn< (voyageur), bxk-trr-< (hoplite), leo-ctrn-c (prêtre), vou 

gra (soldat armé à la légère), orpari-6rn-s (soldat) de srparid, 

orast-drn-s (séditieux) de orä-ci-<, vno-16rn-< (insulaire) de vis, 
ete., et la substitution de -xixé- à -rn- tire de ces noms des ad- 

jectifs, STEXTUOTIXÉE (militaire). ‘ ° 

VI. Suff. -céo- : verbaux d'obligation de tous verbes dérivés, 
qa-n-téo-s (qu'on doit aimer), vi-un-téo, etc. 

VII. Suff. -xro- : sert à former le superlatif de tous les adjec- 
tifs dont le comparatif est en -reco- et se présente dans toutes 
les conditions de ce dernier suffixe (1), xouo-d-rato-ç, cog-&-taro-s, 

* ebDat-pov-éo-raro-s, Aiko-varo< (très bavard), it-xi-ruto- (exclu- 

sivement propre), etc. 

VIII. Suff. -45-: très rare en tant que secondaire, £65ou-d-< 

(semaine) de £6ôou-0-$ (septième). 

IX. Suff. -3- : déjà fort commun en tant que primaire, l’est 

encore davantage comme secondaire. Sa fonction principale 

paraît être de former des féminins d’adjectifs ou de noms l?) qui 

pour la plupart sont devenus des substantifs féminins indépen- 

dants : ainsi mére Asko4 (Soph.) « la pierre delphienne » ; fuep- 

tk (-G-os, douce, apprivoisée), fm. de #uegos (doux), et par 

ellipse de ôgüc « chêne à glands comestibles » ; z-5p-{6- « pater- 

nelle », et par ellipse de yñ « patrie » ; puis par analogie fyepové 

(commandante), 8x6 (reine), etc. ° 

X. Suff. 1550 : assez rare, parait se rattacher au précédentet 

forme également des noms féminins, Bas-54 (reine). Il a 

passé par emprunt au latin, prophetissa, et de là aux langues 

romanes ; et l'on sait combien il s’est répandu en français sous 

la forme -esse. | | 

XI. Suff. -loxo-, lon et -{ox-u0- : forment quelques diminutifs, 

veav-loxo-s (adolescent) de veav43<, rutè-loxn (petite fille), aortê- 

{xu-v (petit bouclier). | 

(1) Cf. supra 159. 
() Probablement par un souvenir lointain de la fonction féminine du 

suff. -7, qu'on retrouve également en latin amplifié d'une gutturale au lieu 

d'une dentale dans le type vic-tr-3-c-s.
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XIL Suff. -cévz : forme des noms abstraits dérivés d'adjectifs, * 
- Gtxa-to-cûvn (justice), uvn-uo-sévn (mémoire) de uvi-uwv, d'où le 
SUfT. -ocvn propagé dans Te{y-ocûvn (art), mxvr-ocûvn (art divina- 
toire), xerr-ocûvn (vol){t), 

$ 3. — Formations latines. 

: L Suff. -ndo-. — Les gérondifs et participes futurs passifs se 
forment par l'addition de ce suffixe au thème verbal, dont la : 
voyelle finale revêt à volonté la nuance o ou e : dic-u-ndu-m, 
lëx re-pet-u-nda-rum (pecüniarum, loi contre la concussion), 
et dic-e-ndu-m, amandus, monendus, etc. On sait toutefois : 
que la forme en w est considérée comme archaïque et que la 
formé en e a prévalu, sauf dans eundum et l'adj. secundus (le 
suivant), du verbe sequ-0-r (= *sequ-0-ndo-s). Est-ce ce der- 
nier type qui a donné l'illusion d'un suff.. -cundu, qu'on re- 

. trouve dans fü-cundu-s, ira-cundu-s et autres? La question 

(172) 

: (173) 

| (174) 

est obscure. Le suff. -bundu- paraît plus clair : on doit sans 
doute y reconnaître un gérondif du verbe *fÿ%- ou fuo qui fait 
corps avec une forme verbale en qualité d’auxiliaire ©), mori- 
bundu-s, popul-a-bundu-s, etc. 

IT. Suff. -bili- : fort commun, sans particularités importantes, 
am-ü-bili-s, lerr-i-bili-s, aud-i-bili-s (décad.), ete. 

UT. Suff. umo. — Sous la forme -timu- on le trouve dans 
quelques adjectifs, mari-timu-s, lëg-i-timu-s. Sous la forme 
-simu-, dont l's initiale s'assimile, il est l'indice du superlatif 
des adjectifs dont le thème se termine en r ou / : celer-rimu-s, 
facil-limu-s. Le plus souvent il se joint dans cette fonction au 
suff. is- et forme ainsi le suff. -issimu-, indice ordinaire du 
superlatif latin (), 

IV. Suf. -eñsi- : adjectifs de provenance ou rapport, forën- - 

(1) La forme -cuvo- (très rare) est un suffixe d'adjectif : hom.. MÈ-b-auve | Goyeux). : ‘ 
(2) Gf. supra 104 et 147. 
(3) Cf. supra 126 et 139,
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si-s, Rôm-än-Ensi-s (esclave affranchi par un citoyen romain). | 

Ce suffixe paraît avoir quelque rapport avec celui qu'on a 

étudié plus haut sous la forme *-went-U. 

V. Suff. -&stri- : même fonction, silu-Eéstri-s, camp-Estri-s, . 

agrèstis = * agr-êstri-s par syncope euphonique. Le rapport 

incontestable de mënsis et sémestris montre que ce suffixe est 

une amplification du précédent. 

VI. Suff. -gno- : assez rare, même fonction, ben-1-gnu-s, 

. abië-gnu-s (de sapin), mal-1-gnu-s, etc. À) 

VII. Suff. -aster : rare, nuance péjorative, patr-aster (beau- 

père, mari de la mère), ole-aster (olivier sauvage). On le croit 

de provenance grecque par voie très indirecte 1. 

VIIL. Suff. -füt- : forme des noms abstraits féminins, vér-Ful-, 

servi-tat-, juven-lut-, et à ce titre doit se rattacher plus ou 

moins étroitement, soit au suff. gréco-latin -{at-, soit au suff. 

grec -sévn M, et peut-être à tous deux. Le type safus est consi- 

déré comme inexplicable ; cf. pourtant le type +élus (rire) ). 

() Supra 165. ; 

2) Il contient probablement la racine *gen (naître) à l'état réduit avec le 

suff. -6- (supra 109) : cf. privi-gn-u-s (beau-fils, fils d’un premier lit), litté- 

ralement « né à part ».. | ° 

(8) Mém. Soc. Ling., V. p. 316. 

(1) Cf. supra 164 et 170. 

(5) Supra 136. :
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CHAPITRE. III. 

COMPOSITION. 

(175) Certaines dérivations, on l’a vu, peuvent être des composi- 

tions déguisées, en ce sens que le suffixe apparent y dissimule 
une racine significative ; mais il n’y a composition proprement 
dite que quand plusieurs thèmes, dont chacun à part a gardé sa 
signification dans la. langue, se fondent en un seul mot et s'y 
déterminent l’un par l’autre: ueyah-noke, [Uci-fer, porte-feuille, 
sonnen-Schein, apple-tree, etc. Ce procédé, déjà fort déve- 
loppé dans la langue indo-européenne, l’a été bien davantage 
par le sanscrit classique, dont la faculté de composition est à. 
peu près indéfinie. Le grec au contraire paraît l'avoir restreint, 
en tant du moins qu’il n’admet guère de composés de plus de 
deux termes ; il l'a pourtant amplifié, en ce qu'il possède toute 
une classe de composés qui n'appartient qu'à lui seul, ceux à 
premier terme verbal, &yé-crparos. En latin les ressources de la 
composition sont bien moins riches et moins variées qu’en grec ; 
et, si les langues romanes, d’ailleurs très inférieures à cet égard 
aux langues germaniques, sont pourtant assez bien pourvues de 
composés d’un certain ordre, c'est en s’ouvrant des voies en- 
tièrement neuves et inconnues aux Latins qu’elles les ont pres- 

- que tous développés, | 

(1) Ce qui domine chez elles, c'est le type du composé à premier terme 
verbal: fr. coupe-gorge, tircbouchon ; ital. passatempo ( 5 €Sp. mala-moro, 
etc., cf. gr. &yé-ctparo-c.
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SECTION I"°. 

CLASSIFICATION DES  COMPOSÉS. 

8 1”, — Classification morphologique. * 

Au point de vue morphologique, on doit distinguer la eom- 
posttion syntactique de la composition asyntactique. 

Cette dernière, la seule véritable, consiste dans l'union de 
deux thèmes dont le premier se présente sous la forme théma- 
tique la plus simple, exactement comme dans la dérivation 
secondaire, soit ceuvd-uavri-< auri-feæ, où le premier terme ne 
diffère pas du thème primaire sur lequel se sont construits les 
secondaires ceuvé-rnr- aure-u-. Comme la dérivation, cette 
‘composition remonte donc, par ses origines les plus lointaines, 
à l’époque préhistorique et quasi-fabuleuse où le thème nu et 
sans affixes d'aucune sorte pouvaît apparaître dans le langage 
et jouer le rôle d'un mot dans la proposition. Véritables fos- 
siles linguistiques, ces composés nous présentent, unis et fon- 
dus ensemble, une foule d'éléments primitifs que la langue ne 

connaît plus à l’état isolé. 
La composition syntactique, au contraire, n’est que la juxta- 

position et l'union sous un seul accent de deux mots dont l'un 
régit l'autre au cas exigé par les relations habituelles de la 
syntaxe. Soit, par exemple, les deux mots Ilékoxos vücos, pro- 
noncés avec deux accents distincts : il ne faut qu'un bien léger 
changement pour les transformer en un mot unique Iehoréwm- 
sos), où le double v dénonce encore l’ancien « du génitif; et 

c'est là aussi toute la différence du latin sendtus consüllum et 

senätus-consultum. Le latin a beaucoup de cesfaux composés, 

pater-familias, réspublica, vénire et vénum-tre (être vendu), 

pessém-dare (perdre), manu-missio (affranchissement), et le 

- } On sait que l'accent unique est essentiellement ce qui fait l'unité du 

mot. Souvent même ce n'est qu'affaire de graphie.
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français n’en manque pas : œil-de-bœuf, arc-en-ciel, tête-à-tête, 
puis encore Fêle-Dieu, Hôtel-Dieu, Pont-Oise, etc., où le der- 

nier terme est un génitif(). Mais ils foisonnent surtouten grec, 
où presque tous les cas de la déclinaison leur apportent leur 
contingent : gén. sg. Atdo-xouso: (Castor et Pollux), veéc-omor 
(chantier naval) : loc. sg. bdot-xépo-s (voyageur), *AAxi-voo-s (n. 
pr. homér., cf. la locution homér. äkxl zexou0éç « confiant en sa 
force »), &kt-xhdo-s (qui navigue sur mer), d’où par analogie le 

. type äki-xéooupo-s (teint en pourpre de mer) ; acc. sg. ôvout-xAuro-ç 
(célèbre), car il est clair qu'une locution syntactique ëvoux xlurds 
est l'exact équivalent de réèxs &xü;; loc. pl. ôcecci-yev-#6 (né 

dans les monts), ôcect-roo00-< (nourri dans les monts), Nauot-xéz 
(n. pr., le dernier terme de signification indécise) ; instr. sg. ou ‘ 
plTot-xoër-ne, ‘Tor-dvacox (n. pr.), Où E-o1 = *ti-or signifie « avec 
force », ce mot étant d'ailleurs si peu compris par les Grecs 
comme une forme casuelle qu’ils en ont tiré un adjectif dérivé 
(ioix ula « brebis grasses ») dès le temps d'Homère ; peut-être 

‘encore 7ahxñ-Autos (forgé en cuivre) — = *{axn Eurds (2), Sropmhr- 
ro (traîné sur un char), etc., où l’on reconnaïtrait la classe 
des instrumentaux dits en -al). 

C’en est assez pour faire voir que la composition syntactique 
relève en réalité de la syntaxe et que la composition asyntac- 
tique devra seule nous occuper. Toute la question parfois est 
de savoir si dans un cas donné on a affaire à l’une ou à l’autre : 

- ainsi "AXé-vnco-ç semble asyntactique, maïs peut fort bien être 
une corruption du syntactique “Aïdwmnso, qui existe également ; 
en sens inverse ôvouéxhuros s'explique par le syntactisme, mais 
peut aussi bien contenir le thème pur à suff. -mn- ëvo-ua-(), et 
c'est peut-être à cette différence primitive que se réfèrent les 
äâccentuations divergentes ôvoudxkutos et évoyaxhurés. 

{U Fesia Dcï, hospitäle Dci : au temps où remontent ces mots le nominatif 

était Diex. 

- (2) Cf. infra 187, 7. 

(8) Cf. supra 145, 3.



(177) 

$ 2. — Classification fonctionnelle. 

Au point de vue de la fonction ou de la signification, on 
distinguera les composés en copulatifs, déterminatifs 

et possessifs. 

I. Le composé copulatif est celui où aucun des termes ne 

détermine l’autre, mais où tous deux, placés en quelque sorte 
sur la même ligne, gardent en composition le-sens et la fonction 
qu'ils auraient séparément. Cette classe, prodigieusement 
développée en sanscrit, v. g. duel Mitra-varunau (Mitra et . 
Varuna), n'a presque pas de représentants en grec: vux0-Âueroy 
(nuit et jour), uso-xioc6-xn00-< (onguent fait d'aromates, de poix 
etde cire)(). En latin on cite su-ove-taur-ilia (sacrifice solen- 
nel d’une truie, d’une brebis et d'une génisse). 

IT. Le composé déterminatifest celui qui équivaut comme 
sens à une locution où l’un des deux termes régirait l’autre à 
un cas quelconque: À son tour cette classe comprend les com- 

- posés attributifs ou appositifs, et ceux de dépendance. 

1. Dans le composé attributif, le premier terme est l’attribut : 
du second et se mettrait par conséquent au même cas dans 
une locution syntactique () : gr, ueyaMd-rokr-<, xaxo-réodevo (mal- 
heureuse jeune fille), ävôgé-xu-< (enfant viril}, oy-xo13-1x6-< (qui 
tient du discours et du chant), équivalents exacts de ueydin ré, 
xuxn mao0évos, maïs avio, etc. ; lat. (fort rare) meri-dië-s cor- 
rompu pour *medtë-die-s(%), équivalant à media dies. 

- 2. Dans le composé de dépendance, l'un des termes est le 

(1) Il y a en outre les composés burlesques forgès par Aristophane, v. g. 
Ticapevoparvinrous (n. pr.) « Tisamène et Phénippe », Acharn. 603, ete. 

— 'Avôpéyuvos est appositif, et #avouyéha (risus cum fletu) est composé de 
dépendance. . | 

@) C'est le type français porte-fenétre, wagon-salon, bleu-vert, à cela près 
qu'en français c'est Le second terme qui est le déterminant. : 

(3) La substitution de r à d vient peut-être d'une ancienne locution loca- 
tive * mort dis « en plein jour».



— 178 — 

complément de l’autre et par suite serait à un cas oblique dans 
une locution syntactique, en tant du moins qu'il pourrait se. 
décliner. Dans cette catégorie on rangera: — a) les composés à : 
premier terme nominal, régi par le second : gr. avèp-dèe1vo-c 
(beau-frère), &vôoefxekos (semblable à l'homme), vorooésos (qui . 

porte sur le dos), xoôwx#s (rapide), équivalant respectivement à 
| &vbods 20ekpdç, avôpt elxehos, vôte oopde, nédas œxûs, etc.; lat. [uci- 

fer = lücem. ferêns, pedi-sequo-s — pede sequëns, volnifi- 
cus, malivolus, ignivomus, etc. ; — b) les composés à premier 
terme verbal, régissant le second (en grec seulement) : avé 
OTOXTO-S;, gepé-otxo—<, Ouxé-Oupo-ç — = &yuv GTOUTOV, DÉPOV oïxov, dax 

Oouév (mordant le cœur); — c) les composés dont le premier 
. terme est une particule invariable : # négatif, gr. &opnxroc, 

ävhxoustos, lat. 2nsulsus, iminalürus ; gr. GÜayvwsros, elsoèos, 

. mpésoôos, mépodos, cûvodos; lat. consul, esUl, difficilis, perft-. 

dus, etc. 

III. Dans le composé possessif l’un des termes régit égale- 
ment l’autre ; mais de plus l’ensemble implique l'existence d'un 
sujet qui possède la qualité exprimée par le composé. Aïnsi, en 
français un rouge-gorge n’est pas simplement une gorge rouge, : 
mais un oiseau qui a la gorge rouge) ; de même, en greceten 
latin, poSoësxruhos, capripes ne signifient pas « doigt de rose, 
pied de bouc », mais « qui a des doigts de rose, qui a des pieds 
de bouc ». Cette catégorie est considérable et comprend : — 3) 
composés à premier terme nominal, Eæy0oxéuns, Exatouruhos, 
btvéxeous, flavicomus, centupleæ (qui a cent plis), anguimanus 
(éléphant) ; — b) composés à particule, eëÿlwrros (qui a la pa- 

. role facile), Güsynuos (de mauvais augure), &u#rwo (sans mère), 
“xpuvos (à deux têtes), concors, discors, iners, bifrüns, etc. 

En principe la fonction des composés n'influe pas sur leur 
formation. Il faut toutefois remarquer qu’en grec, où en géné- 

() C'est le type français tournebroche, fainéant, pique-assictte, celui-là 

même que l'école de Ronsard a, sans succès, tenté de propager (aime-lyre, 
etc.), bien qu'il soit fort commun dans la langue populaire. 

“?) Cf. encore nu-pieds, chèvre-picds (Ronsard), Barberousse, etc. : type 
fréquent surtout dans les sobriquets d'origine populaire.
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ral les composés reculent l'accent le plus loin possibleu), les ‘ 
composés à sens actif sont paroxytons si la pénultième est 
brève, oxytons si elle est longue : 0eoréxos (mère de Dieu), cf. 

 Oedroxos (fils de Dieu), mupodpos, Aoyoypéoos ; buûpomotée, papwdds. 

Cette distinction propre au grec semble en partie hystérogène 

SECTION IL, 

FORMATION DES COMPOSÉS. 

Un grand principe domine cette matière : il n'y a point de 
verbes composés. Ce qu’on appelle improprement de ce nom, 

en grec et en latin, c’est, ou bien la simple juxtaposition de 

deux éléments, préposition et verbe, dont l’union est si lâche 

qu'ils peuvent toujours être séparés, que l’augment et le re- 

doublement se glissent perpétuellement entre eux, que dans 

Homère ou en latin archaïque l’un peut se trouver au début de 

la proposition et l’autre à la fin, bref, le type bien connu 5x 

Bxw in-venid ; ou bien ce sont des verbes dérivés de noms 

composés : ainsi aruyéw, Guoyepuirw, àrindw, Doïpaxtéw (clôturer 

en bois), insani6 (être fou), démento (rendre fou), terrifico, etc., 

_ne sont pas des verbes composés où entrent des simples *rugéw, 

* yeoxvo, tiuto, etc., qui d’ailleurs pour la plupart n'existent 

pas, mais des dérivations verbales tirées, régulièrement ou 

non, des thèmes nominaux &çuyfs, Guoxepe, &riuos, Gpéouxtos, 

insänus, démens, terrificus ®), et il serait aisé de multiplier 

ces exemples. L | 

Il suit de là que le dernier terme d’un composé est toujours 

fi) Lo principale exception concerne les adjectifs en -f-, qui au contraire 

en tant qu'adjectifs sont généralement oxytons, edyevñe, dvopevis. Cf. supra 

124 et 161. Ù ‘ 

(2) ‘Arlw (ne pas honorer), si ce n'est un pur barbarisme, est le seul com- 

posé verbal de la langue grecque ; encore voit-on bien de quelle analogie 

il sort, ätlw : rw —= ätipéw : siudw. De même, en latin, le vb. fgnosco 

(oublier, pardonner) est refait sur ignôtus. Quant au type si commun 

désquamo (écailler), éden(G, expectoro, etc., il est refait par exemple, sur 

squäma et le rapport turba déturbs (ce dernier juxtaposé de dé et turbo). 

‘ 13 
!
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un thème nominal. Quant au premier, ce-peut être un thème 
nominal, ou une particule invariable , ou en grec seulement un 
thème verbal. Nous avons à envisager isolément chacun de ces 
Cas. © : …, —— 

$ 1. — Forme du premier terme. 

I. Le premier terme est un thème nominal. — En principe, 
on l’a vu, il doit revêtir la forme thématique toute nue, et c'est 
bien ce qui se produit dans nombre de cas; mais, de même que 
dans la dérivation certains suffixes se sont surchargés de la 
finale des thèmes auxquels ils s’ajoutaient, et ont été sous cette 
nouvelle forme transplantés sur d’autres thèmes auxquels cette 
finale était étrangère , ainsi dans la composition il était inévi- 
table que telle voyelle , finale ordinaire ou fréquente du pre- 
mier terme, passât par analogie à des formations où l'étymologie 
ne saurait la justifier. | - . 

C’est essentiellement la voyelle thématique e/o, dont on a 
déjà constaté l'énorme expansion dans la dérivation, qui dans 
les composés joue ainsi le rôle de voyelle épenthétique ou de 
liaison. En effet les thèmes en ejo sont nombreux dans l’une et 
l'autre langue, presque autant que tous les autres à la fois : 
comme premiers termes de composés ils revêtent habituelle- 
ment la nuance vocalique o en grec, e (devenu ?) en latin, 
Auxo-xrévos, Magni-ficu-si), et c'est cet o grec, cet latin qui 
s’est étendu par analogie à une’ foule d'autres thèmes nomi- 
naux à finale toute différente, avec d'autant plus de facilité 
qu'il était en même temps, respectivement dans chacune de ces 
langues, l'indice du génitif singulier de ces mêmes thèmes ; et 
que le sentiment linguistique traduisait instinctivement #uso- 
2670 (th. rup-) par uoès xAoreës et paci-ficu-s (th. pac-) par 
pacis factor. 

Le latin ne connaît pas d'autre voyelle de liaison que son À 

(1) Le type à voyelle o (u) auru-fex et par imitation carnu-fex, d'ailleurs 
archaïque, ne mérite ici qu'une simple mention. Cf. la formation des noms 
en -{ät-, supra 164.
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(u). Le grec en a d’autres que lo ,; maïs beaucoup plus rares. 
‘Ainsi quelques thèmes en -x, conservant intacte leur finale en 

. composition , v. g. ôxpvn-96p0-< (qui porte des lauriers), en ont 
contaminé d’autres thèmes , et l'on a eu, surtout à la faveur do 
cette loi rythmique qui fait éviter aux Grecs la succession de 
trois brèves consécutives, les curieux types orepxm-pépo- 
(oréorvo—, couronne), Brxvn-péyo— (Béavo—, gland). Exn-6620-< 
(exas, loin), propagés par les poètes en tant que favorables à la. 
mesure dactylique. Bien moins claire est l’origine de la voyelle 
de liaison : dans apyi-rou< (Goyd—, blanc) , XX Op (xzlde où 
plutôt x, beau) ; mais elle peut avoir êté empruntée à des 
composés syntactiques dont le premier terme était au locatif), 

Il reste à préciser ces notions générales en les vérifiant dans 
les cas les plus intéressants de ‘composition , classés selon la 
nature du thème nominal qui joue le rôle de premier terme. 

.1. Les thèmes-racines montrent rarement la racine pure, 
gr. &-mko< — *smn-rhio- (rac. *sem, un), &-xaf, &-epô- (de 
même matrice, frère utérin}, rup-odo—<, roû-nveuo-, lat. simplex 
= *sem-plec-s, sin-céru-sl), os-cen (oiseau dont le chant est, 
un présage), s0/-stitiu-m ; presque toujours avec voyelle, xupo- 
A:6{(8)-< (pincette), roëo-cro46n (entrave), 4eipo-dixn (gant), Ta uci- 
fugu-s, voci-feratlio, ori-ficiu-m, etc. : 

2. Finale en eJo. — Le thème parfaitement pur, mais diffé- 
rent d'une langue à l'autre : gr. irro-uayia, ravpd-uopoo-<, axpd- 

eu; lat. armi-ger, lardi-gradu-s, solli-pês (qui a le sabot . 

tout d’une pièce) ; sauf en grec les types Braavngyos et aoyérous; 
sauf aussi, naturellement, le cas où la voyelle thématique 
s'élide contre la voyelle initiale du second terme, gr. frx-xyp0-< 
(cheval sauvage), duv-Wôtxf), lat. equit- (cavalier), soll-emni-s, 
etc. 

(1) L'x bref qui apparaît dans la composition des numéraux, REVTÉ-ROM-E, 
&td-nous, bara-ëduruho-c, Vient de l'analogie de ërcu-, éuveu-, dexa-, réguliers 

(tua == decem = *dékm),. 

(2) Probablement « d'une seule pièce » (cf. ere-üre), puis « pur ». Cf. aussi 
gr. povue (solipède) — * au-üvu-< (qui n'a qu'un ongle). 

- (8} Contracté dans xaxo0pyos = “xaxé-spyo-< et autres, d'où par analogie 
savobpyos (th. rävr-). es
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. 8. Finale en &. — Parfois en grec le thème pur, àyyeuz- 
pégo— (messager), vepeln-yepéra (assembleur de nuages, &yetow) ; 
mais le plus souvent en grec et toujours en latin l'a est rem- 
placé par la voyelle commune de liaison, ywpo-ypéoo< (topo- 
graphe), opo-Aéyto-v (horloge), owvé-uiuo— (imitant la voix), 
spici-fer, spini-ger, veli-volu-s, üibi-cen — *libié-cen (übia 
canëns), etc. Q), 

_: 4. Finale en ë. — Le thème pur quelquefois en grec, rok- 
r6000 (dévastateur de villes), toujours en latin : au-cep-s, au- 
guriu-m, au-Spiciu-m , etc., syncopés pour avi-cep-s, etc. ; 

‘ wpilio (berger) — *ou-pilio syncopé pour ovi-; 1gni-vomu-s, 
d'où par imitation lapi-cida (th. lapid-) ; monti-vagu-s, ponti- 
feæ, etc. En grec : avec voyelle o, xoko-oulax-êw (garder la 

_ ville), oio-xélo-s (berger) ; avec voyelle x, rokx-véuo-s (gouver- 
neur de ville). ’ 

5. Finale en w. — Thème pur dans vau-xoatéç (puissant sur 
mer), Bou-yevñc, dpu-téuo-c, Sax00-9p00-ç (baigné de larmes), nau- 
fragiu-m, bü-bulcu-s (? \'& bref et le second terme sont énig- 
matiques), manü-briu-m (manche, poignée®l), ete. Voyelle o 
surajoutée dans ôguo-rayfs (charpenté), Suxouo-xo5 (lamen- 

table), t{0vo-0470-, etc. En latin z remplace w dans mani-pulu-s 
(manus plena), frücli-fer, corniger, arcitenëns, etc. 

6. Finale en s. — Les thèmes en -os-(-es-) apparaissent sous 
quatre aspects principaux : — a) en grec, thème pur, &vhes- - 

* pdp0- (qui porte des fleurs), ouxes-rddo-< (qui agite son bouclier); 
— b) en latin, voyelle ? surajoutée (rare), veneri-vagu-s 
(débauché), honori-ficu-s, etc. ; — c) en grec, voyelle & sura- 
joutée, Beken-odpo— (portant des javelots), ou remplaçant le 
suffixe -eo-, Etyn-odoo-< (armé d'un glaive); — d) voyelle o en 
grec, À en latin substituée à ce même suffixe, &v0o-Xévo (qui 
cueille des fleurs), Yeudd-uaptus (faux témoin), &Anüd-uuvri- 

(1) L'existence de doublets tels que y6px xàpos, spica spiceum a naturelle-« 
ment facilité ce procédé, qui nous est encore familier, puisque nous 
forgeons des mots tels que phono-graphe, graili-pède, etc. 

. 1 Le second terme est très probablement la rac. *bher orter réduite 
avec suff -i0-.
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(prophète véridique), muni-ficentia, volni-fieu-s, opi-fez (th: | 
op-os-), lerri-ficu-s, etc. | ‘ a 

7. Finale en my. — Trois types : — a) le thème pur, ôvoué 
duro, nomen-clalor ; — b) en grec le thème des cas obliques 
avec voyelle o, évouaro-dérn<, swuxro-aiès; — .C) la voyelle 
substituée à la finale #, auo-6aytc (baigné de sang), homi-cida. 

8. Finale nasale. — Habituellement l'épenthèse 0ovd-rxtç 
(fils de la terre), Auevo-o6f (gardien de port); parfois la syn- 
cope analogique, &xu8-0ero-v (socle de l’enclume, th. äx-uov-). : 

9. Finale liquide. — L'épenthèse avec la forme des cas 
obliques dans æarpo-xrévos et parricida (corrompu pour 
patri-aida). | | 

- 40. Finale explosive. — Formes très diverses en grec : — 
airékos (chevrier) — “*aiy-xélo, uehl-p0oyyo-s; — ‘ynoo-baoñs 

(accablé de vieillesse) ; — äorèn-pépo- (armé d'un bouclier), . 

Axuraôndoduo-s (qui fait la course des torches); — enfin et 

surtout &orôo-#nyé-s (fabricant de boucliers), xopaxé-puvo, 

xépuro-péco-<, xoexto-6690-< (carnivore), üôxro-tpeots (qui vit dans 

l'eau), ete. — Lat. lacti-fer, lapidi-cida. 

‘II. Le premier terme est une particule invariable. — Ce cas : 

très simple n’exige aucun éclaircissement. | 

(180) Ill. Le premier terme est un thème verbal.— Le grec a deux 

sortes de composés à premier terme verbal, les asigmatiques, 

type oeoé-omxo-< (qui porte sa maison), et les sigmatiques, type 

oxesi-uBsoro-< (qui éclaire les hommes). Il est assez difficile de 

préciser rigoureusement l'origine de ces formations spéciales ‘. 

au grec. La forme des composés asigmatiques y dénonce : 

surtout l'influence de locutions exclamatives qui sont, par 

. l'effet de l'habitude, devenues des sobriquets, puis des noms, 

soit ete olxov (porte ta maison!}, interjection adressée à la 

tortuell ; mais les composés à premier terme nominal y récla- 

(} Le thème $ëxr- en composition prend: habituellement la forme $8go- 

qui doit remonter à un thème d'adjectif en -pé-, cf. üèpos üäça (hydre). 

2) Sur les composés verbaux par l'impératif, cf. pour la langue française 

À. Darmesteter, Mots composés, p. 148. |
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ment également un rôle, en ce sens qu'un mot .tel que .oùo- 

- xfvèuvo-s, qui est originairement un.composé possessif nominal : 
et signifie « à qui le danger est cher », a été traduit « qui aime 
le danger », et a ainsi donné naissance à ces innombrables 
composés par odo-, uiso-, tiuo-, etc., où l’on croit reconnaître 
les verbes oû&, uic&, riu&ll), Quant aux composés sigmatiques, 
ce sont à coup sûr des possessifs nominaux, et orpedi-xeow-<, par 

exemple, a pu signifier originairement «qui a les cornes en état 
de torsion»; mais on a inconsciemment traduit par ovoëbäç 
Ta »xész « qui tord ses cornes » et sur de pareils modèles 
formé une infinie multitude de composés dont le premier terme 
semble un thème d'aoriste sigmatique. 

Fidèles à leurs origines, ces deux genres de composés mon- 
trent presque toujours leur voyelle étymologique , les asigma- 
tiques un e, les sigmatiques un 1: E{é-oowv (sensé), ueve-nréleuo-< 
(brave à la guerre), &oyé-A%o< (qui commande le peuple) ; 
rauai-xaxo-s (qui fait cesser les maux), ebseor-ents (à la parole 
facile), Ekxeot-xexdo-< (à la robe traînante). Toutefois l'influence 
des composés de thèmes nominaux introduit sporadiquement 

‘ dans les uns et les autres la voyelle o : Aemo-vairn-ç (matelot 
déserteur), Axd-p0o77o-< (sans voix), ouyo-nrékeuo-< (lâche) ; 

| uho-6de8xso-c (semi-barbare), bibo-xfôuvo (aventureux}). De 

plus, par analogie réciproque, on trouve (très rarement) l'e 
dans les sigmatiques, zipoë-rou- (qui ravage les villes), et 1 
dans les asigmatiques, &oy1-0éhacco- (qui gouverne la mer), 
&pt-0éwpo-?) (chef des théores) , Axÿ{-20oyyo-< (qui fait perdre la 
parole), reprixépauvos — *rpexs-xépauvo-< (fulmina torquens), etc. 

8 2. — Forme du dernier terme. 

En général, quand la finale du dernier terme est vocalique, 
elle ne change pas en composition grecque , à cela près toute- 

{1} De même en français crime de lèse-majesté — crimen lacsac mäjestätis, 
où lèse est un participe féminin : on y voit la 3° pers. du sg. du présent de 
léser, et l'on forme de même lése-entendement, etc. 

@ Il se pourrait bien que cet &pyr- si fréquent fût, comme œhut, le locatif 
d'un thème nominal disparu. Cf. supra 176.
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fois que, si le composé est adjectif, elle s'accommode nécessai- 
rement aux changements de genre qu'il est susceptible de 

subir : Ofvato-c &-Oévaro (n o-v{l)), 10580 moki-ghoiso-c (o-v) : 

xow Eavdo-xéum-c et aussi Exvh-xouo-ç, xeomdt rohu-xéoxko-s ; 

nd Repcé-roÂ-G ; Sdxou moXÿ-Daxou-ç. En latin on a de même 

flävi-comu-s, et angui-manu-s (a u-m) se décline comme un 

thème en o ; mais ordinairement le dernier terme latin échange 

sa finale contre un # pour devenir adjectif, d’où le type si com- 

mun rêmu-s tri-remi-s, clivo-s de-clivi-s, amnu-s (annus) 

soll-emni-s®), forma in-formi-s , norma ab-normi-s, anima 

sémi-animi-s, etc. : 

Quand la finale est consonnantique, le dernier terme peut ne 

subir aucun changement, et c'est le cas ordinaire en latin : 

sim-plec-s, prae-cep-s, opi-fec-s, capri-pês, bi-dèn-s, quadri- 

frôn-s, etc. Mais en grec le traitement est beaucoup plus varié. 

— {° Aucun changement : rpf-mou-s, eû-fuy-s (compagnon de 

joug), aïÿ-ox-6 (noir), sb-wr< (beau), xo-0p£, rok-yetn. — 

2 -Passage à la déclinaison en o par l’addition d’un o: cû-tuyo-<l3), 

xai-roryoc, ToÂ-YELCO-<, Ü-TUTO-S (consanguin}#. — 3° Passage 

à la déclinaison en o par substitution de l’o à la voyellerègulière . 

du thème : vot-xo-< (o-v), Téu-60-< (n. pr., riche en bœufs), 

Iärpo-xo-< (n. pr.) pour Marcoxñëns — *Iurpo-xhépns (OË(p}-os, 

gloire), éu-uiuo-s (consanguin, aux). — 4° Passage à la déclinai- 

son masculine en a- (gén. ou): &eXo-néèn—s (aux pieds rapides 

comme la tempête). —5° Addition ou substitution dela finale 

adjective -éo5) : bôaro-rpeofs, rolu-xXuôÉs (qui a beaucoup de 

branches), 06o-vûs (cher aux dieux), ürepn-pavis (orgueilleux), 

etc. 
Outre ces changements il faut encore remarquer deux parti- 

cularités de la langue grecque. La première est l'allongement 

{1} On sait que l'usage de la langue grecque proscrit en général le fémi- 

nin de ces adjectifs composés et le remplace par le masculin. 

(2) Proprement « qui vaut pour l'année entière » et parsuite ne se fait 

+ qu'une fois l'an. : 

(3) Mais ici le mot tuy6s peut bien être en cause. 

(4) La voyelle », étymologiquement obscure, a le sens de &- copulatif. 

(5) Ce cas est fort commun : cf. supra 161.
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fréquent de l’initiale du dernier terme , xo3-fvepo-dlil, àv-fveuo-c 
- Buos-wvuuo, rot-66020-v. etc. Cet allongement, justifié dans les 

exemples ci-dessus par une succession de brèves, s’est étendu 
analogiquement à une foule d’autres cas où cette explication 
fait défaut : àv-fxecro-< (incurable), äv-fxouoro— (inouï), eb-fvus 
(brave), &uo-fxns (à deux tranchants), aiy-6v£ (chèvre-pieds), 
etc. L'autre phénomène, non moins fréquent, c’est l’apophonie 
déjà signalée qui fait passer la syllabe finale du dernier terme : 
soit du degré réduit au degré fléchi, v. g. alu = *ai-m2 et ou- 

- tfuuwv (consanguin), xrux (propriété) et <ë-xrfuuy (riche); soit 
du degré normal au degré fléchi, opfv &-pouv Ejé-opuv, rarip 
&-nétwp rarpo-rérwp (aïeul paternel), wirne Bvo-ufrup (de mau- 
vaise mère), mais ôuo-wfrnp subst. (mauvaise mère), et la locu- 
tion pirne auñrop (mère dénaturée); soit enfin inversement du 
degré fléchi au degré normal, aidée av-uène, yévos eb-yevie, 
xpéros Zw-xpérns, etc). Le latin répond à ce dernier cas par 
l'unique exemple genus dë-gener. | 

Il ne semble pas douteux que l'apophonie et l'allongement 
n'aient êté subsidiairement utilisés par les Grecs pour différen- 
cier les composés possessifs des déterminatifs, et la plupart des 
exemples précédents en font foi; mais d’assez nombreuses 
confusions ont compromis la valeur de ce critérium d'ailleurs 
artificiel. 

(1) C£. le même allongement dans fveuberç (venteux), dans ätévaros (pro- 
noncé sans doute ar0ävaros), et autres cas où se seraient rencontrées trois 
brèves de suite. 

(2) Mais il ne faut pas faire rentrer dans le cas de l'apophonie le type 
xépas aimi-xepuc (aux cornes élancées), où -xepw: n'est, comme au génitif - 
*épue, qu'un substitut de -xépuros, cf. le doublet poétique sŸ-xésuo-, ct 
supra {29. Quant à l'accentuation, qui semble contredire cette étymologie, 
elle est sans doute analogique de celle du type etyews (fertile) — *eï-yro-, | 
où l'w vient d'une métathèse de quantité. V. supra 81 i. n. De même au 
premier terme xpewpdyos s'explique par “apeuo-payo-s. 

TS D +
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TROISIÈME PARTIE. 

MORPHOLOGIE. 

La Morphologie est l'étude des formes du Inngage, 

c’est-à-dire des modifications désinentielles que subissent les 

thèmes nominaux et verbaux pour devenir des noms et des 

verbes susceptibles de jouer un rôle dans l’ensemble de la pro- 

position. 
Prise dans un sens très large, la morphologie pourrait égale- 

ment comprendre l'étymologie, qui vient d'être étudiée; et 

même il semblerait au premier abord que la formation d'un 

temps tel que Xcx-0%-so- rentrât dans la conjugaison au même 

titre que l'affixation à ce thème des désinences -uar, *-cut, -Tat, 

etc. Mais il a paru préférable de réserver le nom de morpho-. 

logie à l'étude des désinences , afin de tracer aussi nette que 

possible la ligne de démarcation entre la formation des 

thèmes ct la flexion des mots, et d'insister sur cette vérité 

élémentaire et trop souvent méconnue, que Xy-o- et Àex-Ui-co-, 

par exemple, sont de leur côté des types aussi distincts, aussi 

parfaitement indépendants l’un de l'autre que peuvent l'être du 

leur A67-o- et *Aëy-ti- (AE). La morphologie se réduit donc pour 

nous à la déclinaison et à la partie de la conjugaison qui 

concerne exclusivement les désinences personnelles. 

Les désinences, casuelles ou de déclinaison, person- 

. nelles ou de conjugaison, apparaissent dans la langue 

comme le complément obligé des thèmes nominaux ou verbaux 

auxquels elles s’attachent.. Il est bien rare, on l'a vu, que la
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racine pure et sans affixe puisse faire fonction de thème; mais 
il est encore plus rare que le thème nu et sans désinence joue 
le rôle de nom ou de verbe{). Bref le thème est presque une 
abstraction, tout comme la racine, ce qui d’ailleurs n’infirme 
en rien la légitimité de la morphologie. Car, à tout prendre, le 
mot lui-même n’en est-il pas une ? L'homme pense et s'exprime 
par phrases, et non par mots isolés. 

Ici se pose une question préjudicielle : comment est-il pos- 
sible de concevoir qu’une simple terminaison, presque toujours 
monosyllabique, souvent réduite à une seule consonne, parfois 
invisible à tout autre œil que celui du linguiste, ajoutée à un 
thème nominal ou verbal, ait la vertu d’y introduire une moda- 
lité plus ou moins compliquée, singulier ou pluriel, sujet ou 
complément, 1°, 2° ou 3° personne, etc. ? C’est ce que peuvent, 
sinon nous apprendre, au moins nous faire entrevoir, les 
langues dites isolantes ou agglutinantes, dans lesquelles les 
éléments de relation n’en sont point encore arrivés à faire 
corps avec les éléments significatifs. En chinois , par exemple, 
le pluriel en principe ne diffère pas du singulier ; mais, dans les 
cas où il est absolument indispensable de préciser le concept de 
pluralité, on peut le faire en postposant au nom un autre nom 

. quiale sens de « foule » ou d’« universalité », soit {hüng {sè 
Riâi = juvenis filius multitudo signifiant « les adolescents ». 

” Que kidi, en tant que mot isolé, vienne à tomber en désuêtude, 
l'histoire seule du langage pourra rendre raison de la fonction 
plurale attachée à l’affixe. De même, certaines langues fin- 
noises ont encore un mot ve (ami, compagnon), que le hon- 
grois, langue de même famille, a complètement perdu ; mais le 
hongrois a gardé dans sa déclinaison un affixe -ve! avec sens 
comitatif ou instrumental, v.g. kô-vel -— lapis-comes « avec la 
pierre ». Or, en vertu de la loi d'harmonie vocalique, qui exige 
l'assimilation partielle de la voyelle du suffixe à celle du 
thème, cette syllabe -ve/ devient souvent -val, atyd-val (avec 
le père); en vertu d’une autre loi , le v s’assimile à la consonne 

(1) Le thème nominal n'apparaît guère pur de tout alliage qu'au vocatif 
du sg., îrne cqu-e ; le thème verbal, qu'à la 2° pers. du sg. de l'impératif, 
Xéy-2 leg-0. (L'impératif est le vocatif du verbe). L
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finale du thème, kert-tel (avec le jardin), kert-ek-kel (avec les 
jardins), h4z-zal (avec la maison), aty&-m-mal (avec mon père), 

ete. À travers tous ces changements le primitif vel; est devenu 

méconnaissable, et, si ce mot n’eût été conservé quelque part, 

tout l'effort de l'analyste serait impuissant à le restituer. 

A plus forte raison, de pareilles restitutions sont-elles ardues 

et chanceuses dans nos langues où l’affixe s'est réduit à sa plus 

simple expression. On en peut tenter : on peut, par exemple, 

voir dans l’-s final du nom. sg. un ancien démonstratif *so, qui 

a donné au grec son article , rapprocher le gén. sg. êfuoo 

(du peuple) — *ôäu-0-5y0 de l'adj. ônuéctos (populaire) = *äu-o- 

ruo-<, qui a le même sens et à peu près la même forme, recon- 

naître dans les indices -m et -{ de 1" et3° pers. du sg. des 

verbes les restes informes du thème *me- (moi) et du démons- 

tratif *o- (il, cf. l’article grec). Mais ce sont là des jeux d'esprit 

presque inutiles, et qui, poussés plus loin, deviendraient dan- 

gereux : toutes les tentatives faites pour expliquer l'-es du 

nom. pl. par une sorte de redoublement de l -s démonstratif 

du nom. sg., le passif latin par une affixation du pronom réfléchi 

(feror = *fer sè), le médiopassif grec par un redoublement à 

sens réfléchi de la finale pronominale (oépoust — *gép-o-ua-pt, 

*oiseou = *oto-c-02-a1, etc.), se sont brisées contre d'insurmon- 

tables obstacles phonétiques , et l'on voudrait pouvoir espérer 

qu’elles ne se renouvelleront plus. Aussi bien elles engageaient 

la science du langage dans une voie sans issue. La plupart des 

erreurs de la science, dans tous les ordres, viennent de ce 

qu’elle se croit tenue d'expliquer ce qu'elle n’a charge que de 

constater. | 

D'ailleurs, à supposer même que les langues indo-euro- 

péennes parussent avoir conservé tous leurs affixes casuels et 

personnels à l’état de mots isolés, le rapprochement des uns et 

des autres en serait-il beaucoup plus légitime ? Il est permis 

d'en douter ; car il méconnaîtrait souvent ce facteur de pre- 

mier ordre , l'association des idées, l'analogie grammatli- 

cale, dont l'influence n'est pas moindre dans ce domaine que 

dans celui de la dérivation). Comme les mots, en effet, los 

ü) Cf. supra 83.
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formes de déclinaison et de conjugaison se classent dans notre 
esprit par arrangements sériaires, où les catégories conçues à 
tort ou à raison comme identiques au point de vue logique 
tendent constamment à s'identifier par la forme : dès lors un 

. suffixe qui nous apparaît partout semblable à lui-même n’est 
- peut-être tel que pour avoir été abstrait jadis de quelques mots 

et transporté ensuite à tous les autres). Bien plus, si la langue 
contient le suffixe en tant que mot isolé, il se peut que le mot 
isolé ait été abstrait du suffixe, et non le suffixe dégradé et 
corrompu du mot isolé"). Le cas est assez rare, mais non pas 
sans exemple’. | 

Envisageons, dans un domaine qui nous est familier, cette 

action incessante de l’analogie. On connaît la règle dite de l's 
“en ancien français : nom. # chevals, acc. Le cheval. L'alter- : 
nance est normale dans tous les mots de la 2° déclinaison 
latine ; mais elle est naturellement étrangère à des types tels 
que : nom. # pére — ille päter, acc. le pére = illum pétrem. 
Aussi la très vieille langue ne connaît-elle que le nom. sg. 4 

- pére; mais peu à peu l's de la déclinaison voisine, envisagé à 
tort comme l'indice nécessaire du nom. sg., fait son chemin 
dans celle-ci, et à un moment donné de l'histoire de la langue 
(XIIF siècle) on ne trouve plus que la forme contaminée, 
li péres, li lérres, li emperères. 

Ainsi dans les verbes. A la 8° conjugaison latine les formes 
de ?° pers. du plur. telles que éréhitis, currilis appelleraient 
en français les corrélatives vous *frailes , vous *queuries, etc. 

(NA voir les formes d'impératif leg-i-(6 leg-u-nt6 (gr. 52p--rw $2p-6-vru), 
qui ne croirait que -{0 -n(6 sont des affixes de 3° pers. contenant, comme 
-ti -nti à l'indicatif, un thème démonstratif effacé ? I1 n'en est rien pourtant: 
legit6 est probablement une forme nominale. ct legun[ô est refait sur legilü 

et sur le rapport legit legunt. ‘ ‘ 
{2} C'est ce que soutiennent les linguistes selon lesquels les désinences 

personnelles, détachées et abstraites du thème conjugué, sont devenues les 

pronoms personnels (théorie dite de l'adaptation, cf. Sayce, pp. Xv1Sq., 
117 sq., etc.) . 

(3} En français « un recueil d'ana » : ana est simplement la terminaison 
des mots Voltairiana, Bolœana, Huetiana, par lesquels on désigne de 
pareils recueils. Cf. A. Darmesteter, Mots nouveaux, p- 229, et tout récom- 

ment Bull, Soc. Ling., VI, p. cxxxv. 
,
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Mais de celles-ci il n’y a plus d'autres vestiges que les deux 
formes isolées vous faites, vous dites ; lesquelles même ont 
disparu du langage populaire. Partout ailleurs (vous trayész , 
TOUS couréz) s’est glissée une désinence 2, qui, régulière à 
la 1° conjugaison seulement, vous améz — amälis, a insensi- 
blement envahi les trois autres. ‘ 

Que de pareils faits se soient produits dès la période indo- 
européenne, c’est ce dont ilest aussi impossible de douter 
qu’il est difficile de le démontrer. Qu'ils fourmillent dans la 
déclinaison et la conjugaison grecques et latines, c'est ce qui 
se dégagera des pages qui vont suivre.
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1. — DÉGLINAISON. 

La déelinaison est la modification désinentielle des thèmes 
nominaux , répondant aux trois catégories grammaticales du 
genre, du nombre et du eas, distinctives de ces thèmes. 

L'indo-européen avait trois genres, masculin, féminin, 
neutre, que le grec et le latin ont fidèlement conservés. 

‘Il avait également trois nombres : singulier, pluriel et 

duel, Mais le duel y était sans doute déjà réduit à trois formes 
casuelles, comme en sanscrit, quatre au plus. La plupart de 
ses descendants l'ont perdu et n’en présentent plus que des 
vestiges presque effacés. Le latin est dans ce cas. En grec 
même, où il semble s'être maintenu , on sait que des dialectes 
entiers, notamment le lesbien, n’en connaissent plus l’usage, et 

que dans la langue classique l'emploi en est à peu près facul- 
tatif, alternant avec celui du pluriel. 
(Quant aux relations ensuelles, autant qu'on peut le 

conjecturer par les languesissues, l’indo-européen, au moment 
de la séparation, en devait distinguer au moins huit, à savoir : 
nominatif, ou nom de l'agent ; voeatif, simple interjection(; 

accusatif, qu'on pourrait plus exactement nommer illatif, 
indiquant la tendance vers l'objet ; ablatif (tendance à s’éloi- 
gner de l'objet) ; Instrumental ou comitatif (accompagne- 

{1) Dans Homère l'accord du duel avec le pluriel (rù 8 ad uapropor 
Eorwv À 838 — prxert ruièe othw rohepltere unôe udyeofoy H 279) est un 

fait assez fréquent. 

‘Le vocatif n'est pas à proprement parler un cas, puisqu'il ne se 
construit en relation logique avec aucun autre terme de la proposition.
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ment); datif (attribution à); locatif (situation dans) ; génitif 
enfin, qu'il serait plus exact d'appeler possessif, à raison de 
sa fonction essentielle et primitivel}. A chacune de ces relations 
correspondaient en général plusieurs désinences, qui se sont 
presque toutes maintenues en grec et en latin , bien que nomi- 
nalement le grec n’ait que cinq cas, et le latin que six. 

Ces désinences peuvent s'adjoindre au thème sans le modi- 
fier. C’est en général le cas, du moins en grec et en latin), 
pour la déclinaison dite parisyllabique, qu’il y a lieu dès lors de 
traiter isolément et la première, non-seulement parce qu’elle 

est la plus simple, mais encore parce qu’elle a sur bien des 
points contaminé analogiquement la déclinaison dite impari- 
syllabique®) et en a au contraire fort peu subi l'influence. Dans 
cette dernière, qui a parfois conservé, parfois très capri- 
cieusement modifié l’apophonie primitive de ses thèmes, il faut 
étudier successivement, d'une part les désinences, de l’autre 
les changements qu'impose au thème l’affixation de ces dési- 
nences. Enfin la déclinaison pronominale, d’une nature toute 
spéciale, diffère encore plus de celle des noms proprement dits 
que ne diffèrent l'une de l’autre les deux déclinaisons nomi- 
nales, et exige un chapitre séparé. Telle est la division de notre 
étude. 

{1} Ou mieux encore adnominal, parce qu'en principe il ne peut être régi 
que par un nom.dont il complète le sens. 

(2) En indo-européen primitif toutes les déclinaisons devaient être plus” 
ou moins apophoniques. - 

3) Cette terminologie est malheureusement bien peu exacte; car il n'y a 
pas plus de syllabes dans yévous ou nübis que dans yévos ou nubës, et inver- 
sement il y en a plus dans Üsoïo et deürum que dans 0:64 et deus. On a cru 
devoir pourtant s'y tenir, parce qu'elle est commode et consacrée par 

l'usage. Le tout est de ne pas la prendre à la lettre.
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CHAPITRE 1°. 

DÉCLINAISON PARISYLLABIQUE 

  

(185) On comprendra sous cette désignation la 1" et la 2° décli- 
naison grecque, la 1°, la 2*et la 5° déclinaison latine, sauf 
à substituer à ce classement tout empirique la distinction 
systématique des thèmes à finale oJe, à finale & et à finale 5. 

SECTION I”, 

THÈMES EN 0- 

Les thèmes à finale o- sont en très grande majorité mascu- 
lins ou neutres. Pourtant les féminins n’y sont pas rares, soit 
parmiles noms, vñco-c, äuxeko<, püpulu-s, alvo-s, soitsurtout, 
en grec seulement, parmi les adjectifs auxquels l'usage refuse 
la flexion féminine en n, evovuuo, épyéouo-s, etc. Le genre, 
au surplus, n’influe pas sur la déclinaison, sauf deux formes 
spéciales au neutre. 

8 1%. — AMasculins et féminins. 

L. Singulier. — 1. Nominatif : l'indice est -s en grec et en 
latin, frro<, equô-s, sans difficulté. | ‘ 

2. Vocatif : le thème pur à voyelle e, frne, eque, seule 
trace nettement visible d'une ancienne apophonie qu'ait 
conservée cette déclinaison. La similitude constante du nomi- 
natif et du vocatif au pluriel de tous les noms et même au 
singulier d’autres déclinaisons a amené, ici aussi, l'emploi très



  

Le 1% = 

fréquent du nominatif en fonction de vocatif, gr. & ofos, lat. 

da meus ocellusi}, et même certains noms, 6ed-<, deu-s, man- 

quent absolument de vocatif dans la bonne langue. | 

8. Accusatif : -m, d'où gr. -v, lat. -m, sans difficulté, 

faro-v, equd-m, archaïquement sans M, OINO. | 
4. -Ablatif 4%, — La désinence de cet ablatif était un d pré- 

cédé d’une voyelle dont il n’est pas aisé de préciser la nature, 

vraisemblablement *-ëd. Mais la voyelle importe peu ici, 

puisque dès la période proethnique elle s'était contractée avec 

la voyelle finale du thème. Cette dernière étant un 9, la 

contraction a dû donner “rruÿ, equod. En latin cet ablatif : 

s’est maintenu, en perdant régulièrement son d final, qu'on ne 

lit plus que dans les anciennes inscriptions. En grec il a 

disparu de la déclinaison, mais on le retrouve sous forme d’ad- 

verbe dans oërw, äw, xéru, évuréow, etc., et surtout, avecuns . 

final d'origine peu précise{), dans les nombreux adverbes tirés 

d’adjectifs en o-, oërws (doublet de oërw), cooûs, x, XOÜPUS, 

ete. Adverbial aussi en latin dans certo, cütü. 

Il se pourrait que cette désinence *-ë4 admît aussi devant elle 

la voyelle thématique ë- : dans ce cas, la contraction du groupe 

eût donné la longue &,- qu'on ne trouve qu'en latin, mais pro- 

digieusement répandue, puisqu'elle y répond pour la formation 

des adverbes à la finale wç du grec : certë — * certed, facilu- 

med), probë, docté, benë, malë, ete. 

5. Ablatif 2. — L'ablatif sanscrit dçvat, qui répond à e- 

quod, peut toujours être remplacé par un ablatif dçva-tas, dont 

la désinence se retrouve plus pure en grec et en latin sous la 

forme -{os. Mais le latin seul l'adjoint à quelques thèmes en o-, 

funditus = * funde-los (de fond en comble), peni-tus (à fond, 

(1) À 189 ; y 375. — Plant. 4sin, 657 (Ussing). - 

{2) Supra 65. 

(3) Cf. pourtant supra 65 i. n. 

(4) Supra 77 C. 

(5) Sénatusconsulte des Bacchanales. — Toutefois l'osque ampru/fid — 

improbe, dont la finale rappelle celle des ablatifs de 3° décl. marïd, airid= 

‘are, a fait penser à une intrusion des formes de la 3° décl. dans le domaine 

de la 4", La conjecture portée au texte paraît plus probable. ° 

44
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éf. peñu-s, nomin., dont le sens a dû se modifier). En.grec où 
ne la retrouve plus que dans quelques adverbes, +8 = in-tus, 
ëx-vés, qui sont si peu compris comme dés ablatifs qu on y 
gréffe une nouvelle terminaison d'ablatif, d'où le type à à cumul 
Év-ros-dev (aussi Ex-ro-0ev, : 239). 

6. Ablatif 3°. — Cette dermière désinence d'ablatif Gk. has) 
se présente en latin et en grec sous la double forme -de et -ev, 
dont à son tour la forme -0: — *0x paraît être un doublet ré- 
duit (cf. les adverbes ëv-0x et Ev-0ev, lat. in-de — *ty-06). Le 
latin n'a point gardé cet affixe dans sa déclinaison et n'a queles 
deux types adverbiaux inde ct unde. En grec au contraire, et 
Surtout dans la langue homérique, les ablatifs en-%e sont . 
éxtraordinairement nombreux et fréquents : noms communs, 
àyed-Oev, ofxo-Osv, Oed-dev, oûpavé-fev; noms propres, "Dud-Bev, 

Koprvd-Uey ; ; pronoms, md-Dev, 9-0ev, &Ao-Bev, adrd-6ev. Ces der- 

nières formations se sont maintenues dans l'usage classique. 

7. Instrumental 1%. — La finale de ce cas était certainement 
un -a, long ou bref, il n'importe ici, car la contraction de cette 

voyelle avec la finale vocalique du thème avait dû donner nais- 
sance à un -& indo-suropéen, qu'on retrouve dans les formes 
doriennes #ä (— * qe-a où * go-a, par où?), zôr3 (par ici), Si 
(d'autre part), ete., ion. x3, att. 77, &n, zek (à pied, instrum. 
de re%8-+, pédestre), à (doublement), ravrx4% (de toutes parts), 
“fox (paisiblement), etc. Il est vrai que ces formes, extrême- 
ment communes, sont ordinairement écrites 7%, an, etc., et 

passent pour des datifs(); mais, d’abord, l': adscrit n’est pas 
constant, et d'autre part il est fort naturel que les Grecs, deve- 

nus incapables de reconnaître dans ces formiés un instrumental 
masculin, les aient prises pour des datifs féminins à la faveur 
d'une ressemblance tout extérieure @), La vérité est que l'2 

(1) Hérodien même prescrit rigoureusement cette orthographe. 
ts (27 On a tenté de justifier le féminin de 5 en sous-entendant 666 ; mais 

que faudrait-il sous-entendre avec #eÿ, ou &y5,? ct comment ne pas voir 
un instrumental *yæx, (avec de l'airain) dans un type tel que Ac aTos, 
supra 176? — Je dois pouriant fairé observer que la doctrine portée au 
texte est rejetée par la plupart des grimmairiens. Les plus autorisés (cf. 
G. Meyer, $ 388) enseignent unanimement que le type x& est un instru- 
mental féminin.
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adscrit n’est ici qu’un simple ornement graphique, et que la 
fonction de l’instrumental cadre parfaitement avec le sens de 
tous ces adverbes de manière et des locutions qui répondent à . 
la question qua. C’est pourquoi il paraît préférable aussi de 
voir des instrumentaux msc.-nt. dans les quatre types prono- 
minaux latins qua = nü, hac, ilac, islac, plutôt que de recou- 
rir à l'ellipse problématique de w&, pour y justifier le féminin. 

8. Instrumental 2°. — Il n’est pas sûr que ce cas, dont l'indice 
est en grec -»: -o:vli) et qu'on ne retrouve pas en latin, ait 
existé au singulier en indo-européen; du moins en sanscrit 
n'apparaît-il qu’au pluriel, sous la forme -bhis @). Quoi qu’il en 
soit, cette forme, que le grec classique a complètement perdue. 
est encore assez commune chez Homère (4 : Ge£16-o (à droite), | 
&piorepé-ou (à gauche), zaxé-ow (avec de l’airain), oroaté-pe, 
“Dié-ow, x racoaéor (à un clou, 0 67), etc. 

9. Datif. — La désinence primitive était *-ay, ou peut-être 
*-ey, mais il n'importe ici, puisque la voyelle initiale n’a pu 
avoir d'autre effet que d’allonger par contraction la finale du 
thème en 0-, ‘are equo — *éhwb-ay ou * ékwd-eyl. Cette 
déclinaison est, avec celle des thèmes en &, la seule où le grec 

ait conservé un véritable datif. 

10. Locatif. — En revanche il a presque entièrement perdu 
le locatif, dont l'indice était un simple -z et dont on ne trouve 
plus que des traces dans les formes xot (où ?) — *Q0-1, of (où, 
relatif) 6), oïxo: (à la maison), ol. ruièe (ici), &Xu (ailleurs). On 
voit que la finale du thème a la nuance 0, mais la nuance e y 
scrait peut-être plus régulière ; ce qu’il y a de sûr, c’est que la 
forme oïxe existe, et que le dorien a des adverbes du type reièe, 

{1 Sur le + éphelkystique, cf, supra 79, 1. . 

(2) Cette forme n'est pas entièrement inconnue au grec, cf. le doublet 
api el auois (autour) et l'advb, }azie (de biais). 

(3) Où elle ne se restreint pas à la fonction d'instrumental, mais peut 
aussi remplir indifféremment celle d'ablatif et de locatif. | 

(1) V. supra 24 A et 26, 2°. — Il faut donc bien se garder d'identifier en 
latin le dat. equ5 — *equoi et l'abl. equo — equüd. 

5) Il est à remarquer que ces locatifs ont pris le sens illatif,
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rouret, xÿreï, auquel on pourrait rattacher le panhellénique txst. . 
- Le locatif latin, kwm2 (à terre), domi (à la maison), laisse la 

question indécise, puisque l’? peut remplacer ei ou oi ; toutefois 
le type archaïque est humoë — * humd-i. Cette formetrès im- 
portante n’a gardé la fonction locative que dans les exemples 
cités et dans les noms propres de villes et lieux, Lugdunt (à 
Lyon); partout ailleurs, et dans ces noms eux-mêmes, elle a 

pris le sens du génitif et partout remplacé le génitif primitif, 
_ dont le latin n'offre plus trace : equä, servi, domini, etc. 

11. Génitif. — La désinence proethnique était -syo, cf. sk. 
dgva-sya, et la plus ancienne forme grecque #xxot se ramène 
tout naturellement à *{xro-syo M), De celle-ci au type classique 
tarou le stade de transition ne peut être que **7x00 par chute du 
: intervocalique, et cette seule considération suffirait à démon- 
trer l'existence de ‘cet *!:x00 qu'on ne lit d'ailleurs nulle part. 
Mais on en a des preuves plus directes. En effet — 1° Plusieurs 
vers d'Homère où on lit la forme en ov sont faux, et redevien- 
nent justes par la restitution de la forme en oo : ainsi les 
amphimacres ‘Tou, Aîélou ne sauraient évidemment entrer dans 
un vers dactylique 1. — 2° Le génitif ‘ou, du pronom relatif 
8, qu'on lit dans Homère, est évidemment un barbarisme 
imaginé à une époque postérieure pour rétablir le vers que la 
leçon oë avait rendu faux : il ne faut qu'y substituer 80%). — 
8° Cette restitution s'impose presque avec la même force, cha- 
que fois que la finale ov est censée s’abréger devant une voyelle 
subséquente, v. g. ‘IMou airewñe (I GSG), oûpavoë Gsrepéevroc 
(Z 108), etc., lire ‘Do’, cupavd”, etc., par élision du second 
o. — 4° La même restitution est possible, mais non néces- 
saire, chaque fois que lou du génitif forme la seconde partie 
du pied, soit dans la fin de vers Meveldou xvèxMuor, où il 
y a certainement avantage à lire Mevelioo. — 5° La leçon ov (ou 
w dans l'éolien homérique primitif) n’est donc absolument justi- 

(1) Supra 39 C. — Cette désinence ne se rencontre pas en dehors de la 
déclinaison en o- et paraît avoir été empruntée à la déclinaison pronomi- 
nale, infra 217,9. ‘ 

@} On lira donc "Nico rpoxxpous (O 66, X 6), Aïékoo xurx Copara (x C0), 
et de même Z 61, O 554, B 518, X 313, etc. | | | 

{31 B 325, « T0; le dernier o allongé par position, bien entendu.
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fiée que quand la finale du génitif commence le pied, cas rela- ‘ 
tivement rare (1). — 6° On verra plus bas que le génitif de 1° 
décl. msc. xoXf30 estincontestablement emprunté à la 2°; mais, : 
s'il était imité de zxo:o, la forme en serait * xokitat : il faut 
donc qu’il se soit formé à une époque et dans un dialecte où 
l'on prononçait *xxoo. — 7° La disparition du type*t#xoo n'a 
rien que de concevable, si les poèmes homériques ont été tra- 
duits dans une langue qui ne connaissait plus ce génitif (la 
langue des rhapsodes ioniens); c’est bien plutôt la conserva- 
tion du type en ow qui pourrait surprendre, si la mesure du 
vers ne l’avaitimpérieusement exigée, ainsi que bien d’autres 
archaïsmes. | . 

Le type 0coto {xrow a survécu, par imitation d'Homère, dans 
la langue poétique de toutes les époques. La prose no connaît 
plus que les formes contractées de * 0ëdo * too, à savoir : lesb. 
béot. dor. 0eù frrw, ion. att. Oeoù {rnov. 

Par un procédé inverse de celui du latin, qui a remplacé ce 
génitif par le locatif, le grec emploie en fonction locative le 
génitif de quelques pronoms : xoù (où ?), oë (où), .aôroë (ici), 
etc. (2 | — 

II. Duel. — 1. Cas direct (nomin.-voc.-accus.) : la finale vo- 
calique (probablement -e si l'on s’en rapporte à #3-e, etc., de 
8° décl.) s'étant contractée, dès la période indo-européenne, 
avec la voyelle thématique o-, il en est résulté un © qui est la 
désinence grecque, frrv — * éwvo = * éluvo-ê. Le latin a perdu 
cette forme, saut dans les deux mots duG() et ambo; encore 
ne sert-elle que de nominatif masculin et neutre et d'accusatif 
neutre : l'accus. msc. est duos ambos, forme du pluriel: Outre 

{1} La présence dans Homère de trois formes de génitif qui n'ont évidem- 
ment pu coexister est un des nombreux faits s qui dénoncent le caractère 

artificiel de sa langue. 

{2} Pour être complet mentionnons encore: 4° le locatif en -0e (x, 
*Dott}, produit de la combinaison de l'« du locatif avec la désinence -Gev de 
l'ablatif; 20l'illatif olxévée, obtenu par l'adjonction à l'accusatif ordinaire 
d'une particule démonstrative et enclitique qui en renforce le sens; 
3° l'illatif moins clair oïxxèe (imitation de aude ? cf, aussi oÿyaëe) ; 4° l'illa- 
tif en -0:, tout à fait obscur, rare d'ailleurs, rôce, &)hoce. 

(8) Mais communément duÿ, supra 71.
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56w le grec a ôto, forme beaucoup plus usitée dont l'abréviation 
est encore inexpliquée. 

2. Cas oblique 1° (exclusivement grec). — Ni le latin ni 
même aucune langue indo-européenne ne présentent rien 

- d'analogue à la désinence du cas qui sert en grec de génitif, 
locatif, instrumental, datif et ablatif du duel. Cette désinence 
est -w (le premier :est un y) dans la langue homérique, frxo-uv . 
év0zuotv, plus tard contractée avec le thème sous la forme 
frrow (dissyllabe), 8o0xuotv, ete. Appartenait-elle au passé indo- 
européen ? ou le grec l’a-t-il créée de toutes pièces? c’est ce 
qu’il paraît bien difficile de décider, sinon qu’on ne voit pas 
d'où il l'aurait tirée. Le plus probable, c’est qu'un rapport 

_ étroit unit le cas oblique du duel au locatif du pluriel; car 
irmouv est identique à frotsw avec chute régulière du cinter- 
vocalique{). 

.3. Cas oblique 2° (latin). — Les formes duo-bus ambo-bus ne 
sont pas des pluriels, puisqu'il n’y a pas de cas en -bus au plu- 
riel de la 2° déclinaison latine. Or, le sanscrit a au duel une 
finale d'instrum.-dat.-abl. -bhyam, dudbhyam — duobus : il 
est donc probable que le -bus latin est ici un souvenir d’une 
ancienne désinence de duel, corrompue par l'analogie de la 
désinence de dat.-abl. du pluriel qu'on retrouvera dans d'autres 
déclinaisons (?). 

III. Pluriel. —1. Nominatif-vocatif Lena, equill— *equoi (la 
forme ancienne poploe = populi ct d’autres sont citées par 
Festus). On voit que le grec et le latin s'accordent à postposer 
un 7; mais ils s'écartent en ce point du type indo-européen, 
qui, dans cette déclinaison comme dans toutes les autres, avait 

(1) Cf, infra 189, 5. — Dans le type unique ëveiv la voyelle thématique 
paraît être c-; mais Suotv existe également. 

(2) Les autres cas de du5 et de amb5 sont empruntés à la flexion plurielle, 
qui s'est également introduite en grec dans la flexion de &%o par le locatif 
êu-0t. 

is) Écrit aussi ci (oquoi) et e — ë (PLOIRVME, ep. Scip.).
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la désinence és, soit .donc + éRu0s = = *éhod-ês, sk. dçvas (M, 

On attendrait donc *txrus * equoOs ; mais la finale oy était au 

contraire régulière dans la déclinaison pronominale, v.g. sk. 

dé — *toy (ceux) : on conçoit dès lors fort bien que des locu- 

‘tions telles que rot *irrus, ts *equOs soient devenues toi frroi, 

‘isti equi. Ce n’est pas là le seul emprunt que les thèmes en 0- - 

aient fait aux pronoms, et dans ce cas particulier il était favo- 
risé par l’analogie de la désinence -ay de 1" déclinaison, rx 
xepaut, relativement régulière ), Le latin a en outre un nom. 
pl. en -&s, -2s, -eës, magistr-ës, etc., attesté par d'assez nom- 
breuses inscriptions du VE siècle de Rome ; évidemment em- 

. prunté à la 3° déclinaison (cf. patres de paler, et magister), 
il n’a point passé dans la langue littéraire. 

2. Accusatif. — La désinence de l’acc. pl. est partout *-ns (5), 
donc *?xro-ve *equd-ns. On lit encore téve, EAeufépow, etc., dans. 
les inscriptions crétoises et argiennes. Partout ailleurs se sont 
produits les changements phonétiques déjà expliqués ( : lesb. 
trou, dor. béot. frus, ion.-att. roue, lat. eguos. Le type à 
voyelle brève tôs 0ede, etc., fréquent dans les inscriptions et 
dans le dorien de Théocrite, vient des positions syntactiques où 
le v tombait sans allongement compensatoire, v. g. rèc Jedç éBo- 
war, IMais cébouar Tèç Deoûs, PUIS s'est étendu par analogie à. 
d’autres positions. 

8. Instrumental 6), — Le cas en -v:-owv est, dans Ja langue 

homérique, instrumental de pluriel aussi bien que de singulier : 
ded-ou (avec Î les dieux), éoreé-atv (par les os), etc. 

4. Datif- ablatif(9. — La forme primitive de ce.cas nous est 

(1) Il est remarquable que les langues italiques autres que le latin aient 
gardé cette forme antique : osq. NVVLANVS — Nülanôs (les habitants de 

Nole}, ombr, IKVVINVS — Jguvins,.en lat. Nolänt, Iguvint. 

(2) G£. infra 155, 1. 7 

la forme de l'acc. sg. 

14) Supra 47 C. 

6) L'ablatif pluriel est : partout semblable au datif, infra 4. 

(6) Et instrumental en grec classique ainsi qu ’en latin.
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révélée par celui qui fait en sanscrit fonction d’instrumental, 
dçuais, par suite *{rrwx *equois, autrement dit, la forme du 
dat. sg. avec adjonction de l's du pluriel ; puis, par abréviation 
régulière (1), frrox, equis — * equois. Le type equeis, fort com- 
mun, n’est qu'une variante graphique. 

5. Locatif. — La désinence proethnique de ce cas était *-sw 
dans toutes les déclinaisons. Dans celle-ci en particulier, elle 
s'ajoutait au thème, non pas immédiatement, mais au moyen 

d'une épenthèse semi-vocalique y d'origine mal définie : on 
avait donc, au lieu de *ékwo-su, un type indo-européen *ékwoy- 
SU, reflété par | le sk. dçvé-$u et autres. Si donc le locatif était 
*irrot-ov, d'où * trou, il n'offrirait rien que de facilement ex- 

plicable ; mais on ne trouve nulle part la moindre trace d’une 

pareille finale ®), et d'autre part la forme grecque frrotot trroioiv 
n’a de corrélatif dans aucune langue de la famille. Du moins en 
a-t-elle un en grec même dans le cas oblique du duel #rouv : il 
semble dès lors assez probable que l'indo-européen avait un 
loc. pl. *éwvoysu et un loc. du. *ékwoysi(m), que ces deux 
formes se sont conservées en grec quant à la fonction, mais s’y 

sont confondues quant à la forme, enfin que le « intervocalique, 
régulièrement éliminé dans fxrouv, est rentré dans frmotcv à la 

faveur de l’analogie des formes très nombreuses de 3° décl. 
(rocciv, velyecs:v, etc.) où il n’était pas intervocalique et consé- 
quemment devait demeurer. Mais ce n’est évidemment là qu’un 
essai tout rudimentaire d'explication. Ce qu'il en faut du moins 

‘ retexir, c'est que le » final de cette forme n'est point parago- 
gique et fait partie intégrante de la désinence (9) : fxroww doit 
être primitif, et trot: écourté sur le modèle d’autres formes où 

le v était réellement paragogique, par exemple peut-être “root 
et *frrov. 

Ce locatif n'a guère survécu que dans la langue poétique et 

(1) En vertu de la loi dite loi d'Osthoff, supra 76 et 77. 

2} Sauf peut-être dans l'adverbe ueraës, qui serait le locatif pluriel d'un 
thème “uetax- de 3° déclinaison. 

(3) La preuve, c'est que ce v n'apparaît jamais qu' au pluriel : xocot et 
ñoooiv, Mais roûl et non ‘roûtv.
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- dans la prose d’Hérodote, en se confondant d’ailleurs complè- 
tement avec le datif : non seulement on emploie les deux cas 

l'un pour l’autre, mais on les fait accorder ensemble, comme 

s'ils n'étaient qu’un seul et même cas. On sait combien sont 

communes les locutions telles que roXoïouw &v0pôro:x où roXdos 

ëvdoérotau. Dans la prose classique, de même qu’en latin, le 

locatif pluriel disparu est remplacé par le datif-ablatif. 

6. Génitif 1". — La désinence primitive du gén. pl., qui de- 

vaitêtre *-dm, ne s’est conservée pure que dans cette décli- 

naison, où, en se contractant avec l'o- thématique, elle produi- : 

sait 5, soit * ékwom — *ékwd-Üm, gr. irruwv, lat. deum = 

* deôm. En grec ce génitif est le seul en vigueur. En latin il est 

archaïque ; mais, en cédant la place au génitif en -ürum dans 

l'usage ordinaire, il s'est néanmoins maintenu jusqu'au bout : 

4° dans Ja langue des poètes ; 2° dans les formules toutes faites, 

surtout les formules juridiques et liturgiques, legs d’une haute 

antiquité, v.g. Deum Consentum(?); 8 dans la langue de 

l'administration et de la comptabilité, decem mülia sestertium, 

et non séstertiorum, de même nummum etnonnummorum, . 

praefectus fabrum (titre d'un fonctionnaire public), etc. 

‘7. Génitif 2° (latin). — Le gén. pl. des pronoms était régu- 

lièrement en -0rum = i.-e. *-0-sOm, v. g. islorum, et l'on à 

vu que la déclinaison pronominale a beaucoup influé sur celle-ci. 

D'autre part, le gén. pl. de 1" décl. en -ärum remonte égale- 

ment à l'indo-européen. Enfin, à partir du moment où les 

finales en #” tendirent à s’abréger, le gén. pl. latin ne se dis- 

tingua plus assez de l'acc. sg. Toutes ces causes réunies ame- 

nèrent la création et la propagation d’un génitif analogique en 

-5rum, equorum, servorum, qui supplanta presque entière- 

ment le précédent. | : 

{1) La parfaite concordance des finales de 0eüv et deum, non moins que 

les lois connues du phonétisme latin, interdit absolument de voir dans deum 

une prétendue syncope de deürum. | ‘ 

(2) Gén. de Dit con-sent-£s « les dieux qui son! ou siégent ensemble » (les 

douze grands Dieux).
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8 2. — Neutres. 

La déclinaison des neutres ne diffère .qu’en deux points de 
celle des masculins et féminins. 

1. Nominatif-vocatif-accusatif du singulier. — Le nominatif 
neutre est toujours pareil à l'accusatif, lequel a la désinence 
ordinaire -m : {uyé-v jugu-m. D'autre part le vocatif neutre 
s'est partout assimilé au nominatif. | 
-2. Nominatif-vocatif-accusatif du pluriel. — La finale de ce 

Cas est un & en sanscrit védique, yugé, un simple à en grec et 
en latin, tuys juga. Comment concilier cette différence ? Suppo- 
sons que la désinence ait été primitivement un & : dans ce cas 
on devrait avoir, en grec et en latin, non seulement *£uyz *Juga 
— *yugé-a contracté, mais encore, à la 3° déclinaison par : 
exemple, *rpë *{ria. L'hypothèse manque de vraisemblance, 

_Car on ne voit pas comment toutes ces finales longues se se- 
raient abrégées. Supposons au contraire que la désinence ait 
êté -Z : on explique très bien ainsi la longue du sk. yugâ — 
*yugé-à contracté et la brève du gr, vot-x, lat. #ri-a, et l'on 
voit aussi très bien comment, dans une juxtaposition telle que 
Tpix *Euyz, dréa * juga, la finale brève du premier terme a pu 

-_ influer sur la finale longue du second et:-la faire abrèger. Il est 
à remarquer que l'effet inverse s’est également produit, au 
moins sporadiquement, si l’on en juge par la forme vrorxxovrz, 
ion. tprxovre, qu’on est d'accord pour interpréter par la juxta- 

position *ro3 xovrd (trois dizaines) (1), Disons donc que la finale 

(01) 

du pl. nt. primitif * ywgd s'est abrégée en gréco-latin à l'imita- 
tion de la finale brève du pl. nt. imparisyllabique.” 

$ 3. — Modifications accidentelles. 

Parmi les modifications, toutes d’ailleurs fort légères et 
strictement phonétiques, qu'ont subies certaines types de cette 

{1} C£. infra 206,2. .— Voir depuis, sur ce point, mon Esq. morpholog. IV (Douai, 1887). ‘ |
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classe, il y alieu de mentionner en grec: 1° le type contracte, 
Ados mhoïe, éoréov éoroüv, ypôseos poücoës, où toutefois les lois 

ordinaires de la contraction sont traversées par l'action de 
“J'analogie (1) ; 2° le type à métathèse de quantité), dit de décli- 
naison attique, Asç — Ande, Aayés — Azywis, etc., savoir : — 
Sg. nom. Ac6-ç — ion. And-ç — Àxd-<, ,aCC. Asw-v — Ané-v, dat. 

ÀG = Ang, gén. keë = *eü-o = *And-0; — PL. nom. kw — 
Ano-, doyen = *avoyeu-x — * avé yno-t, ACC. Àsôç — *Aco-ve —=" 

*And-vs, dat. eGc — Anoïs, gén. kcüv —=.An@v, etc. *Eus (aurore), : 
qui équivaut à l'imparisyllabique 464 (gén. és<) a passé analo- 
giquement à cette flexion. | 

En latin on doitsignaler : 1° le type à nomin.sg.apocopé, ager, 
puer, dexter, etc. (4 ; 2° le type contracte en 10-s, filiu-s, Vale- 
riu-s, voc. fili, Valeri, gèn. sing. Valeri(. S’il faut en croire 
les grammairiens latins, ces deux dernières formes se différen- 

ciaient par l’accentuation, gén. Valéri, voc. Väleril5), 

. SECTION IL. 

THÈMES EN ü- 

Cette catégorie comprend une grande majorité de féminins, 

quelques masculins (surtout en grec), aucun neutre. Elle cor- 

respond à la 1° déclinaison latine et aux noms en ä (n et x pur 

attique) de la première déclinaison grecque. 
Dans cette flexion, le thème est encore moins variable que 

dans la précédente. Tout au plus surprend-on quelques vesti- L 

ges d’alternance d'a et x devant les désinences M. Le type indo- 

) Cf. supra 72. 

(2) Supra 76 C. | 

(3) On trouve aussi l'acc. fpwv pour fpwx (Hérodote). 

{4) Supra 79, 2, et 70. 

6) Supra 73,3. | 

(6) Cette accentuation nous reporterait à un état très primitif, où le - 

vocatif (comme encore en sanscrit) rejetait l'accent le plus haut possible, 

sans égard à la loi des trois temps : *Vdlerre. 

(7) Il y a en outre un transport d'accent fort remarquable dans la flexion 

de #& (une, rac. i, cf. ol-o-c) : nom. ta (hom. t&), acc. Yav, gén. iäc. dat. t&.
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européen est d'ailleurs difficile à ‘restituer, parce que la 
déclinaison sanscrite présente ici des particularités étrangères 
au grec et au latin. 

8 1. — Féminines. 

I. Singulier. — 1. Nominatif : sans aucune désinence, dor. 
veoëkz, ion.-att. veoékn, dor. et att. coolx juéox (auépz) 160%, ion. 

copin uépn xopn 0), lat. ferrä, etc. Aussi loin qu'on remonte 
dans le passé indo-européen, ces nominatifs apparaissent sans 
désinence visible, ce qui au surplus ne saurait nous surprendre, 
car le cas n’est pas unique et l’on en trouvera nombre d’autres 
exemples dans la déclinaison imparisyllabique. Mais ce qui est 
bien de nature à déconcerter, c’est le contraste de la longue 
constante du grec et de la brève du latin. L'identité des deux 
voyelles n’est pas contestable ; car le latin antéclassique avait 
la longue, attestée par plusieurs scansions de saturniens et 
même d'Ennius®); mais comment cette finale, primitivement 
longue, a-t-elle pu devenir commune, puis brève? On en a 
donné diverses explications, toutes insuffisantes. — A. Abré- 

‘viation purement mécanique : en contradiction avec tout ce que 
l'on sait du phonétisme latin. — B. Confusion avec le vocatif, 
qui devait avoir la voyelle brève : mais, si le vocatif préhis- 
torique avait été *{errä, il serait probablement devenu lat. 
*lerrë®), — C. Abréviation mécanique, d'abord dans les mots 

iambiques, fügà — ouyi, bôünä M}, et de là extension à la finale 
des autres mots : cette hypothèse est la moins insoutenable, 
bien qu’elle assigne une influence vraiment exorbitante à la loi 
des mots iambiques. — Peut-être vaudrait-il mieux partir de 
l'acc. sg. *terraäm, devenu terräm en vertu de la loi des 

Q) Cf. supra 37. | 

(2) Quoius form& virfütei parisuma fuit (ep. Scip.).— Et dénsis aquila pinnis 
obnirä voläbat (Enn.). — Fämilia tôla (Plaut. Trinum, 251). 

(8) Supra 36 À «. 

(3) Supra 77 C.
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finales en m, et dont la brève a pu ensuite bien facilement 
s’introduire au nominatif. : 

2. Vocatif : le thème pur et sans désinence, par conséquent 
semblable au nominatif en grec et en latin. Toutefois le grec 
homérique présente des traces d’un ancien vocatif en &, dont 
on ne saurait dire s’il est ou non primitif, vüuox, xo3px(. 

8. Accusatif : -m, sans difficulté, ‘gr. vepékn-v — veoéAï-v, 

uéoz-v = fuipn-v, lat. lerrd-m = *lerra-m. 

4. Ablatif 4%. — Il est probable que ce cas n'existait pas dans 
la déclinaison primitive en &- : le sanscrit ni le grec n’en 
offrent trace, et celui du latin, terra — lerrad, praedäd (col. 
rostr.)@), noctw Troiad exibant capilibus operlis (saturn. 
Naev.), employé aussi en fonction de locatif (în lerra& comme 
in‘ horto — *hortoi ou *Aorlôd en 2” déclinaison), a pu sortir 
par analogie de l’ablatif des thèmes en -o-. 

5. Ablatif 2° : aucune trace dans cet ordre de thèmes, 

6. Ablatif & : reconnaissable dans quelques locutions grec- 
ques du type "Aûñvn-0ev rpwpx-0ev (G prora), etc. 

7. Instrumental 1°. — On a vu que les adverbes en -a sont 
.des instrumentaux du masculin-neutre %). Mais il se peut bien 
qu’il y ait dans le nombre quelques instrumentaux du féminin : 
la voyelle de contraction devant être & dans l’un et l’autre cas, 

on n’a aucun moyen deles discerner. 

8. Instrumental ?°. — Grec homérique : xegkñ-e:v (avec la 
tête), %-e1 Bén-p1 (par sa force), xozreo%-ot Bén-o: (avec une plus 

grande force): accordé avec le locatif dans äu” n6ï puvouévn-ot, 
etc. ; de Esxdon écydox (foyer), 2syapé-eiv (e 59, n 169), avec in- 

trusion analogique de la voyelle thématique de 2° déclinaison. : 

9. Datif. — La finale -ay (ou -ey) propre au datif a dû se 

contracter en grec avec la finale &- du thème, d'où une termi- 

naison ay, veoëkn = veoëli, 46pa — yépat. En latin il semble 

ü)r 130, à 743; Callim.3, 72. — Le slave ici est seul à concorder 
avec le grec; le vocatif sanscrit est dgus (cavale). 

(2) Cette forme est un faux archaïsme : à l'époque de l'érection de la” 

colonne on n'eût pu écrire que PRAIDAD. 
{3) Supra 187, 7. ‘



. Fo. _ 208 — ° Le 

que la contraction ne se soit pas faite (1) et qu'on ait eu *ferra-ai 
ou *{erra-ei devenu régulièrement {errat. Telle est en effet la 
forme archaïque du datif. Plus tard on a {errae dissyllabe : a? 
a-t-il pu se contracter en ae ? C’est ce qu’en l'absence de tout 
autre document on ne saurait décider : mais il est plus vraisem- 
blable que {errae est le locatif dont on va parler, confondu 

avec le datif. 

10. Locatif. — La désinence du locatif étant 7, on explique 
généralement le mot yauaf par le locatif d'un th. *y«uz- (terre) 
disparu. Maïs xxuxt supposerait * yaua-t; et, outre que l'accent 
de xaux{ contredit les lois de l’accentuation de 1" décl., que 
*yxuz- n'existe pas ©), et que la voyelle thématique & est assez 
surprenante, on doit remarquer que le latin répond par Rômae, 
qui suppose *Romd, car *Romä-ï fût devenu * Rom. Il est done 
probableque yxuat doit se rattacher à un autre ordre de thèmes (9), 
et qu'en grec le locatif *7603- s’est entièrement confondu avec 
le datif. En latin les deux formes sont restées distinctes : mais, 

à raison de leur quasi-similitude, les cas ne s'en sont pas moins 

confondus : le locatif étant Rümae et le datif Romaï,on a dit 
indifféremment à l’un et à l'autre cas ROmaï et Rômae ; de plus, 
comme dans la 2° décl., le locatif a pris la fonction du génitif. 
Puis le loc.-gén.-dat. terra, Romat a peu à peu cédé la place 
au loc.-gén.-dat. {errae, Romae : encore fort commun dans 
Lucrèce, il n’est plus au siècle d'Auguste qu't un archaïsme 
poétique. 

11. Génitif. — La désinence ordinaire de ce cas était *-ës ou 
+-0sH) : c’est sans doute *-ës qui, contracté avec l'& du thème, a 
donné la finale as : gr. vepëine — veoëXxe, xopas et x6pns (5), lat. 

(1) Peut-être parce qu'elle était empêchée en indo-curopéen par la pré- 
sence d'un phonème intermédiaire -y- que conserve la déclinaison sans- 
crite, v. g. dpva-y-üi (à la cavale). 

(2) Le type yapäre est certainement analogique, infra 195, 2. 
(8) Infra 204, 11, 

(4) Infra 204, 14. 

5) Le seul contraste de l'accentuation de xes% et xeoadñe montre que 
cette dernière forme est le produit d'une contraction.
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filius La onas, divina Monëtas filia, escas (de la nourriture), 
citations extraites de Livius Andronicus. Ce génitif ne s’est 

- maintenu en latin que dans la locution palerfamilias : il a été 
remplacé par le locatif, comme en ?° déclinaison. 

IT. Duel. — 1. Cas direct : i.-e. *éRway (sk. dçve, deux 

_cavales), semble assez bien reflété par les deux formes latines 
duae et ambae. En grec le duel de 1"° décl. est rare et récent 
(on ne le lit pas dans Homère l)), certainement by stérogène ; 
car, Si xôpz (deux pays) était primitif, on aurait en ionien *y6sn 
etnon xbp3. La longue de 769% est donc simplement imitée de 
celle de trro. 

2. Cas oblique 1% (grec) : manque dans Homère, plus tard le 
rare type zécaw visiblement calqué sur frrotv. 

3. Cas oblique 2° (latin), dua-bus, amba-bus (1. 

IT. Pluriel. — 1. Nominatif-vocatif. — La désinence ordi- 
naire *-8s, contractée avec l'& thématique, donnaitune finale &s, 

attestée par le sanscrit dçvas (cavales), ainsi que par l'osque et 
l'ombrien. Mais le grec et le latin paraissent avoir perdu ce cas 
et l'avoir remplacé par le nominatif du duel : voflu yüom 
comme sk. dçoë ; lat. equae, lerrae, comme duae, ambae. 

2. Accusatif : *-ns. — Gr. *ypz-v (on lit en crétois rave 
riudve, etc.), d'où lesb. 46pxs, dor.-ion.-att. ywox, parfois sim- 

. plement la voyelle brève raç 66pxs (Théocr.) 6}; lat. terräs — 
*lerrä-ns. Le démonstratif -e ajouté à quelques accusatifs de 
ce genre, a formé un illatif en -äe, v. g. Oüpate — * Oüpä-vo-e 

(vers les portes, cf. lat. foras), "AGfvaïe, etc., et cette finale 
ae s'est ensuite étendue, avec la même fonction, à des noms 
dont le sens même exclut la possibilité de leur emploi au pluriel, 
V. g. xaudte et yauüte (à terre). 

3. Instrumental : homèër. 06pn-grv, xAon-g:v, etc. 

4. Datif-ablatif 1°. — Il n'y a pas en sanscrit de type coITes- 
pondant au datif-ablatif en -u ets, xibpass s derris, et ce type 

(1) Sauf pour quelques masculins : "Arpeia des deux Atrides). 

{2) Supra 188, 3, et infra 195, 5, 

(8) V. g. Syracus, 65, comme +06 Gcd6, supra 189, 2.
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manque même au grec homérique, ce qui donne à penser que 
le grec et le latin l'ont développé chacun isolément sur l'ana- 
logie de trou * equois ({erris = *lerrais)l. 

5. Datif-ablatif 2°. — Rien n’autorise à penser que les formes 
latines dea-bus, filia-bus, liberta-bus, manibus dextra-bus 
(Liv. Andr.), etc., soient hystérogènes. Le sanscrit a un instr. 
pl. deva-bhis, un dat.-abl. pl. dgva-bh yas et un instr.-dat.-abl. 
du. dçva-bhyam, qui tous trois correspondent approximative- 
ment à la forme latine P), Toutefois, si cette forme est un legs 

de l’indo-européen, elle ne s’est maintenue, puis propagée f) 
que dans quelques mots où elle était nécessaire pour distinguer 
le féminin du masculin dits, filits, etc. 

6. Locatif. — Remplacé en latin par le dat.-abl., le locatif 
devrait être en grec * y6o3%-ov : mais on connaît déjà la substitu- 
tion constante de -ow à -cul#), d'où le type Gcayuñ-o1, 4697-01, 
qui sert à la fois de locatif, datif, ablatif et instrumental dans 
Homère et Hérodote, et qui ne s’est conservé en grec classi- 
que que dans le type "Aû#mo:, IMharuäo:v, à fonction strictement 
locative. L'analogie de la finale os: de 2° décl. a amené à y 
souscrire un 1, xeozAño1v, orthographe à peu près constante dans 
les manuscrits, mais non dans les inscriptions. Une autre finale 
aus: (vieil-attique), plus directement calquée * sur -o1s, paraît 
s'être fort peu développée. 

7. Génitif. — Ce cas a emprunté sa finale *-süm à la décli- 
naison pronominale : sk. t4-sam — *lG-S0m, gr. ro = “Yi: 
d'où gr. 4upz-wù7 = *{wp%-cuv, OS. egma-zum « rerum », lat. 
lerra-rum = * terra-suin. La forme bien connue ywptuv est 
éolienne et homérique : contractée en dorien, ywpäv; en ionien 
naturellement *wpñwv, d'où zwotwv; contractée en.attique, 
xwpëv. Le périspomène ést constant, sauf dans les adjectifs du 
type #00, où le gén. pl. fm. s’est rangé à l’analogie du msc.- 

(1) Le datif en -ne, très commun dans Homère (xotanç vrust À 89), a subi 
dans sa finale l'influence du locatif en -nto1 (infra), avec lequel il s'échange 
à volonté. 

(2) Cf. infra 206, 5. 

(3) Basse latinité : cquäbus, animäbus, etc. 

* (4) Supra 189, 5. 

N
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nt., pAwv et non * nüvi), sans doute parce que les oxytons du . 
type xxé-< avaient nécessairement la même accentuation aux 
trois genres, xaXüv. En latin, la syncope agricolum, indige- 
num, qui ne se produit qu'en poésie et dans les composés mas- 
culins, est une imitation artificielle de celle qu'on croyait à 
tort remarquer dans le gén. pl. de 2° décl. deum — dec- 
run @. 

$ 2.— Masculins. 

En latin la flexion des masculins n'offre aucune particularité : 
scriba, agricola, parricida se déclinent comme terra. En: 
grec il n'y a de différence qu'à trois cas du singulier, où, à 
raison même de leur genre, ces masculins ont tendu à se dis- 
tinguer des féminins de 4" déclinaison en se rapprochant des 
masculins de &*. 

1. Nominatif. — Le type régulier sans désinence existe en- 
core dans l'éolien homérique : wnriérä Zeüc, vepehnyeoërZ Zeûc, 
etc.) Dans la même langue on trouve des nominatifs à 
finalé %, qui ne sont autres que des vocatifs transportés en 
fonction de nominatif : rréra (cavalier), arûrx (héraut), nyéra 
(chanteur) (1, Enfin, à toutes les époques aussi, on trouve le 

._nomin. à désinence -<, le seul qu’admette la langue classique : 
rokérn-s — nolä-<, taufz-, ete. Cette formation est-elle primi- 
tive ? On l’a soutenu, en se fondant sur les deux formes latines 
paricidas et hosticapas (hostium captor) citées par Festus ; 
mais il semble difficile d'appuyer une théorie sur deux formes 
aussi douteuses et isolées. Il est probable que le - grec vient 

{1} Cette assimilation n'a pas été universelle : la xown accentuait tlwv | 
- Cpayu®v, mais l'attique pur 4iüv ôpayuav. 

{2} Supra 189, 7. 

(3) À moins que ce ne soient simplement, comme dans le cas suivant, des 
vocatifs dont la finale brève se trouverait allongée par un accident proso- 
dique, L'emploi du vocatif se justifie par la fréquence d'invocations telles 
que eüpiora Zeë (0 Zeus à la voix tonnante !), qui sont devenues comme des 
formules toutes faites et dont on n'a plus décliné que le second terme. 

{1 L'expansion du vocatif a été si grande dans cet ordre de thèmes qu'il 
peut s'accorder avec un accus. (edc6oxa Zñv), avec un gén. (frréta onpéc 
Arat.), avec un datif (xüavoyaira Iloceiôdwve Antimaque), etc, 

45
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_ ici de l'analogie des autres déclinaisons l, spécialement de la 
2°, et que Les deux nominatifs latins, si jamais ils ont existé, se 

réclament de la même origine. 

2. Vocatif. — Le vocatif est resté plus pur que celui des 
féminins, sokirx, rau@. Toutefois, dans certains mots, etnotam- 
ment dans les patronymiques en -ôn-, -&n-, il a pris la longue 
du nominatif, mais sans le -+, Kooviôn, ‘Eouelz, T'erpesin (À 139). 

3. Génitif. — Le génitif d'un thème roWz- était naturelle- 
ment *xokérzç ; mais, une fois que le nominatif eut pris le -, le 
génitif ne s’en distinguait plus, ce qui favorisa la création d'une 

forme nouvelle. Comme on avait *!r00 en regard de frxos, en 

regard de xoxs nomin. on posa gén. zoirxo, et cette explica- 

tion, d'une rare simplicité, n’a contre elle que l'unique forme 

Thasiaro, qu'on lit dans une inscription de Corcyre (le F est 
presque inexplicable @)). Quoi qu’il en soit, la forme éolienne 
mohiro a pour corrélatifs nécessaires, en dorien xorz, et en 

ionien *zokrno, d'où zorew. Les génitifs de la xow en -x, 

ôpvidodépz, Boso%, sont des dorismes, “dont les génitifs de basse 

grécité etnéo-grecs en -n, ‘Esuñ, sont des imitations. L’attique 

ancien ne paraît pas les connaître. 

Que faut-il penser dès lors du génitif attique et commun 

“modMrou, rautou ? On l’a récemment expliqué par la contraction 
de * roditeo — * xodirno. Mais il serait tout au moins bizarre que 
l'attique, où domine, comme on sait, la métathèse quantita- 

tive}, eût *rokéreo là où l’ionien même a rokrew, alors surtout 

qu’il oppose Brodtws à l'ion. 8xçûéos. Mieux vaut doncs’en tenir 
à l’ancienne doctrine : rolfrou est simplement analogique de la 
finale -ou de 2° décl., elle-même contractée de cet -00 qui avait 
produit ror3o. À quatre siècles de distance l’analogie a repassé 
par la voie déjà suivie, tant il y a de logique et presque de 
nécessité dans ses caprices apparents ! 

Q) V. aussi supra 132 i. n. 

(2) Ce peut être une fausse graphie, ou un signe arbitraire pour y 

(Thaclato ? d'après irroto). En tout cas, c'est exagérer l'importance de 
cette forme isolée que d'y appuyer l'hypothèse d'un génitif primitt de 
2° décl. en —-o-Fo. 

(3) Supra 76 B et C.
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Mentionnons en terminant l'influence exercée sur ces thèmes, 
surtout dans l'ionien d'Hérodote, par le type de 3° décl. Suxps- 
rns, à raison de l'identité de la finale au nominatif : on lit le 
vocatif Ilpféxones, l'accus. Seoxéreu, etc. Inversement l’acc. 
Ewxcérnv, torionv, le gén. Zosbévou, etc., sont de la meilleure 
époque attique. 

Secrion III. 

° = er Lea = 

THÈMES EN ÿ- (Gr. “Y% LAT, 10). 

On a vu plus haut) comment un accusatif indo-européen de 
thèmes féminins * w#woqt- (vois), *spekt- (aspect), est devenu en 
grec ëcsäv, en latin speciëm, formes d'où l’analogie a tiré dans 
les deux langues deux flexions divergentes. Le procédé grec 
est des plus simples : sur ëcoxv s’est construit un nomin. ëcca, 
cf. 460% y60%v, et de même pour tous les noms en ë de 1" décl., 
uoÿoa (lesb. poïsx, lacon. uüë) — *povrya, GdEx — *doxxyX, Bu 
— “FrBya ,; apr = *OuDYE, yAüsox — */AGyYX, coute — 

* coÉU, etc. Si ensuite on a décliné AGacx sur l’analogie rigou- 
reuse de L6P%, On à dû avoir gén. sg. *-/Aüoca, et le reste à 
l'avenant; mais on conçoit assez aisément que la longue de 

tovic ait amené l'allongement en yAésoaçP), ion.-att. bons, 
en sorte que les deux flexions ne diffèrent plus qu’au nomin. 
et à l’acc. sg., qui montrent la brève originaire. 

En latin on a de même : — Sg. acc. speciem ; abl. specie : 
specièm = terra : terraäm; gên.-dat. speciéi, comme ferrai ; 
— PI. nomin. species, qui rappelle peut-être le nomin. pl. dis- 
paru *{erras(} ; acc. speciés, cf. terras ; abl.-dat. speciébus, 
cf. déabus ; gén. specierum, cf. terrarum. — Reste seule- 
ment le nomin. sg. species, qui ne saurait s’apparier à lerrä ni 
à *terra et demande une autre explication. 

C’est que la5° déclinaison latine n’est point une et primitive, . 

{1} Supra 142 et 151. 

°@ Formule ykéoo% (dat, sg.) : yhadoote (dat. pl) = yxép@ : yoparc. 

(3 Si ce n'est tout simplement un accus. en fonction de nomin., ou une 
analogie de la 3° décl. — Cf. supra 195, 1.
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tant s'en faut. Divers types fort disparates y ont confluë sous 

l’action de l’analogie, bien que le fonds essentiel s'y compose 

de féminins du type species, pauperiès, avarilies. Ainsi dies 

— * dièus équivaut à Zeës — *Znûs et appartient par ses origi- 

nes à la 3° déclinaison); mais, l’acc. diem —* diem — Zäv 

étant pareil à celui de speciem et autres, il en suit la flexion F. 

Rès était aussi de 3° déclinaison, mais l’acc. rem = *rëm l'a 

incliné dans le même sens. Enfin spës était un. thème en—es-, 

comme le prouvent surabondamment le verbe sper-are et 

l'adverbe prosperë — *pro spéré (conformément à l'espé- 

rance), d'où l'on a tiré postérieurement un adjectif prosper : 

l'acc. était donc * spër-em, mais l'analogie de diem, rem, nu- 

- bem a donné spem, et le reste de la flexion a suivi. Il eût pu 

également arriver qu'on déclinât nubes * nubeï * nube, et, si 

le fait ne s’est pas produit, ce n’est pas faute de tentatives dans 

ce sens ; car fames (gén. famis) fait à l'ablatif famë et non 

famë, tabës (consomption) a un abl. arch. fab2 ou plutôt £a tabe, 

et Zabes (souillure), un abl. arch. {abt (Lucrèce) qui n'est sans 

doute qu’une transcription de * Zabe. 
On voit dès lors'ce qui s’est passé : une fois diës, res, Spes, 

etc., passés à la 5° déclinaison, le nominatif du type speciem, 

quel qu'il ait pu être, a dû se transformer à leur image. 

( Cf. infra 213. — Disspiter = Zeb; marhp n'est donc autre chose que le 
nomin, de la locution dont Jupiter — 2: raxep est le vocatif. 

{2) Il en a même pris le genre : originairement masculin, on sait que 

l'usage le fait des deux genres.
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CHAPITRE II. 

DÉCLINAISON IMPARISYLLABIQUE. 

Dans cette déclinaison il y a lieu, pour prévenir toute con- 
fusion, de bien distinguer et d'étudier à part, d’abord les dési- 

nences en elles-mêmes, puis les formes variées que peut 
prendre le thème à la suite de l'affixation de ces désinences. 
Cette distinction est partout possible, et même facile, sauf au 
nominatif singulier des masculins-féminins, où le seul indice 
du cas est souvent la modification du thème. C'est donc ce cas 
fondamental qu'il faut envisager en premier lieu. 

SECTION 1". 

NOMINATIF SINGULIER. 

On a vu que le nomin. sg. est tantôt caractérisé par un 
indice -s, tantôt dépourvu d'affixe (1. Cette variété se repro- 
duit ici sur une très grande échelle, et il y a lieu de distinguer 
les nominatifs en sigmatiques, oAt4, 09%, et asigmatiques, où le 
seul indice visible est un allongement de la syllabe finale du 
thème, oéowv, zaréo. Autrefois on expliquait couramment cet 
allongement par l'effet même d'un‘-s plus ancien, qui avait 
disparu avec compensation. Mais cette hypothèse ne saurait 

© (1) Supra 487, 1, et 193, 1.
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tenir devant la rigueur des lois phonétiques ; car il est clair 
que, si des nominatifs sigmatiques bien constatés, tels que 
*èBovr<, 4ép-< (prouvé historiquement), ont donné Gdoûe, yeio, 
etc., de leur côté *oëpovr<, *maréo<, qu'on prétend restituer, 

n'auraient pu devenir que * oépous, * marelp, et non oépuv, rarip. 

D'ailleurs, les corrélatifs indo-européens de ces types n’offrent 
de -s final dans aucune langue, soit notamment sk. bhäran, 

pita, lat. pater ; et, si le -corrélatif latin /erën-s en a un, on 
sait qu'il se dénonce lui-même comme hystérogène{. Force 
est donc bien d'admettre que, si tant est que ces nominatifs 
aient jamais été sigmatiques, leur finale avait déjà disparu dans 
la phase indo-européenne, ce qui suffit à justifier la distinction 
admise. En la poursuivant, on constate que quelques nomina- 
tifs, fort rares, cumulent à la fois l'indice -s et l'allongement, 
et enfin qu'aucun de ces indices ne s’applique au nominatif des 
noms neutres, auquel il faut assigner une place spéciale. 

& 1%. — Nominatif sigmatique. 

. On peut classer comme suit les thèmes où l’ancienne langue 
admettait la finale sigmatique, plus ou moins fidèlement repro- 
duite en grec et en latin. 

1. Thèmes à finale vocalique : gr. rés Wor-ç otioi-s, rod 
véxo= véxu-s Goë-s vid (lacon.)(; lat. avi-s acri-s (d'où 
acer() gens — *genti-s() SUGDES, manu-s. : fructus su-s 
gru-s, etc. 

2. Thèmes en diphthongue : Zeb-s — * Ayni-s lat. dië-sF}, 
805 dor. 8ü-ç lat. D0-S, vaë-<, inneë-s — * inxnë-ç; à l'exception 

toutefois des dérivés en -ow-et-oy-(9), bien que le grec, qui 
les a seul conservés, ait introduit dans quelques-uns des pre- 

(1) Supra 47 C. 

(2) C'est de ce thème vi6- que procède la flexion vi£os, ete., si commune 
dans Homère. Le thème v16- de 2° déclinaison est également homérique. 

3} Supra 70. 

(4) Supra 118 (syncopé à l'imitation de déns ct similaires). 

(5) Cf. supra 197. 

(6) Cf. supra 131 et infra 213 (III).
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miers le nominatif sigmatique, v. g. fois — *fouu-<, cf. gên. 
fpwo-s = * Howp-0c. | 

8. Thèmes en gutturale ou labiale : gr. &ona5 — * Gotay-ç 
0oo%> 0pE — *Ooëy=, ob — * 6 club, etc.; lat. audax 

ferox fêlix, pleb-s Ælhiop-s. . | 

4. Thèmes en dentale pure : la dentale S “assimile à ls, puis 
le groupe ss se réduit àS,nx% — *rdios — *rirô<, mails — 

*miléss 0) — *mnilit-s. De même Arunde, Em, xouodrns == * xou- 

géraT<, Bovi — * Bpvi0-< (gén. 8pvi-05) ; lat. laps, pieias, virus, 
pecüs (?) (äd-is), etc. 

5. Thèmes en dentale précédée de nasale (-nt-) : le nominatif 
est sigmatique partout, gr. Goûs == *ôdvr-c, tilel — *ri0evr-<, 

Getxvus — * OerxVUVT-<, TUE TupEl — — * rurévr-c *tup0évr-<, AVoxc 

(lesb. Absutc) — = #50 %vt-<, Ts — Xrévr-<, aptes" LapIFEVT-6) etc., 

lat. dans, stans, * sens — *sh-s, ièns — *iynt-s, dens — 
*dnt-s ®) ; à la seule exception en grec des participes de formes 
thématiques ; le latin, par analogie, introduit l’s jusque dans 
ces formes, ferëns, amäns, nocëns, audiëns, etc. 

6. Thèmes en nasale. — L’allongement ici prévaut de beau- 
COUP ; cependant on trouve quelques types sigmatiques, xreiç 

(peigne) — *urév-<, els = *oëu<, et des doublets tels que ôekot 
dekoiv, sanguis (arch.) sanguïs sanguën, desquels on ne sau- 
rait dire quel terme est primitif et quel hystérogène. Tout au 
moins la finale de Aîem-s nous est-elle dénoncée comme irré- 
gulière par le corrélatif grec y16v (neige) = * y6u (fl, Toujours 

le + dans les adjectifs en -«v-, uËX — — Yuélav<, TéÂx, cf. 

méyas. 

7. Thèmes en vibrante. — L’allongement est de règle, sauf 

après Z, gr. #ke, lat. sal(}, et dans xêo-< devenu et, dor. xp. 

{1} C'est ainsi qu'il faut restituer, et non *rétç *miles, chaque fois queles 
finales doivent être scandées longues, v.g. X 499; car, si ces finales 
avaient été longues de nature, elles le seraient certainement restées, 
cf. dpviç pariés. “Pourtant on lit ôpviç Q 219 : l'abréviation doit être analo- 

gique de OK ETES. 

(2) Supra 123. 

(3) Cf. supra 48 À, et infra 208. 

{4) L's est-elle tombée par voie phonétique ? Cf. pul-s (ouillie).
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Cette longue de compensation s’est introduite dans les cas 
obliques, en sorte que le yes-5ç régulier homérique est devenu 
zetods, de même yetor, yefse, etc. ; cependant yecoi et esoiv ont 

subsisté. On peut encore citer uaxxp-< (heureux, aussi uixäo), 
et mäpruç (témoin, aussi pégrup), dont le thème manque tout-à- 
fait de clarté. : 

8 2. — Nominatif à allongement. 

+ Thèmes en diphthongue : gr. AS = * ut, cf. gËn. 750 
+ 2487-06, et de même ref, Anté, etc. 

2. Thèmes en -nt- : le simple allongement (en grec seule- 
ment) quand le groupe -w- est précédé de la voyelle thèma- 
tique o-, gépuv pésovt-0ç, idwv iôdyT-06, Aücwv, elc. 

3. Thèmes en nasale. — Le nominatif à allongement est de 
beaucoup le plus commun. Il est surtout de règle absolue pour 

“tous les thèmes, si nombreux, en -e2-, -on-, -men-,-mon-, gr 
gofv (opev-dc), Téonv, Gopuv, xüwv (VOC. xéov), mom, ExuwV 

(äxpov-oc), etc. lat. lien (gén. lièn-is). Le latin, dans ses thèmes 
en -en-, d'ailleurs fort rares, a généralement perdu l'allonge- 

ment, peclën et non * pectën, par analogie, soit des cas obli- 
ques (gén. *pectën-is devenu peclinis), soit de la finale du 

- nominatif des neutres (nümën — * gno-mn). Dans les thèmes 
en -0n-, non seulement il reproduit l'allongement, mais encore 
syncope l’n final du thème, Lomo (homänis), or1g0, hirundo, 
.consuëludo, etc., ce qui paraît représenter un état plus pri- 
mitif encore du nominatif indo-européen (. Dans nombre de 
cas l'allongement ne semble pas exclusivement propre au 
nominatif ; mais c’est alors, ou bien que le thème de déclinai- 

son avait déjà une voyelle longue, qui ne pouvait subir un 
nouvel allongement (tel peut-être siäv- et autres ll), ou que la 
longue’ du nominatif s'est abusivement étendue aux cas obli- 

4) Le vrai nominatif serait done en grec *äxpe, “row, et de même dans 

les suivants, “rath *palë, *üorn “outre *dalo, etc. (cf. sk, pit4, datd). L'n et 
l'r ont dà revenir à la finale par analogie de leur présence aux cas obliques. 

(2) Cf. supra 151. ‘ 

-
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ques, ainsi qu'on le-verrali) : gr. dev Aéryñv-0c, “Env 

"EXnv-06, gemév yemüv-os; lat. Uôn liën-is, Sermo sermün-is; 
edü edon-is, latro latron-is, etc. - 

On remarquera en outre l'allongement dans deux thèmes en 
M, ho = * you, zu = * pu (maïs lat. hiëm-s, et gr. etc — 

*stu<), et dans les comparatifs, dont le thème n’a de nasale 

finale qu’en grec, non en latin, uetwv weGov-0c. 

4. Thèmes en vibrante. — L’ allongement est de règle pres- 
que absolue : mais il disparaît en latin, par suite de l'abrévia- 
tion de toute finale en r : zario (acc. marée-), paler —* palier; 
dorfp. avec allongement propagé aux cas obliques (ôor%s-0c); de 
même pour o6o et fur ; Séruwo (gËn. Gwrop-oc) ; victor — *viclor, 
soror — * soror, dont l'allongement primitif est trahi par son 
passage aux cas obliques. 

5. Thèmes à finale s. — Tous les thèmes de cette catégorie’ 
subissent l'allongement au nominatif, à savoir : — a) les mas- 
culins-féminins en -05-, -es-, gr. aiéç (xiôdos — *aiôdo-0c), 
avudte, ebyevis, etc., lat. honos et honür — * honor, arbos 
et arbôr — *arbür (gén. arbür-is, honor-is), caedes (cf. 
l'infin. caedëre®)}, degenér — * dégenër — * dëgenes, etc. fl); | 
— b) les comparatifs en-yos-, gr. uERwv compliqué de nasalisa- 
tion, lat. mnajôr — *major — *inajos, cf. nt. majüs — 
*majôs; — c) les participes du parfait en -wds- (gr. -rés- et 
-pôr-), Aelortws (nt. Adlormée, gén. Xchoirét-06). 

8 3. — Nominatif à cumul. 

Le cumul des deux indices de nominatif est une corruption . 

tout exceptionnelle, v. g. érnx-s (gén. Mbrex-0), commune 

() Infra 210. 

2 Supra 125. 

(3} Dans cinïs, puluis, la brève doit venir des cas obliques, si ce ne sont 

d'anciens neutres passés à la déclinaison masculine.
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cependant au grec et au latin et probablement très ancienne 
dans (dor.) rés et pês, qui, on l’a vu, ne sauraient remonter à 
*x68- et *pëd-s, où la voyelle n “eût j jamais êté longue que de 
position : on doit donc restituer *r63-< et * pëd-s, cf. acc. d5-x 
et péd-eml). L'attique zoû zoë est une autre corruption, 
encore inexpliquée. 

S 4. — Nominatifraccusatif des noms neutres. 

Dans les noms et adjectifs neutres, le nominatif et l’accusatif 
du singulier, toujours semblables, sont essentiellement carac- 
térisés par l'absence de tout indice, ce dont on s'assurera d'un 
coup d'œil en les comparant aux masculins correspondants. 

1. Thèmes à finale vocalique : gr. sr, ctvax:, — cru, éw, 
ÿhoxd ; lat. acre —* acri, forte, mare, animal — *animal, — 
(arch.) pecü, gent, corn (?). 

R. Thèmes à finale explosive gr. vx = *yalier, uék — 
*pélr, Érmu (étranger) —*Exrivè, msc.-fêm. Ermus ; lat. lc 
—*läcl; mais les adjectifs du type audax, ferdx,. els ont 
assimilé le neutre au masculin-féminin. 

3. Thèmes en ré : gr Tuév — *rudévr, derxub, rupév, räv À), 

HARIEV, — Dégor — * @épovr, iôv, etc.; en latin, assimilation au 

msC.-fm., ferëns, prudèns. 

À. Thèmes en nasale : gr. £v — * ceu, EI, — répev, ebdzmov, 
— dvoux — * ëvoun ; lat. nomêën, fulmen. | : 

5. Thèmes en vibrante : gr. quo = arr, quo), etc. ; lat. 
Jecür, femür, marmbr, cicèr. 

6. Thèmes en s- : —à) gr. Yévos, ebyevéce, üvadés, xéo%, lat. 
genüs, rObür ; — b) gr. ueïÿov, Mäsaov, lat. MAjUS — *maÿôs: 
— C) gr. Xelormés, Aeluxde. 

(1) Même cumul sans doute dans v5x ( Fév), lëx (fégere), rex (rëgere), 
#16ÿ (Mértw), avec passage de l'allongement aux cas obliques. 

2) Le circonflexe doit venir de l’analogie de xäc ; au surplus on lit rpônav 
A 601 et &rav Y 156. 

8) La longue dans Sôwp et r5p est inexpliquée.
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SECTION II. 

DÉSINENCES CASUELLES. 

(204) I: Singulier. —1. Nominatif msc.-fm. : supra 200-202. 

2. Nominatif des neutres : supra 203. 

3. Vocatif. — Le -vocatif indo-européen était le thème pur * 
sans addition d'aucun affixe ; de plus, il faisait remonter l'accent 

le plus haut possible. Ce dernier caractère n’est naturellement 

plus visible qu’en grec : encore ne s'y est-il conservé que dans 

un petit nombre de types, v. g. mario réreo. Le premier, au 

contraire, y est encore fort nettement reconnaissable, et l'on 

peut dire qu’en principe le vocatif se distingue du nominatif par 

l'absence d’-s final ou d’allongement(). Toutefois, l’analogie 

des neutres, du duel et du pluriel, où ces deux cas étaient sem- 

blables dès l'origine, s’est largement exercée sur le voc. sg. à 

deux points de vue : d’une part, dans certaines formes, il s'est 

entièrement assimilé au nominatif ; de l’autre, là même où il 

existe un vocatif distinct, l'emploi en est à peu près facultatif, 

et le nominatif en tient fort souvent lieu 1. « 

Exemples : xd, yluxi ; — Zsÿ, Irneû, Aro ; — va = * pévaxr, 

yves = *qÜvax, mai — *zxis, mais en général le nominatif, 

Somaë, et même ävx£ dans la langue courante ; — ruûév, yxpfev, 

pélav, Afxv, DÉ0OV ; — xd0v, *Axodkov ; — néreo, oürep, GTop; — 

Otoyevéc. | 7 . | 

Le latin a poussé bien plus loin la corruption : il n'a plus dans 

cette déclinaison d'autre vocatif que J'u-piler, qui fait aussi 

fonction de nominatif. Partout ailleurs c’est le nominatif qui | 

fait fonction de vocatif :.avi-s, manu-s, felix, lapis, prudens, 

homo, pater, victor, nubes, etc. 

{1} Il en résulte que par définition le vocatif neutre est toujours identique 

au nominatif. | n . 

(2) OEd. R. 629, à rôMe rôs; 1bid. 14, 8), © xpardvur Olèinous 4Upae 

êuñe (xparüvor Oiôtrou faisait le vers) : Prometh. 88, à ôtos aïtmp, etc.
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4. Accusatif des masculins-féminins. — La désinence est 
-m, qui apparaît bien nettement après voyelle : xéli-v, ctdor-v, 
— 406-v, vhuxb-v; lat. puppi-m, lurri-m, — manu-m, fruc- 
tu-m. Mais en latin il y aeu confusion de la finale des thèmes 
en &- avec celle des thèmes consonnantiques, beaucoup plus 
nombreux, et l’on a dit avem, collem comme patreml; le 

type régulier en 2m ne s’est conservé que dans quelques 
thèmes, et dans certains mots devenus adverbes que l'on ne 
rattachaïit plus à la déclinaison : parti-m (acc. de pars — 
*parti-s), stati-m — srés:-v: d'où le suffixe adverbial im 
-sim, assez répandu, sënsim, confestim, pedetentim, etc. 

- Quand le thème se termine par une consonne, l’m final de- 

vient naturellement #», et donne en grec -«, en latin -em : 
r60-1 — *r6d-m et ped-em, rouëv-x homin-em, oëpovr-x fe- 
rent-em, rarép-x patr-em, etc.; après semi-voyelle irxëi — 

tenu = *irnñpa, Antés (Anré) — * Anrôy-x ou * AnrépzP), 

; 

mais aussi dor. Axr&-v, ion. Anroë-v. . 

Legrec non plus n’est pas exempt de confusions entre ces 
deux ordres de thèmes : à raison de la similitude des nomi- 
natifs, les thèmes toiè-, y4prr-, 6evi9- et autres ont emprunté à 
aéX.- et similaires leurs accusatifs Eos, 4&çrv, Boviv (M) (aussi Éoux, 
éovi0x), etc.; inversement, l'accus. commun étant eësév, on 
trouve chez les poètes le type süpéx d'après le gén. eboéos. Le 
type Ouyatéoxv (d'après ôdrewxv) n'appartient qu’à la plus basse 
grécité. 

5. Accusatif neutre : toujours semblable au nominatif. 

6. Ablatif 1”. — En admettant qu'il ait existé primitivement 

{1} L'analogie est partie de l'identité des datifs, avem: avi — patrem: 
patrt. 

(2) De même en latin après voyelle longue : ainsi le th. sü- fait sem — 
*süw-m par dédoublement de l'%, supra 71 et 112. | 

(8) "Epiv ? Epie — rdv : môke. Ainsi xépuy (N 131) et xépuûx (A'35). 
Ewxpériv (supra 196 in fine), we, att. fpw, mais ion. fswv, ete. Le 
même fait a dû se produire en latin, si l'on en juge par la comparaison de 
clävis (gén. clavis) avec ele — ant — *x% iris (gén. me8-b6).
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dans cette déclinaison un ablatif en d précédé d’une voyelle{, 
dont le grec ni le sanscrit ne présentent aucune trace, le latin. 
en tout cas, ne l'aurait conservé que dans les thèmes à finale &- 

‘et u-, soit puppi — *puppid — * puppi-éd (?) et manu — 
*manud = * manü-éd (?). Mais il se peut aussi que *puppid 
et *manud aient été simplement construits sur le rapport 
servos * servod de 2° déclinaison. Quoi qu'il en soit, il est bien 
certain que pupp?, manu sont les seuls vrais ablatifs de cette 
flexion, autrement dit, qu'on ne saurait faire remonter le type 
patr-é à *patréd, puisque d final ne disparaît qu'après une 
longue. L’ablatif en -& est donc très probablement un locatif (?), 
dont il remplit d’ailleurs la fonction (après in, sub, etc.), et 
avec lequel il s'est confondu de la façon qu’on va voir. 

L’ablatif est resté pur dans les thèmes en w- (4° décl.) : 
magistratud (Set. Bacch.), manu, gen“, et les supins en -£u 6), 

‘ sauf le très rare barbarisme f>uc{o. . 
L’ablatif des thèmes en £-, dont on lit encore le dfinalsur de 

vieilles inscriptions, marid, clasid, turri, acri, animal, non 
seulement s'estconservé dans quelques mots, mais même s’est 

‘répandu en dehors de son domaine. On a dit airid, coventionid, 
bien que les thèmes soient consonnantiques, ais- (airain), 
covention-, etc, et, dans la langue archaïque, corporé et cor- 
port, majoré et majori, prudenté et prudent alternent à 
volonté, à la faveur sans doute du datif régulier prudent et 
de l’identité des deux cas à la 2° déclinaison (serv). En latin 
classique, cette alternance n’a guère été maintenue que par les 
poètes, et seulement dans les thèmes en -nf- et en explosive 

(abl. felici) ; mais les inscriptions la montrent bien plus large- 
ment répandue. Bien entendu, cet z final pouvait aussi s'écrire 

ei ou & : d'où la scansion Gnaivod patré prognätus (ep. Scip.); 
d'où aussi sans doute le mot DICTATORED (col. rostr.), qui, s’il 
n’est un barbarisme archaïsant, doit être lu avec le = 7 
comme NAVALED — navalid de la même inscription. 

{1} Par hypothèse *-ed, supra 187, 4. : 

(2 Infra 13, or un instrumental, infra 40. . 

(3) Supra 119. Mais sue, gruc, comme acc. sucm.
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Mais le phénomène ‘inverse s’est aussi produit, et beaucoup 

plus largement, c’est-à-dire que la finale -8 de l'ablatif (locatif) 
des thèmes consonnantiques a été transportée aux thèmes en 
t-, et que, sur le modèle de pede, patre, on a créé ave, ove, 
igne, colle, turreU}, etc. La finale régulière, on le sait, ne 
s'est guère maintenue constante que dans les neutres (mare, 
animal) où elle empêchait la confusion de l'ablatif avec le 
nominatif), et par la même raison dans la déclinaison: des 
adjectifs en -2-, -ri- et -X.. 

En grec tout ablatif de 3° décl. fait défaut. Mais la finale des 
ablatifs adverbiaux de 2° (co) a passé indûment à la 8°, et 
l'on a formé sur Bpxôs, cxoñs, Gixoépwv les adverbes So1dêws 
(lentement), cxpéws cup&ç (clairement), Grrossévrus (diffé- 
remment), hom. vreyvnévrws (e 270), comme, si les thèmes 
étaient *Boxdéo-, *ouoéo- *ozod-, *Gixoéoovro-, etc. (f). 

7. Ablatif &. — Il se pout que le type évéuxros, que l’on con- 
sidère ordinairement comme un génitif, doive être coupé 
évéux-ros et expliqué par un ablatif en -{os du thème ëvouz- : de 
là et du nom. pl. évéuxrz viendrait le + intercalaire de la flexion 
grecque, qui manque au latin nomin-is(#. On reconnait le 
même ablatif dans le latin radic-i-tus, avec insertion d'un 2 
analogique de fundi-tus. 

8. Ablatif 3°. — On en trouve quelques exemples dans Ho- 
mère, f&-0ev (depuis l'aurore), ordinairement avec insertion 
d’un o de liaison qui vient de l’analogie des thèmes en -et 
du génitif rarpéç ),-v. g. maro-d-0ev, At-d-Dev, &A-6-Dev. 

9. Instrumental 1%, — Si, comme on tend à l'admettre, l'in- 

(:) Formule avë : avt (dat.) — patre : patr£. 

(2) D'où il résulte que l'analogie en question a dû se produire après la 
permutation dr final en & (mare — *marï), mais avant la chute de la finale 
de animal = animäle, - 

(3) On voit que la confusion de deux flexions différentes a été, dans les 
deux langues, la principale cause des déviations de la déclinaison; mais 
en grec c'est la 2° décl. qui a eu une influence prépondérante; en latin 
c'est la flexion des thèmes en -i-. On en aura de nombreux-exemples. 

(1) Cf. supra 115, 4, et infra 210. 

{5} Cf, supra 179. .
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dice de ce cas était *-&, il y a lieu de le reconnaître dans &u-x 

(ensemble), peut-être dans #uç-4 (cf. gén. réo-oç, dat. rup-uf, 
loc. xeg-i, qui sont autant de prépositions) et dans xeôt, qui, 
employé par les Éoliens au lieu de peré (avec), aurait pour cor- 
rélatif le lat. ped-ë. Dans rävr-n, dor. zavr-&, la finale longue 
vient de l’analogie de la déclinaison parisyllabique (1). | 

10. Instrumental 2°. — À peine quelques types dans Homère : 
lot — *pi-or, CF. lat. D2-S, Esé6eo-ow, dyeo-ou. En latin seulement 

i-bi ef u-bi (d’un thème démonstratif *u-, cf. u-ler), avec 
allongement final d’origine obscure ). 

11. Datif. — La désinence indo-européenne probable étant 

*-ay, on la retrouve en grec dans les infinitifs des deux types 
dduev-x: et tév-a: (5), sans doute aussi dans yau-a{, datif probable 

. de 10v, et peut-être à l’état de lointain souvenir dans tels 
locatifs homériques à finale longue rarégt, xépuôt, vnï, qui com- 
bineraient ainsi l'-: du locatif avec la longue du datif. Partout 
ailleurs, en grec, le datif a disparu, complètement remplacé 
par le locatif. En latin, au contraire, c’est lui qui a prévalu et 
qu'on rencontre dans tous les thèmes de 3°-4° décl., manut 

(souvent remplacè par l’ablatif manu, particulièrement dans la 
langue de César), ped-2, palr-2, viclor-1, nomin-1, etc. On 
écrivait aussi ped-ei et ped-ê. Dans les thèmes en i-, l’-7 final 
se contractait naturellement avec celui du thème (ovi — * ovi-t 
ou *ovey-t), et de la ressemblance tout extérieure d'ovi et pedi 
sont parties les actions d'analogie qui ont assimilé entre elles 
un grand nombre de désinences de la flexion des thèmes en 1- 
et de celle des thèmes consonnantiques, avé d'après pede, 
pedés d'après oves, etc. 

__ 42. Locatif 1% (sans désinence). — En dehors des infinitifs 
du type ôduev et Aew — *Abeprev ), on retrouve ce cas dans uiéç 
(dor.), locatif d'un thème dont aiet (homér..), &ef (att.) = * aireo-{ 

(1) Supra 187, 7. 
(2) Cf. infra 225, 6. - ‘ | | ù 

(3} Supra 445, 5, et 130. 

(4) Cf, les supins diet et dictut, supra 119. 

45) Supra 115, 5, et 130.
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. @st le locatif à désinence «, ainsi que dans zitv (ion.), d’un 
thème Fairév-, Cf. «iv. - | 

18. Locatif 2°. — La désinence est -7 : gr. née, &ore ty0ü-, 
R0Ô-{, motmÉV-t, ÔvéuAT, TATo-, Gorño-t, Ooroo-t, alèot — * «dot, 

gévet = Yyéves, etc. En latin,sans qu’il y paraisse d'abord, ce cas 
est presque aussi bien conservé. On le reconnaît sans peine 
dans ruüre = * rür-t, Babylôn-e et tous les similaires, qui sans 
préposition font encore fonction de locatif, bien que le datif 
rurt se soit abusivement introduit dans cette fonction). Dès 
lors la conclusion s'impose : le cas en -ë dénommé ablatif, qui 
fait à volonté fonction de locatif (in pede), d'instrumental (pede, 
à pied) et d’ablatif (& pede) est, de par son origine, un véritable 
locatif, ped-ë = *ped+, homin-é, nomin-ê, patr-ë, dator-ë, 
aer-ë, gener-ë, etc. Il en résulte que le locatif n’a entièrement 
disparu que dans la 4° déclinaison, et encore #an% peut-il 
à la rigueur remonter à *manté, aussi bien qu'à *manud. 

14. Génitif. — IL est hautement probable que l'indo-euro- 
péen avait deux désinences de gén. sg. imparisyllabique, ou, 
plus exactement, deux formes, l’une normale, l’autre fléchie, 

. de la même désinence, *-ês et *-üs 2). Quoi qu'il en soit, le grec 
n'accuse ici que la forme fléchie : Hdë-0ç, ty06-06, intñ-oç, r08-66, 

* ŒxLOY-06, DÉDOVT-0S, muro-dç, aido56 — * aiôdo-06, yévous — * YÉvEG-06, 

etc. Inversement le latin n’a plus que des traces de cette dési- 
nence dans quelques génitifs archaïques, senätu-os, patr-us, 
Castor-us, Caesar-us, aer-us. C'est elle pourtant qui vit en- 
core dans le gén. sg. de 4° décl. mans ; car la contraction de 
ü0 ou #ù en % est bien plus concevable que celle de dé, à plus 
forte raison de #74), Mais, sauf ces cas, la désinence -ës est 
générale, soit sous la forme archaïque -es (Salüt-es, Cerer-es, 
Apolôn-es), spit sous la forme classique et bien connue -7s, 
suis, ped-15, homin-is, nomin-is, patr-is, Mäjor-is, etc. 

La finale du gén. sg. des thèmes en i- est seule de nature à 

0) Cf. le triplet münË mané mänt (au matin). 

(2) C'était peut-être un doublet syntactique. On a de même -mès et -mès 
comme désinence de pl. 1 des verbes, infra 247, 1. 

(3) Le faux génitif sen&f vient de l'analogie de la 2° déclinaison,
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surprendre. Il semblerait qu'on dût avoir * ovis — * ovï-ës ou 
*ovey-ës. La brévité dans ov?s vient sans nul doute de l’analo- 
gie des thèmes consonnantiques W, : 

IT. Duel. — Complètement disparu eñ latin. 
1. Cas direct. — Ce cas, avec son -ë final, paraît s'être con- 

servé plus pur en grec que partout ailleurs, même en sanscrit : 
ROd-Ee, elo-e, avéo-e, etc. Mais il n’est constaté que pour un petit - 
nombre de thèmes, et dans plusieurs même il n’est qu'une 
vaine apparence : ainsi ren äorn (att.) ne peuvent être con- 
tractés de *retyee *äoree, comme l'enseigne la grammaire 
usuelle, et sont des pluriels en fonction de duel. 

2. Cas oblique. — Quelle qu’ait été la désinence originaire 
de ce cas, il est clair que, si un th. rxo- y faisait rxo-uv, un th. 
xéè- n'y pouvait guère donner que Froë-yu : on doit donc recon- 

” naïtre dans homér. #oë-onv et att. xoB-oïy &vèp-oiv Yed7T-oùw un 
transport analogique de la finale ouv ou de 2° déclinaison. 

IT. Pluriel. — 1. Nominatif-vocatif masculin-féminin : dési- 
nence *-ës, fidèlement reproduite en grec, méler — zéde-cç, 
NDets — Hôé-es, TÜÔ-Ec, Towév-es, rutéo-es, etc. Dès lors on atten- 
drait en latin *ped-ïs — *ped-ës, qui se serait confondu avec le 
gén. sg. L’analogie a paré à cette confusion : les thèmes en £- 
faisaient régulièrement oves (écrit aussi oveis. et ovis) — 
*ovêy-ês, cf. réders — *rde-<ç, et cette finale -&s est devenue la 

. désinence générale de 8° décl., ped-ês, homines, ferent-1s, 
. patr-ës l], etc. 

Mais que penser dès lors de mans ? IL ne saurait, en tout 
cas, remonter à *manu-ês, cf. su-&s. Peut-on le ramener à 
*manu-ês ? Bien difficilement, puisque süëm est demeuré et 
que *süés est devenu suis. Il est bien plus probable que 
manus est un acc. pl. en fonction de nominatif. La confusion 
devait se produire aisément en latin, où le nom. et l’acc. pl. de 

() Toujours la formule ovis : pedis — ovt : pedi. 

(2) Formule pedes : pedi — ovës : ovï. On voit que l'identification de ces 

deux ordres de thèmes, partie d'un seul point, s’est étendue à tous avec 
une logique rigoureuse. On croit retrouver la quantité brève dans ‘turbinës 
et forës (Plaut. Trinum. 835, Stich. 311), 

16
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3° décl. étaient extérieurement identiques (!), et elle s’est égale- 
ment produite en grec, où l'on trouve le nom. pl. tyü5 (att.) 
côte à côte avec tyOües, ôpues, véxues, etc. 

2. Nominatif-vocatif-accusatif neutre : désinence *-&, gr. ren 
= Z Télye-a, xépar-à et xépz — F'xépac-a, &orn — àores, lat. gener-a, 

mari-a, nomin-a®), etc. Ici aussi s’est exercée sporadiquement 
l'influence des thèmes en ?-, mais elle s’est restreinte aux par- 
ticipes et adjectifs en -nt- et en c- : les réguliers *férent-a, 
*pruüdent-a, etc., sont ainsi devenus ferent-ia, prudent-ia, 
audäc-ia, felic-ia, victric-ia, ete. On lisait encore silenta dans 

une vieille tragédie (9). : 
8. Accusatif masculin-féminin. — L'indice *-ns après voyelle, 

*-ns après consonne règne dans l'ensemble de la flexion : gr. 
ski (Hérod. }= * rdv, Eôüe — * H406-v6, où, dos, etC., x0d-äç 

*rdd-nç (Cf. réb-ù — *ndd-m), nomév-ie, péporr-xs, ratép-Gs, 

cte., lat. avis (écrit aussi aveis et avës) — * avi-ns, manus — 
*manu-ns, pedes — *ped-êns — *ped-ns (cf. quotiens et 
quoliës), homin-ês, ferent-ês, pair-es, etc. La quasi-similitude 
du nom. avës et de l'acc. avis, que l'orthographe vacillante 

exagérait encore, celle de l'acc. avis aves et de l'ace, férentes 
ferentis, ete., les a fait entièrement confondre, en sorte qu'à la 
8° décl. le nomin. et l’acc. sont devenus identiques. En grec 
H06-as, mék-&ç (homér.) et xéie-ä sont dus à l'intrusion de la 
finale -x empruntée aux thèmes consonnantiques. Il en est de 
même de mekéxeus, ÿôëç (on attendrait *rexëxus, *Hèüç, Cf. acc. 

{1} Soit la formule manus (nom.): manüs (acc.) — pedés (nom.) : pedes 
{ace.). « 

(2) On voit qu'ici # final ne serait pas devenu & latin, ce qui rendrait 
suspecte la concordance pcde — me, cf. supra 86 À « et 204,9. Le pro- 
blème est fort délicat. Dans les rares cas ou l'a final paraît long, v. g. le 
saturnien mors perfécil tua ul essent omnia brevia (ep. Scip.), il est à 

supposer que l'allongement est dû à l'analogie de la finale primitivement 
longue de 2° déel. *ugä. cf, supra 190,2. C'est peut-être la même influence 
qui à préservé la voyelle finale -4, dans ce cas particulier, contre la 

permutation en -&. 

(3) Gell. XIX 7. — L'analogie est surtout partie du dat. pl., infra 5 (prü- 
denlia : prudentibus — äcria : äcribus).
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sg. mékexu-v, %06-v), appelés par l'analogie des génitifs reXéxcoc, 
fôéos, etc. Quant aux types attiques mdkers, mehéxer, hôei — 
Fôép-es, edyeveis — *edyevéo-es, ce sont des nominatifs en 
fonction d’accusatif, comme plus haut ;0ù un accusatif en 
fonction de nominatif. Les thèmes en -n5- ont de même 
Innétçs — *irrids — * Era pis et irneis — innée Le type : 

ëpvis où ëpvex (OEd. R. 966) pour 8pvidas est analogique de. 
môki OÙ nélerx (cf. supra 204, 4). 

4. Instrumental. — Quelques exemples homériques : véo-ge' 
(en arrière, cf. lat. nati-bus), ëpeo-gt, orÂ0eo-o:; avec insertion 
de l’-0- de 2° décl., xorunév-0-oiv (e 488). En latin, confondu 
avec le datif-ablatif. | 

- 5. Datif-ablatif-instrumental (latin). — L’indo-européen avait 
un affixe d'instrum. pl. *-bhs (sk. -bhis) et un de dat.-abl. pl. 
*-bhiôs (sk. -bhyas). L'un serait devenu en latin *-bis, et l’autre | 
*-bids * -biüs. Ce sont ces deux désinences qui paraissent avoir 

- conflué en -büs (1), finale qui répond à la fois aux trois fonctions : 
avi-bus, arcu-bus, bo-bus, su-bus, nubi-bus —* nubès-bus". 
Sauf ce dernier cas et les similaires (molibus), l'affixe -bus ne 
s'ajoute jamais immédiatement aux thèmes terminés par une 
consonne, mais exige l'insertion d'un -i- de liaison emprunté à 
la flexion des thèmes en i- : les réguliers * komen-bus, * ped- 
bus, etc., ont été remplacés par ped-i-bust®), hominibus, 
ferentibus, patribus, honoribus, generibus, etc. Cette analo- 
gie a sévi même sur les thèmes vocaliques, puisque sui-bus 
existe également, et qu'elle a transformé * manu-bus, * fructu- 
bus en manibus, früctibus “, ne laissant guère intacts que 

portubus, tribubus, partubus, arcubus, artubus, ces trois 

(1) La quantité archaïque -bs est fort rare et due à de simples accidents 
prosodiques. Cf. l'arch. n&ve-bs — navibus. 

(2) Cette concordance, qui n'a pas été donnée dans la phonétique parce 
qu'elle n'est pas encore traduite en loi, doit pourtant être provisoirement 
admise comme le seul moyen de rendre raison de la déviation de la flexion 
du type nubes, infra 212 (1). 

(3) Formule pedibus : pedi (dat. sg.) — ovibus : ot. 

{4) Toutefois ici la phonétique pourrait bien avoir joué un rôle dans la 
mutation, cf, optumus et optimus, et supra 30.
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derniers peut-être parce qu'ils se ‘seraient confondus avec le 
dat. pl. de pars, aræ, ars. 

6. Locatif (grec). — La finale primitive *-cu a été remplacée 
_ Par -o1 Ou -o:v (1) ; Ià où le « était intervocalique et devait tom- 
“her; il a été ramené par l’analogie des cas où, n'étant pas inter- 
vocalique, il devait demeurer : nôÂe-01, 1L05-oiv, HÔë-ct, few, 

irred-ci, phegé, oi, homér. rocot — foëat, par réduction root, 

géoouct — *oépoar (lesb. oëpoist) — *oépovocr :— * oécovr-c:, 

ravod-oi = *narr-or (sk. pilr-$u), homér. retyec-s et par réduc- 
tion eyes. Cette terminaison -c6o a fait une bien singulière 
fortune : prise tout entière pour une désinence de loc. pl., elle 
a été transportée comme telle dans des thèmes de toutes caté- 
gories, homér. mofeoo, a-eoat, ed-ecot, mdd-ecor, xüv-ecct, 

Muouèdy-ecot, &xoudvr-ecot, Hefo-ecor, &vôo-ecc:, xepd-co01, elc., etc., 

_et elle est même revenue contaminer son point de départ dans 
Eréesor — * pen-Éo-co-oiv, vepéeoc:, etc. La contamination par -ect 

est infiniment plus rare, yeto-cot (Y 468), àvéxr-eoiv (0 557). 
L’alternance de -:6: et -s08: a amené le redoublement de 
ro%écot, véxuasty et autres. 

Un genre de barbarisme fort rare chez les auteurs, mais très 

fréquent dans les inscriptions, consiste dans le transport de la 
finale ot ou du loc. et du dat. de 2° décl. @) : ivr-oùç, &vôpors, 

… &yovou, etc., ëcaotsi (dans les yeux) et ëocots (cf. noin. du. ücae) 

dans Hésiode et dans Sapho, etc. 

7. Génitif: — La désinence primitive était * in; et rien n’en- 

‘ pêche de croire que le latin la reproduit fidèlement dans sa 
finale -üm : bo-umi, avi-um, manu-wm (contracté currum M), 
ped-um, ferent-um, homin-um. patr-um , gener-um , etc. 
Au contraire la finale longue du grec dénonce, ici comme au 
cas oblique du duel, l'introduction de la finale de 2°-décl., 
néke-wv, H0E-wv, iL06-wv, roû-&v, DEPÔVT-WV, xUY-Gv, TATÉP-UV, 

retéuv, etc. 

(1) Supra 189, 5. 

@) Formule zävrotç : nävrwv = frrots : Inrov. 

. GP A4En. VI. 653. — L'étrange génitif alituum pour Glitum ne peut s'expli- 
quer que par l'analogie de la 4° déclinaison,
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: En latin, l'analogie des thèmes en z- s’est encore largement 
exercée sur ce cas et a substitué à -um une finale -iwm, soit 

dans quelques noms, urb-ium 0), arc-ium, soit surtout dans les 
adjectifs qui prennent -ia au nom. pl.nt., voräc-ium, felic-ium, 
victric-ium, ferent-ium, prudent-ium, etc. Dans ce dernier 
type, le génitif en -wm a subsisté, conservé principalement par 
les poètes; et le parallélisme constant de sapientium et sapien- 
tum a même entraîné par contre-coup la suppression de l’£ dans 
quelques génitifs qui devraient le contenir, canum, apum 
(des abeilles), Juvenum, ete. ®) : 

SECTION III. 

VARIATIONS DU THÈME DÉCLINÉ. 

Les variations du thème décliné consistent dans une apopho- 
nie, parfois très visible, parfois presque effacée ou même tout 

” à fait perdue, qui n’affecte en général que la finale du thème, 
dite syllabe prédésinentielle. Il n'importe à cet égard que cette 
syllabe appartienne à la racine ou à un suffixe. 

L’'apophonie peut ne’comprendre qu’un seul degré, quand 
tous les cas se sont assimilés entre eux, Gorge dorñox 3otñpos, | 
sermÔ sermonem sermonis ; ou deux, c'est le cas le plus fré- 

quent, Gwrtwp Gwrooz Sérogos , homo hominem homünis; ou 
trois, à savoir : un fort xxr9, un moyen avec syllabe prédési- 
nentielle brève zuréox, un faible avec syllabe prédésinentielle 
réduite æaTpÔg. 

Mais là ne s'arrête pas la variété de l'apophonie, et particu- 
lièrement dans les thèmes où la syllabe prédésinentielle est 
susceptible de l’état fléchi, on la voit souvent parcourir un plus 
grand nombre de degrés. C’est ainsi que dans le seul thème 
*ped- on peut distinguer : une forme forte et fléchie (rw), une 

(2) Formule urbium : urbibus — ovium : ovibus. 

(} Plus simplement canum : canibus — pedum : pedibus. Juvenum pourrait 
être le gén. régulier d'un th. *juven-, cf. sk. yuvdn- (jeune) et le dérivé 

Jjuven-lüis.
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est encore fort obscur, Le grec le traite en cas moyen. 

2 

forme forte et normale (p&s), toutes deux dues à l'allongement 
du nominatif}, une forme moyenne et fléchie (x6è«), une forme 
moyenne et normale (pedem), enfin une forme faible par 
réduction ét chute complète de là voyelle(*} dans le composé 
ërt-6-u (lendemain de fête), qui nous révèle la possibilité théo- 
rique d'un génitif sg. * 63-dç — * xd-6ç. Naturellement l'analogie, 
dans les deux langues, mais surtout en latin, a passé son niveau 
sur un grand nombre de ces différences originaires. 

- Si bien passé son niveau qu’il est impossible de déterminer 
(du moins à la seule inspection du grec et du latin, qui seuls 
doivent nous occuper) à quels cas de la flexion répondaient 
respectivement les formes forte, moyenne et faible de la syl- 
labe prédésinentielle. Tout ce qu'on peut dire, c’est que, selon 
toute vraisemblance, le nominatif singulier était cas fort, l’ac- 
cusatif cas fort ou moyen, le vocatif et le locatif cas moyens, 
les autres cas faibles ) ; encore le grec, qui a confondu le loca- 
tif avec le datif, le traite-t-il en. cas faible là où il établit une 
différence. 

Quant à l’origine de l’apophonie, qui résulte essentiellement 
de ce qu'à certains cas la syllabe prédésinentielle se réduisait 
en perdant l'accent attiré par la désinence, c'est le sanscrit 
surtout qui la fait toucher du doigt. Mais le grec la dénonce 
encore par le frappant contraste de l’accentuation dans rxrfo 
ravéoz CL ratés murpt. Bien plus, l’accentuation, cause première 
de l’apophonie, est demeurée intacte dans nombre de thèmes 
d'où. pourtant l’apophonie a disparu, à savoir dans tous les 
monosyllabes, eïç Eva Evés Evt, os méèa roôdç ro! (4), et de même 
au pluriel, xdôes méèxç modüv root, el au duel, mdde noSoiv, mais 
sans doute par analogie du singulier, carla loi d’apophonie du 

. pluriel paraît différente. 
L'apophonie est une loi si générale et si constante de toute 

(1) Cf. supra 202. 

@) Cf supra 41, 1. 
8) Au pluriel l'accusatif même paraît avoir été cas faible, mais ce point 

(3) A la seule exception des participes, Gels O£vros, &oûç d6vros, ct de räç au 
pluriel seulement, navréç mavrl névruv räo.
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flexion qu’on peut presque affirmer avec une entière certitude . 
qu'elle régnait primitivement sur les thèmes même qui en 
paraissent le plus dépourvus. Là où la déclinaison l’a perdue, 
elle reparaît souvent dans la dérivation, qui obéit aux mêmes 
lois. Ainsi fempus a beau faire {emporis ; la flexion régulière 

lempus * lemperis (cf. genus generis) nous est révélée par les 
dérivés {emper-üre, lempes-las (cf. gener-üre), et nous voyons 

. du même coup que l’o de *{empôs, * corpôs a été abusivement 
étendu aux cas obliques. Ainsi encore la flexion primitive 
honos *honésis se trahit par les dérivés hones-tu-s, hones-las, 
par le génitif oner-is, qui appartient à un thème identique, 
et, comme la formation de honos est, à n’en pas douter, iden- 
tique à celle du grec sis), on en conclura à l’ existence d'une 
flexion «iô6ç * «iôécos, plus ancienne que la flexion zid6ç * «iddooc. 
De même enfin la forme réduite s- du suffixe comparatif 
-ios-, qui n'apparaît plus nulle part dans la déclinaison, se 
montre devant le suffixe secondaire du superlatif, uÉy-10-T0-ç, | 
par-is-simu-s @). 

Ce n’est pas tout : telle flexion, envisagée isolëément dans 
chaque langue, y semble l’uniformité même, tandis que le 
simple passage d’une langue à l’autre Y. décèle la variété pri- 
mitive, que chacune a uniformisée à sa manière. Soit, par 
exemple, un fragment de la déclinaison possible des deux 

thèmes indo-curopéens, *pod- (pied), * ghiom- (neige, hiver), 
et voyons ce qu’en ont tiré, chacun de son côté, le grec et le 
latin : 

#pôd-s............... rs, moûs (— *rwd-ç). | pes — *pëd-s. N. 
A. *pôd-m ou *péd-m. mdè-a................ ped-em. 
L. *pédi............ ne O0 eeererse .…. ped-e. 
D. *pd-ay ............ D nereesssens ses  ped- 
G. *od-6s, *pd-és ses. TOÛ-ÉG seosore vosososes DES 

(1) Supra 78, 2. Tout au contraire onus a gardé l'e dans la déclinaison et 
introduit l’o dans la dérivation, onus-tu-s. 

(2) Supra 124, 1. 

(3} Supra 126.
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N. *ohiôm ., sossssses nr uov = Yôu..…. hiem-sl). 
À. *ghiôm-m........... xév-a ll... -hiem-em. 
L. *ghièm.........….. Aube nes hiem-e. 
D. *ghim-dy..….......... D sers hiem. 
G. *ghim-6s, *ghim-ês.…  yiév-06..… vo. hiem-is. 

On voit ce qui s'est passé, abstraction faite des autres alté- 
rations déjà étudiées : l'allongement du nominatif a persisté ; 
mais le grec a généralisé la forme fléchie de la racine ou du 
suffixe, tandis que le latin généralisait la forme normale. Il en 
résulte que le degré le plus faible a partout disparu et ne se 
retrouve plus que dans la dérivation, gr. Ex1-63-« (supra), 
d6s-yru-o-s (glacial), lat. bimus (de deux ans) = * di-him-u-s. 

$ 1°. — Thèmes à finale explosive. 

Sauf ce qu'on a dit de rois pês (9), les thèmes de cette catégo- 
rie n'ont plus d’apophonie, même par allongement au nominatif, 
puisque ce cas y est sigmatique. La quantité et la nuance voca- 
lique de la syllabe prédésinentielle restent les mêmes d'un 
bout à l’autre de la fiexion. Toutefois, en grec seulement, les 
thèmes en -ovr- (oécuv) ont l'allongement du nominatif, et la 
nuance vocalique, constante dans chaque langue, mais diffé- 
rente d’une langue à l’autre, fait songer à une flexion apopho- 
nique telle que pécowr-x *oeoévr-t * oeonr-éc. On trouve même 
dans le dorien d'Héraclée (Grande-Grèce) un loc. pl. du type 
Agäcoévrasoi, Qu'on explique ordinairement par une corruption 
de *rpaooucot — * rpxcsnr-01, Cf. sk. bharat-su. 

$ 2. — Thèmes en nasale. 

L. Thèmes en -en-, -men-. — Il y a uni reste curieux d'apo- 
phonie parfaite dans une flexion d’ailleurs fort mutilée, celle de 
* Fpiv (mouton), cf. homér. xok6-ponv : nom. hors d'usage ; acc. 

(1) Le v, régulier à la finale de uv (supra 48), a passé par analogie aux 
autres cas. | 

{21 Cf. supra 200, 6. . 
(8) Et des quelques similaires, supra 202,
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* poñv-u, prouvé par la glose d'Hésychius 5%vx° äpvs, mais devenu 
&ovz par analogie des autres cas; loc. äov-[; gên. äpv-ds — 
* paov-dç — * pry-6ç avec réduction complète de la syllabe pré- 
désinentielle. D’après cela, le loc. pl. devrait être * rox-ot — 
* rent, et il .Y à encore une trace de la nasale-voyelle dans le 
second x de &ovzot d’ailleurs altéré sous l'influence de àov£. 

Au contraire de * Feiv, qui a généralisé la forme faible, p2AY 
(diaphragme, cœur, esprit) a fait prévaloir partout le degré 
moyen : acc. opév-a, loc. ooev-{, gén. ooev-éç pour * oxov-dç, nom. 
pl. opév-e6, etc. Pourtant on lit encore osasi (= *9s2-0i). dans 
Pindare. Dans la langue courante ce opxst est devenu opect 
sous l'influence du loc. sg. pevt. 

La plupart des thèmes en -en-, -men- se déclinent comme 
opñv : Eoonv &poev-os, omuv romumév-oc, etc., etloc. pl. roméor(l) au 

lieu de * roruuot — *rorun-st, à cause de romëv. 

Enfin un degré plus avancé encore de corruption consiste : 
dans la généralisation de la longue du nominatif : Xeyy (dartre) 
Aetyñv-os, reulv (espion) rev hv-0ç, loc. pl. Acyñot, neufñor. 

C'est à ce dernier stade que le latin est parvenu, en ce sens 

que, s’il a la longue au nominatif, il la garde à tous les cas 
(liën lien-is), et que, siles cas faibles ont gardé la brève, elle 
a aussi passé au nominatif (pecten pectin-is (1). 

‘II. Thèmes en -on-,-mon-.— Le thème xiwv se décline, 
comme SFPAV, avec prédominance de la forme faible : nom. sg. 
xÜwv ; ACC. xÜy-x POUT * xbov-x, par analogie des cas faibles ; loc. : 
Xuv-È ; gén. xuv-6ç; nom. pl. XÜV-ES pour * xÜOV-ES ; acc. XxÛY-0 ; 

gén. xuv-&v ; loc. xü-5{ comme opes, etc. 

Lelatinaun pendant parfait à xüwv dans Car-0, thème car-on: 

nom. sg. car-0 ; acc. carn-em, au lieu de *caron-em ou *ca- 

ren-em, à Cause des cas faibles, dat. carn+, gên. Carnis ; ; 

() 11 va sans dire que 5520, romméor ne e sauraient se ramener à “osev-ai, 

*rotpév-o1, qui auraient donné *operat, *rotpetot. 

(2) Toutefois pectinis a peut-être le degré réduit, puisqu'on peut aussi 
bien le ramener à *pectnnis qu'à *pectenis. On a déjà vu la possibilité d'une 

flexion *felen *feln-is (fel), supra 113. 

(3) Formule xvoi : xuvl — œgpeoit ppevi; mais non “xuvai, qui serait 
devenu *xÿal. -
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nom. pl. carn-ês, etc. La reduction est moins forte, mais bien 
visible encore dans : nom. sg. hom-6; ace. homün-em ou plutôt 
hemôn-em (arch.) {1}, soit régulier, soit corrompu du régulier 
* hemün-em par intrusion de la longue du nominatif, plus tard 
remplacé par homin-em d'après les suivants; dat. homin-i — 
“homen-? ou *homnn; gèn. homin-is ; nom. pl. homin-es, 
etc. Il a peut-être existé une forme avec réduction complète 
* homnes, qui, prononcée et écrite omnes, et signifiant succes- 
sivement « les hommes, tous les hommes, tous », a fait créer 
analogiquement le nom. sg. omnis (M. Bréal). 

Ce type d'apophonie a disparu en grec. Le latin l’a conservé 
et même étendu : il l’applique à un grand nombre de thèmes en 
On- surtout féminins, #m4g0, origo, ferrügo, consuefudo, et 
même à des emprunts grecs(, Apollô, gén. arch. Apolon-es, 
mais flexion ordinaire et classique Apolin-em Apollin-is. 

Sauf dans xiwy le grec a étendu à toute la flexion la forme -ov., 
-uov- du suffixe : fyeubv fyeudr-0s, etc. ; loc. pl. AYeud-c pour 
*iveui-ai— *àyeun-cf. Le latin n'a rien de pareil. Mais il a, 
comme le grec, un grand nombre de thèmes plus corrompus 
encore, qui ont généralisé la longue du nominatif : atôy atüv-0ç (9), 
Aeudy Aeudv-oç Reaud-ot1, legio legion-is, natio nälion-is, edo 
edün-is, etc. | | 

IT. Neutres en *-mn-, gr. -uu, lat. sen. — Aucune apo- 
phonie : nômen — * nomm et nomin-is — *nommnn-s (cf. sk. 
näémnas) ; en grec, insertion du +, évéuur-1 (1). 

IV. Thèmes en 7-. — 1. te = *oëu- : la flexion régulière 
serait, nom. ef Év, acc. *êu-x £y, loc. *£u- ou *ou-(, gén. * ou-6ç 
(cf. fm. uiu = *oux). On à Eva Evés Evé par généralisation du v 
de ëv et de la forme forte. | 

2. Pour yiév et Riems, voir plus haut 208. 
8. 4ô6v — *y06u, cf. l'adj. XOau-ahd- yau-nd-s et le lat. 

lum-u-s : nom. 406v, acc. y061- pour *X0du-x; dat. probable 

(1) Vullurus in siluis miserum mandebat homünem (Enn.). 
{2} Ce qui montre la vitalité singulière de cette forme de déclinaison. 
(3) C£. pourtant supra 154 et 201,3. 
(4) Cf. supra 204, 7. | _
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gpl = *4(6)mu-ut ; les autres cas 7001 0ov-44 sur l’analogie 
de 404. : 

8 3. — Thèmes en vibrante. 

I. Thèmes en -er-, -fer-. — Dans cette catégorie, plusieurs 
thèmes, notamment les noms de parenté, ont conservé avec 
plus ou moins de pureté l'apophonie primitive : nom. sg. ratio, 
acc. matéo-u, OC. ratp-, gén. rarp-dç: NOM. pl. rutéo-ss, ACC. 

TATÉO-AE, loc. maTpiot = *aavr-ol (cf. sk. pity-su), gén. TATÉP-WV. ‘ 

Tel est le paradigme classique ; mais, bien que la flexion de 
raro soit la mieux conservée de toute cette classe, elle contient 
au moins une forme altérée : l’acc. pl. devrait peut-être se 
réduire, soit *raroxç ; le gén. pl. le devrait sûrement, au même 
titre que le gén. sg., et d’ailleurs on lit +xe5v dans Homère 

(8 687, 9 245) : zaréowv est donc analogique de zaréges. ‘ 

Cette analogie s'est exercée en grand, dans la suite des 

temps : dès l'époque homérique elle créait #urésos, pnrépos à 

côté de rurpée, unes; quant à unréor, également homérique, 

c'est sans doute la forme primitive, cf. sk. maäläri. On a créè 

de même Ouyatécos Sur Ouyarépz, et inversement Odyatex (A 13), 

Oôyaroes, Oüyarpas (X 62) d'après Oüyarsos. Le type le plus mal- 

traité en grec classique est avis, dont la flexion régulière serait 

sans doute : sg. nom. ävo, VOC. ävep, ACC. vécu, loc. * avépt où 

aol, gén. &vôoëçl}; pl. nom. avéges, acc. avéous OU àvôpas, loc. 

avôpior, gén. &3o&v. Dans Homère on lit souvent les formes 

régulières ävipx Ct ävêpes, mais la langue commune a absolument 

. généralisé le thème faible &vôpx ävôpes ävôpas. 

Il en est de même en latin : sauf au nom.-voc. le thème fort 

ou moyen a disparu de ces thèmes, et l'on a ditpatrem pour 

* paler-em = marées, d'après patrt et paris. 

En grec le degré moyen s’est généralisé dans &p, ado, 

Brio (gËn. &orép-os, mais loc. pl. äoro-a), et autres, et l'allon- 

gement du nominatif dans tous les noms d'agent en -xp : Gorép 

dotñp-x dorfo-oç dorho-ot. | 

{1} Pour àvôpéç == “avp-6s, cf supra 47 B.
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"I. Thèmes en -0r-., or-. — Il n'y a plus trace en grec, si 
jamais elle a existé, d'une flexion S6rws *Swrég-x (ou Bétoox) 
*“ôwre-dç. Ces formes n'ont d'autre apophonie que l'allongement 
du nominatif : Sérwp ÔwTop-x Déror-oç bron-s:. 
* En latin, l'allongement du nominatif a même passé aux cas 
obliques : * dalôr dator-em dalôr-is, etc.: puis, les finales en . 
r s'étant abrégées, il en est résulté que le nominatif, qui seul 
de toute la flexion devrait avoir la longue, est le seul de toute 
la flexion à avoir la brève. 

$ 4. — Thèmes sigmatiques. 

I. Masculins-féminins en -os-. — En grec le simple allonge- 
ment du nominatif : xiè6s *alôdo-x (aiddx æi0S) *aiôdo-0c (aiôdos 
zidoëç). Le latin offre plus de variété : changement vocalique 
sans allongement, venus vener-em — *venes-em ; allonge- 
ment sans changement vocalique, arbos arbor-em—"*arbüs-em. . 
Mais, dans l'immense majorité des cas, on observe une série 
d'altérations, les unes phonétiques, les autres analogiques, dont 
la chronologie se développe comme suit : primitivement honôs 
*honës-is ; extension de la longue du nominatif, * honôs-ts ; 
rhotacisme, honor-is ; extension analogique de l’7 au nomi- 
natif, * honor; abréviation de la finale, hondr. 

IT. Masculins-féminins en -es-. — En grec, l'allongement du 
nominatif : Weudñs *euBéo-s (Veuëx eus), etc. En latin de 
même, Ceres Cerër-is, mais avec rhotacisme étendu au nomi- 
natif et abréviation en conséquence, celer, degener}, Primiti- 
vement cette classe comprenait en latin un plus grand nombre. 
de thèmes qu’elle n’en a conservé : en comparant, par exemple. 
nubês au gr. vécos et au sk. ndbhas (gèn. nébhas-as), sédes à 
Edos, nOlEs à môles-tu-s (cf. hones-lu-s), etc.®), on s'aperçoit 

. Sans peine que la flexion régulière était nwbès *nübes-is. Le 

(1) Peut-être aussi abréviation sans rhotacisme dans le type cinis — *cinës 
(pour *cinës ?), d'après les cas obliques Crcinës-is devenu cineris). 

- () Malgré la différence de quantité de la voyelle radicale, laquelle peut, 
dans tous ces cas, dépendre d'un changement d'état très ancien de la 
racine. Cf. supra 124, 2°, ‘
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dat.-abl. pl *nübes-bus est devenu nubi-bus, d'où par analogie 
un dat. sg. nubit), et tout le reste de la flexion comme si elle 
se construisait sur un thème * nwbi-. Il en résulte que, sauf au 
uom. sg., la déclinaison de nubes ne diffère plus de celle 
d'ovis. | 

NI. Neutres en -os- (-es-). — Apophonie bien connue : l’o 
n'apparaît qu'au nom.-acc. sg, tefgos * relgec-os (refgeos relyouc), 

funus *funes-is (funeris), etc. Toutefois en latin plusieurs 
thèmes ont généralisé l'o : * {empôüs * tempüs-is, *corpüs *cor- 
pôs-is, devenus phonétiquement {empus temporis, etc. 

IV. Neutres en -#s-. — Cette flexion, exclusivement grecque. 
n'a point d'apophonie, mais se fait sur deux thèmes, l’un en 
-3-, l’autre en “är-: xéonxç xéput-oç, et aussi *xépao-os (xéoxoc 

xéouws), * xéouo-x (* xéoux xép), etc. (2) 

V. Participes du parfait grec. — La forme sigmatique du 
suffixe (*-roo-) n'apparaît qu’au nom. sg. (äluxés Xeluxds) et 
dans la formation du féminin (Aekuxuix — *Aekuxo-1). Partout 
ailleurs, la flexion se fait, sans aucune apophonie, sur un thème 
en explosive dentale (8) : Aeuxér-« AeAuxér-0s, etc. L’allongement 
du nominatif s’est propagé aux autres cas dans quelques types 
homériques, YEyaÿT-06 pepadr-a ; quant à l’att. Esrürx, C ‘est avec 
contraction l'ion. Ecreüra — * Eoriot-«. 

VI. Comparatifs. — Le grec a deux thèmes : l'un en nasale, 
qui du nom. sg. a passé à tous les autres cas, uewy ueïtov 
usttoy-0s ; l’autre sigmatique, qui n'apparaît plus qu'à l’acc. sg. 
et au nom.-acc. pl., mais que la langue classique, pour ces cas, 
préfère au thème à nasale : acc. sg. (msc.-fm.) uefwo — *ueitoz 

() Formule nubt : nubibus — ovi : ovibus. Inversement c'est sans doute 
le gén. régulier *nüberum qui a donné naissance au génitif archaïque 
boverum cité par Varron. 

(2) Supra 129. — Le datit (locatif) sg. x£pa ne s explique pas; l'« ne se sous- 
crivant qu'après une voyelle longue, on devrait avoir x£pur. La forme x£px 
doit être considérée comme une simple variante graphique, à moins que 
par impossible ce ne soit un vrai datif Crépu = * xéparat). — Le nom. pl. 
hom. yépa (B 287), xp£a (© 231), ete., se ramène à yép%, x283 avec « final 
abrégé à limitation des autres finales de pluriel neutre, 

(3) Cf. supra 128.



(213) 

— 210 — 

. = *ue&os-2 (1; nom. pl. (msc.-fm.) pefous — * nelfoes = * uet- 
$os-eç, employé aussi en fonction d’acc. pl.) ; nom.-ace. pl. nt. 
veto = *peox — * peitoc-u. : 

Le latin n’a que le thème sigmatique : primitivement * mGjos 
*majüsis, puis mäjoris et mäjür, comme plus haut pour 
honor. Le nom. sg. nt. mäjus est resté pur, mais le reste de 
la flexion a l'allongement analogique du mse.-fm., v. g. pl. nt. 
mäjora au lieu de *mäjor-a, cf. * peitoo-u. _. 

$ 5. — Thèmes à diphthongue. 

I. Monosyllabes. — 1. Th. * dyëw-.(ciel, jour) : dès l’époque 
préhistorique, le 4 était susceptible de disparaître dans cer- 
taines conditions mal définies, cf. lat. diës qui a suivi une 
flexion analogique . L'apophonie est encore bien visible dans 
la déclinaison grecque : nom. Zeës = * Zmüe — * Aynÿ-e, et Z-c 

” (dialect.) — dië-s ; voc. Z:5, lat. J'w(piler) ; acc. Z%-v (dor. Aï- 
dans Théocrite) — dië-m ; loc. Au — Aup-{} gén. Aiés — Aup-ds 
— * düo-6s par réduction de la syllabe prédésinentielle -exv-. 
Cette flexion primitive a été sujette, dans les divers dialectes, 
à toutes sortes d’altérations, dont deux essentielles et classi- 
ques : d'une part, Au Au ont fait créer un acc. Afz, qui est 

celui de la langue commune; de l’autre, l'acc. Zïv, décliné à 
son tour comme pourrait l'être un thème en -en-, a donné 
naissance à la flexion homérique Zäv-x Znv-i Znv-6s En, 

… 2. Th. * gôw- (bœuf, vache, sk. gâu-s : nom. Bo5-ç = * Bu3-<, 
dor. fü<, lat. D6-s; acc. Bo5-v Bü-v, et Béx (rare) —*Bép-« 
= *güw-m, lat. bov-em ; loc. Port boue: dat. bov-i; gén. 

“Bor-& bov-is, etc.; gén. pl. boum — *bäv-ÿmt. 

Q) I est à peine besoin de faire observer que petite ne peut venir de 
peitova : il n'y a pas d'exemple de pareille chute du y médial. 

- 1) L'acc. uelçous ne saurait être contracté de *ueltouc. L'assimilation 
vient ici du neutre, où les deux cas sont normalement identiques. 

3} Dite 5° déclinaison. cf. supra 497. ‘ 
{4} La même anomalie dans la décl. de ri-<, infra 220, 6. 
(5) La forme *gw- avec réduction complète ne se trouve que dans le dérivé *8; = *gw-a, lequel fait partie du composé Exarôu-B-n (sacrifice de 

cent bœufs). . -
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3. Th. *n@tw- (navire). — Sg. : nom. vaë- = vav-<ll), ion. 
vnÿ-< par analogie des cas obliques ; acc. väp-s = *naw-m; 
d'où ion. vx et néo-ion. véz®), att. vaÿ-v; loc. dor. vap-{ va, . 
lesb. v%-+, homér. et att. »n-{; gén. dor. vz-65, homér. vnés, néo- 
ion. veds, att. vewç(). — PI. : nom. väp-es väes, homér. et att. 

vâss, homér. et néo-ion. véec, att. postérieur vxï par transport 
de l'aceusatif ; acc. dor. väpaç, ion. vus, rléo-ion. véxç, et att. 

vaüc d’après l’acc. sg. ; loc. vau-of — * vau-sf, ion. vnu-s{ par ana- 

logie des autres cas ; gén. dor. va-&v, lesb. véuv, ion. müv, néo- 
ion. et att. ve&v. Donc aucune apophonie. — En latin, l’analogie 
du datif régulier nav-1 a fait passer ce thème à la déclinaison 
en -i- (4), 

II. Thèmes en -n5-. — Le type * ëxrnv- se décline d'un bout à 
l'autre sans apophonie. À côté du nom. sg. commun frreb-ç — 
* rnb, On en rencontre un dialectal, avec ; chute de la semi- 
-voyelle comme dans dië-s, soit yp294-< (arcad.), prouvé surtout . 
par les noms propres doriens, soit *’Aydñ-s *"Olussi-s, comme 
le montrent les formes latines corrélatives Achilles, Ulyssés, 
empruntées sans aucun doute à quelque dialecte dorien de la 
Grande-Grèce. Cette terminaison du nom. sg. a entraîné une 
confusion sporadique de ces noms avec les noms propres en 
-es-15) : ainsi le mot “Apn-, qui en lesbien se fléchit nom. 
“Agsv-s, gén. *Apeu-os, elc., a dans Homère la flexion corres- . 
pondante, “Apn-s “Apnos = *”Aonp-os, mais aussi la flexion 
analogique, voc. “Apes, gén. *Agsos, etc. 

A cela près la déclinaison est des plus simples. — Sg. : nom 
innei-ç; VOC. inned; acc. *inxip-«, lesb. fran, homér. irrñc, 

dor. et néo-ion. inréa, att. ixnéa : loc. ir, d'où inréret inxe!; 

gén. homér. ixä-oç, néo-ion. irréos, att. irréws. — Pl. : nom. 
irrñ-es, N6O-ion. innées, att. innetç Et rm ; ACC. ixTŸ-uç, néO-ion. 

f} Supra 76, 1 A. 

@) Supra 76 1 B. 
{8} Supra 76, 1 C. 

{4} Formule nävis (nom.) : nüvt — avis : avr. 

(5) Cette confusion est naturellement complète dans les emprunts latins, 
Achillés Achillis comme nubes nübis. :
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inréxç, at. irréxç par métathèse, parfois ixrë&ç par simple abré- 
viation, enfin ixxeï et ixnñs par transport du nominatif; loc. 
iredest panhellénique ; gén. ixr4-wv, néo-ion. et att. iréwv. 

IT. Thèmes en -o1- et -oy-. — Les thèmes qui ont le nomi- 
* natif sigmatique (type fpw-<)0) ont la longue à tous les cas : 
pos = *pup-x, fpw-os, etc. Les autres () ne l'ont qu'au nom. 
Sg., re rad-2, Flexion : nom. Anté — * Aër6y où Anré — 
*Aërwp ; VOC. Anroï; acc. ion. Antoëv (cf. Boëv), dor. Azrüv (cf. 
Büv), mais communément Anré® — Anréz— *Axréy-1 ou *A&- 
rép-« ; les autres cas sans difficulté. La similitude extérieure de 
ces thèmes avec ceux en -o- a entraîné entre les deux classes 
d'assez nombreuses confusions : ainsi I50é (Delphes) est devenu 
Hd, d'où les deux flexions parallèles No0oës II50ot et [s0üvos 
Ho0@: ; on lit le nom. pl. 'opyéves, de lopys, dans Hésiode, et 
inversement, dans Sophocle, le génitif änôoc, de anècv (1). 

$ 6. — Thèmes vocaliques. 

Les thèmes en —- et -u- sontsoumis à deux flesions très dis- 
tinctes, qui paraissent correspondre respectivement à la lon- 
gueur où à la brévité primitive de la finale. L'z ou l'& du thème 
n'est sujet à aucune apophonie : il se dédouble simplement en 

. voyelle et semi-voyelle (resp. y, wv) devant les désinences 
qui commencent par une voyelle ; puis, la semi-voyelle dis- 
paraissant, il reste une voyelle brève, v. g. jy05+, gén. 
“ix0up-06 Ix0vos. Au contraire, 7 et l'X obéissent à une apopho- 
nie d'un ordre tout particulier : ils prennent respectivement la 
forme. normale ey et ew devant les désinences à voyelle 
initiale, et restent réduits devant consonne. Le grec maintient 
parfaitement cette distinction dans les thèmes en -u-, mais 
dans ceux en -i- les deux flexions se sont confondues. 

T. Thèmes en -u-. — 1. Sans apophonie : 100 E{0-v x 0-05, 

{1} Supra 200, 2. 

(2) Supra 151. 
(3) On attendrait * Anra, * ref, etc., mais l'accentuation a été troublée 

par l'analogie du nominatif, 
(4) "A orie, 230 ; Ajaz, 629.
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ôpô-s Gpu-dç et même ôp5-és analogique du nomin.; et aussi 
VExü- véxu-oç (mais la quantité véx5e, dans Homère, est sans 
doute plus ancienne). Le contraste de la déclinaison de sw-s 
et manu-s en latin a déjà été signalé (1. 

2. Ce contraste est d’ailleurs le seul reste de l’ancienne 
apophonie de manu-s, qui ne paraît plus avoir de thème 
*maneu- à mettre en regard de l’alternance hellénique +Auxé- 
Fyhuxér—. — Sg. Nom. : élexu-c, Goru, yAuxÿ-s yAuxé. Acc: : 
Rékexu-Y, Gotu, yAuxÿ-v (yiuxéx analogique (2) +xuxé. Loc. : * xekt- 
xep-1, OÙ nedkéxer rekèxer, dorer &orer, Auxé yhuxer. Gén. : *rekë- 
xep-oç, Q'OÙ meléxcos, Goreos, Auxéos; en att. rekéxewe, &otEwg 
(mais non Auxiws, qui est d'une grécité très postérieure) - 
sont analogiques du type iréwç(. — PI. Nom. : *rektxepec, 
d'où mekéxess meÂéxer, Gore Gorn, yAuxeïs luxe (très rare- 
ment contracté). Acc. : régulièrement *rekéxüe, * yAuxüc (1) ; 
mais, par analogie des autres cas, homér. nekéxezs yhuxéas ; 
ait. meléxers, yAuxek, par extension du nominatif. Loc. : régu- 
lièrement *xeléxu-o1, *yluxi-at (sk. suadu-$u); mais, par 
extension duth. xeexe-, qu'on croyait apercevoir aux autres 
Cas, rekéxest, Gorect, yhuxéo. GËn. : rekéxewv, orewv, yAuxéwv. 

II. Thèmes en -i-. — D’après ce qu'on vient de voir, un th. 
*rdkt- (ville, cf. roït-n-<)(5) devait faire au gén. *xoXi7y-c6, 
d'où xéltos, tandis qu'un th. xé- faisait * xékey-06, d'où mékeos ; 

mais ré-< et les similaires ont généralement l’une et l'autre 
flexion, suivant les dialectes. — Sg. Nom. : néàt+, oûar<. 
Acc.: méki-v, péoi-v. Loc. : homér. et néo-ion. xéki — * du; 
homér. xéàni, où la longue paraît procéder d’une forme de 
locatif très ancienne attestée par le sanscrit (véd. agné, du 
th. agni-, feu); homér. rékeï — *rdhsy, d'où att. méàer, oûces. 

* Gén. : lesb. réktos, octoç; néo-ion. xéos et rékeos (contracté 

1) Supra 204, 4 i. n., Gi. n., etc. 

(2) Supra 204, 4. . 
(3) Soit à peu près la formule esxfxeug : nektxswv = irniws * Enr£wv, L'ac- 

cent irrégulièrement remonté dans rehéxewv montre bien que xeXéxeuvy et 
re)£xews se sont réciproquement influencés. 

(4) Supra 206, 3. 
(5) On lit dans Homère néxte (LI 69) et xéxiv (II 57).
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“méevs) : homér. rés, ‘et néAnos d'après xénr: ‘at. méhcws 

—= néânos. — Pl. Nom.: réduc: méÂnes; néhess, att. mékeis. | 

Acc: : régulier xd (Hom.ü), Hérod.) = *xéà:-v; par ana- 
‘ logie des autres cas, mé, méinus et néheuc; ati. nds, 

par transport du nominatif. Loc. : régulier xék:-«1 (Hérod.), 
mais communément rés par extension de le des autres 
cas. Gén. : presque généralement rokfwv, mais att. xékewv 
avec accentuation modifiée d'après rékews. 

- En latin, la flexion en —+- est la seule conservée, et l'apopho- 
nie ne s’est maintenue qu'au nom. pl. ovés, contracté de * ovéës 
= *ovéy-és, cf. nddees méher 

$87.— Hétéroclites. 

Rien n’est plus commun, en latin comme en grec, que les 
noms dits hétéroclites, qui se fléchissent, suivant les cas, sur 

deux ou trois thèmes différents, par exemple +uv4 vovate-e 
yuvux-ds, Ou inversement seneæ(=— * senec-S) sen-ein sen-is ; 
et cette particularité bien connue mériterait à peine autre 
chose qu’un renvoi aux grammaires pratiques, si certains hèté- 
roclites ne formaient une classe importante, commune aux 

. deux langues, et remontant par ses origines au fonds primitif. 
Ce sont les neutres en *-7(1)(, gr. -xp -wp, lat. -ur, qui for- 
ment leurs cas obliques sur un thème en -n- que le grec sur- 
charge en outre d’un + comparable à celui du type céux-vos, cf. 
lat. nomin-is 4), en sorte qu’au sk. yäkrt (foie) gén, yakn-ds, 
l’un répond par fruo Hrar-os, l'autre par jec-ur *jecin-is (les 
différences de quantité mises à part). 

Le grec a plusieurs flexions de ce genre : 4r2p, freres = 
ARgr-0s ; ; ctéap (graisse) — * oriap, gén. cTÉtTOs — *orÂ Gr-06 : 

| Vowp, ÜozT-0ç, cf. sk. udén- udn-a4s, et lat. und-a où l'n du 
suffixe s’est répercuté dans la racine, etc. Mais la plupart des 
neutres en -x9 et -wp font analogiquement les cas obliques 

Q) Corriger nées ct rékaç en rôe, B 618, 0 560. 

(2 Supra 206, 1. - 
(3) Cf. supra 127. 

{11 Cf. supra 115, 4, et 204, 7.
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pareils au nom. : 0évap (paume) Gévas-os, #p (printemps) Eap-06. 
(fe ñpoc). Plusieurs aussi sont indéclinables. | . 

Le latin surtout a développé cette analogie. D'une flexion 
primitive femur femin-is, il a tiré, d'une part, le gén. femor-is 
etles autres cas obliques similaires, de l’autre, le nom. sg. 
femen. La flexion jecur *jecin-is est devenue de même jecur 
Jecor-is ; mais le type disparu * jecin-is subsiste encore dans 
l'étrange génitif jecinor-is, qui cumule les deux affixes. Il est . 
au moins très probable que er devait faire au génitif * &fin-£s ; 
mais le nom. fer a donné naissance à un génitif ifer-is (attesté 
par les grammairiens) ; puis, ces deux quantités s’additionnant 
pour ainsi dire, on a eu le génitif ordinaire #iner-is, qui à son 
tour a donné naissance à un nominatif peu usité ner. Ce 
cumul d’affixes n’est pas étranger non plus à la langue grecque : 
ainsi ëvxp (songe) fait au génitif évefpar-os, forme qui, sauf une 
nuance de vocalisme et l'addition du +, est l'exacte contre- 
partie de jecinor-is, itiner-is, avec les deux affixes disposés 
en ordre inverse. Il était inévitable que des confusions de 

tous genres se produisissent dans des flexions d'aspect aussi 
insolite U), - : 

{1} Mentionnons encore : 1° la flexion de yévu, &6pu, loc. homér. Goupt — 

*opp-l, nom. pl. yoÿfvara == *yév vp-at-a, ait. Sépare, yévara, supra 40 C «; 
2° celle de xépx (nt., tête), ion. xé&on, nom. pl. xapr-ur-x (A 309), gén. sg. 
xparhe — * xpa-ur-6ç (?), etc.
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CHAPITRE III. 

DÉCLINAISON PRONOMINALE. 

Parmi les thèmes qui obéissent à la flexion pronominale, on 

doit distinguer deux classes, les démonstratifs et les pro- 
noms personnels, Le caractère essentiel des démonstratifs, 

. c'est d'avoir une flexion qui se rapproche beaucoup plus de la 
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déclinaison nominale que celle des pronoms proprement dits ; 
c'est aussi de varier selon le genre de l’objet qu'ils désignent, 
tandis que les pronoms personnels n'ont qu'une, seule forme 
commune au masculin, au féminin et au neutre : à à vd, mais. 

yo aux trois genres. 

SECTION I”. . . 

DÉMONSTRATIFS. 

8 1°", — Désinences. 

I. Singulier. — 1. Nominatif. — Le grec a partout le -< ordi- 
_naire ; les formes féminines sans désinence, ainsi que le mse. 
du th. &. Le latin a jusqu’à trois finales de masculin : 1° -s, 1-5, 
qui-s, etc.; 2?” une finale sans désinence et en e bref, encore 
assez obscure, iste, illel) ; 3° une finale en 7 qui paraît équiva- 
loir à of et qui n’est guère plus claire), R3-c, qui. Le féminin 
a la finale ordinaire &; mais les thèmes qui font au msc. 
? — *oi, font au fm. ae — *äi, hae-c, quae. 

Le nom.-acc. neutre a une forme spéciale et identique dans 
$ 

1) Peut-être sont-ce d'anciens vocatifs, cf. supra 196, 1, ou des imita- 
tions de ipse régulier, infra 221, 7. 

(2) Cf. pourtant 219, 1 i, n,
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” les deux langues : sa désinence est -, gr. ré — *r6-5, cf. lat. 
istu-d —= *islo-d, do aliu-d, rt qui-d, ete. 

2. Accusatif : -m, gr. -v, lat. -m : ré-v islu-m, etc. 
- 8. Ablatif 17 : gr. oërw ofrws = * oûru ; lat. 2540 — *istod, 

ista — *islad, qui (comment) — * quid, etc.l) 

- À, Ablatif 2° : gr. ré-0ev, adré-Dev(?), etc.; lat. wn-de (la nasa- 
lisation est imitée de inde, supra 187, 6), de même *cunde 

*quon-de dans alicunde, cf. u-bi, *cu-bi. 

og. Instrumental 1° : gr. x%, aûri, a, etc. ; dat. quä, hä-c 
(par ici), is/a-c, illa-ci. 

6. Instrumental 2° : gr. «ôré-er (f); lat. (sens de locatif) ii, 
*oubi — *quôü-bi dans alicubi, u-bi, d'un th. w- qu'on 
retrouve dans le comparatif w-ler, ali-bi, avec allongement 
final analogique peut-être du datif, cf. di-Di. 

7. Locatif : dor. reï-ôe, etc., gr. (sens illatif) xoï, etc., lesb. 

Au, méaut (loin, cf. s%he)5); lat. A3-c — hei-c (ici), isli-c, 

üli-c; l'ilatif Au-e, islu-c, illu-c encore inexpliqué. 

8. Datif. — Le grec a les finales ordinaires du datif dans les 
thèmes en -0- et en -& : r&, t& A. Mais en latin la désinence 
— du datif, au lieu des ‘attacher à la finale —o- ou -&- du thème, 

paraît l’éliminer et la remplacer :‘au lieu d'un datif *:46 
*jllae, que sembleraient appeler l’acc. i/lu-m illa-m et la cor- 
rélation du grec, on a 4l- pour les trois genres, comme dans 
la déclinaison imparisyllabique. Il est probable que cette finale, 
d'abord exclusivement propre aux démonstratifs de flexion 
imparisyllabique (qui-s, i-s), a été étendue aux autres par voie 
d’analogie. Ce qui est certain, c'est que, propagée parallèle- 
ment à la désinence us du génitif (infra), elle s’est adaptée à 
des thèmes nominaux de par leur origine et assimilés aux pro- 
noms uniquement de par leur signification : ainsi unuw-s (= gr 

(1) Supra 187, 4. La nasalisation de l’ablatif adverbial Ain-c, istine, 

illin-c est sans doute un transport de celle-do inde, infra. 

} Supra 187, 6. ‘ 

{3) Supra 187, 7. 
(4) Supra 187, 8. 

(5) Supra 187, 10.



— 248 — 

oivé<) fait un-1, sollu-s (— 80) solli, aller (comparatif en : 
—iço-) aller, alors que le nom.-acc. nt. unu-m (et non 
*ünu-d), etc., suffirait à prouver que leur flexion primitive 
était nominale. 

. 9. Génitif. — En grec aucune particularité : thèmes en —-, 
” rolo—*té-010 ; thèmes en -3, räç râc; imparisyllabiques, riy-de 0), 

Mais en latin le génitif des démonstratifs présente une dési- 
nence spéciale -£us et par abréviation -Zus, qu'on ne retrouve 
dans aucune autre langue et qui ne laisse pas que d’embarras- 
ser le grammairien. En voici du moins l'explication la plus 
vraisemblable. 

Soit, par exemple, le type &jus. La racine démonstrative z a 
pu former, à l’état normal et en s’adjoignant le suffixe -0-, un 
thème *ey-0- *eo-, dont le nom. sg. msc. serait *eu-s (cf. acc. 
eu-m) et le locatif (faisant fonction de génitif(?)) *ez. D'autre 
part, la même racine, faisant à elle seule office de thème, a un 

nom. sg. i-s, dont le génitif est naturellement *£-os *z-us (cf. 
patr-us ®)). Admettons maintenant que ces deux formes syno- 
nymes se soient accolées l’une à l’autre par une sorte de pléo- 
nasme fort commun dans toutes les langues : on a eu la locu- 
tion *ez zus, d'où le passage à ejus (souvent écrit eus) est 

_aisément concevable. Par le même procédé, * 2113, * ist, * quoi, 

génitifs réguliers des pronoms lle, ste, qui, etc., se sont ad- 
joint ce même génitif *zus du pronom #s : d'où les formes 
-pléonastiques ilius, istius, quoius (ep. Scip.), où l’accentua- 

. tion äius'et non *ilius(f, transmise par Martianus Capella, 
semble bien dénoncer une contraction ancienne de * li ius. 

À-t-on des preuves directes en faveur de cette ingénieuse 
hypothèse ? Non, mais les preuvesindirectes abondent. D'abord 
il est certain que les génitifs en -2 (fm. -ae) ont existé dans les 
démonstratifs : on les lit encore çà et là dans les comiques, 
v. g. islimodi, aliae rer dans Lucrèce. Quant à *ius, F. Meu- 

(1) Supra 187, 41, et 20%, 44. 
(2) Supra 187, 10. 

(3) Supra 204, 44. 
(4) Cf. AMém. Soc. Ling., TI, p. 187.
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nier s’est cru autorisé à le lire dans un vers de Plaute où il est 
confirmé par la leçon de deux manuscrits). Enfin rien n'est 
plus conforme au génie de lalangue populaire que le pléonasme 
pronominal : on n’a qu'à comparer, en français, les locutions 
« l'homme qu’il vient, cet homme que tu lui as pris son cou- 
teau », et dans la déclinaison allemande le double datif denen, 
le double génitif derer, etc. 

Quoi qu'il en soit, cette désinence -us s’est étendue abusi- 
vement à un certain nombre de thèmes nominaux d'origine : 
üunius, sol-ius, aller-ius, utr-ius, neulr-ius, Uuil-ius P, 

nüull-ius, etc. Cette altération n’est pas fort ancienne : on lit 

encore nülli dans les comiques, et neutrum signifiant 
« le genre neutre » fait toujours neutrt au génitif. 

Il. Duel : en grec seulement; aucune particularité, à cela 

près que le fm. n’est point usité et que le msc.-nt. en tient lieu : 
ré et non ra, roiy et non +xiv, toire et non Tara, elc., To AUÉpE 

(les deux jours). 

III. Pluriel. — 1. Nominatif. — La désinence des parisylla- 
biques msc.-fm. est *-7, que nous avons vu se glisser dans les 

thèmes nominaux) : gr. (dor.) vo-{, u-{ (oi, ai); lat. él? — 

*islo-i, istae — *isla-i. Les imparisyllabiques ont *-8s : riv-eç. 

La désinence du nom.-acc.-nt. est la même que celle des noms* 

ré; adré, sév-u (4), En latin également ista, illa, qui-a (pl. nt. 

probable de qui-s); mais on trouve aussi une finale en ae, 

hae-c, quae, istae-c, dont l'origine n’est pas élucidée 6). 

2, L'accusatif, le locatif et l’instrumental-datif-ablatif ne 

différent pas de ceux des thèmes nominaux similaires. 

3. Génitif. — Dès la période proethnique le gén. pl. prono- 

minal avait une désinence spéciale *-sôm prouvée par les dé- 

(1) Set eccûm parasitum quoi mi ius auxiliôst opus. Persa 85. — On lità 

coup sûr quorum eôrum dans Trinum. 1023. — Of. Mém. Soc. Ling., 1, 

. 45. 
F (2) Gllus — *oin-lo-s, diminutif do nus. 

(8) Supra, 189, 1. | | 
(4) Supra 206, 2. 

(5) Sans doute affixation d'un élément démonstratif -i (cf. gr. obroo-f) : 

quae — *qua-i, et de même au nom. sing. msce. et fm... qur, quae, etc.
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: monstratifs sanscrits (msc.-nt. fé-$äm, fm. {4-säm). Cette 
désinence n’est plus visible au msc.-nt. des démonstratifs grecs, 
qui se sont assimilés aux thèmes nominaux, rôv, roétuv, Exclu: 
tout au plus la pourrait-on reconnaître dans l’accentuation 
dorienne rour&y = *routé-cuv. Mais au fm. on a dor, rä, att. 
rüv — lesb. réwv — *:3-cuwv, et dor. rauräv — *rauta-cuv. De 
même en latin : fm. AG-rum — *ha-sum, islä-rum, etc. ; 
msc.-nt. O-rum, probablement pour * Ad-rum — * hÿ-sôm, 
avec allongement de la voyelle thématique imité de la longue 
de ha-rumU), : : 

S2. — Thèmes. 

1. Grec. — 1. Thème 6-.16- (démonstratif dans la langue 
d'Homère qui ne connaît pas l'article, article et pronom relatif 
dans celle d'Hérodote, simple article dans la langue commune 

- sauf toutefois la locution & uév... 5 5t..). En indo-européen, les 
deux thèmes * so- *{o- alternaient dans la flexion : le premier 
caractérisait exclusivement le. nom. sg. msc. fm. (tous deux 
sans désinence, *so, *sa); le second apparaissait à tous les 
autres cas. C'est aussi ce qui se passe en grec, et surtout en 
dorien, où le nom. pl. msc. fm. est vof vaf; mais en langue 

” commune l'analogie de & à a fait créer où ai. Le duel ré (ré) 
est resté partout intact. - 

En adjoignant à ce thème la particule 8<, on a formé un 
démonstratif plus précis, 86e #ôe réde(?), dont le sens répond à 
celui du français « voici ». La flexion est la même : la particule 
est indéclinable, mais par analogie on y a parfois adapté les 
désinences casuelles, loc. pl. roïcèest et roïcesow (9 93, 8 47) 
dans Homère, gén. pl. rävèewv dans un fragment d'Alcée. 

2. Th. oëro- (démonstratif qui s'oppose au précédent avec le 
sens de « voilà » et au suivant avec le sens de « celui-ci »). — 
Quelque opinion qu'on se fasse sur l'origine de ce pronom, il 
n'est pas difficile d'y reconnaître les thèmes &-, ré-, diverse- 

(1) Cf. supra 189,7. ‘ 
@) Cf. l'illatif oïxôvêe, supra 187, 11, note finale.
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ment juxtaposés, d’où résulte le parallélisme parfait des deux 
flexions à à +6, rdv rév, etc., et oëroc aütrn voïëro, roërov raürny, 
etc. (1. Dès lors le nom. pl. msc. fm. du dorien, roürot rxürar, est 
seul régulier : les formes ordinaires oëtot aëru sont imitées de 

. oëros «ôtn et de of ai. L'envahissement analogique ne s’est pas 
arrêté là : l’ablatif panhellénique est oÿrw, et non * roërw ; on 
lit dans les inscriptions des formes telles que oërov et: oërwv ; 
et enfin le th. roëro- n'apparaît nulle part dans la flexion des 
composés du type totoëroç tosoëros, gén. towrou, etc. De plus, 

le nom. sg. nt. régulier rowüro rosoïro est remplacé en attique, 
et même déjà partiellement dans la langue homérique, par un 
‘nominatif à désinence nominale, totoërov tocoërov. 

8. Th. xetvo- (celui-là) : homér. xeïvos et Exeivos, prose attique 
ëxetyos, lesbien xävos, dor. xñvos et Tüvos; origine obscure; 
aucune particularité. 

4. Th. xoté- (pronom d'identité) : l'accentuation oxytonique 
paraît le séparer étymologiquement des précédents (2), mais en 
tout cas il s’y est entièrement assimilé dans sa flexion. 

5. Th. 6- : pronom relatif 8 3 8 (—*8-5), identique au sk. 
ya-s y y-d, qui suppose un thème primitif *y6-. La forme 
épigraphique (locr.) ré, ainsi que l'ablatif adverbial és paraît 
se rapporter à un thème différent * sivd-(9). . 

6. Thèmes ro- #- ve- — i.-e. * go- * qi- * ge-(i) : pronoms in- 
terrogatifs et indéfinis (enclitiques dans ce dernier cas). 

À. *x6-ç na nd, ion. * xé-s x xd, inusité au nominatif, mais 

fréquent aux autres cas : rüs mode no? moù élu, ion. ABS, etc., 

cf. comparatif mérepos et xdrepos. 

B. sis st = lat. qui-s qui-d. Comme l'indiquent le latin et 
le sanscrit, le thème est en -i-: dès lors, l’acc. sg. msc.-fm. 
devrait être * £-v. Sur cette forme *+{-v on a greffé par pléo- 
nasme un nouveau suffixe d'accusatif, riv-«, et de riy-x on a 

(1) Observez pourtant que le gén. pl. commun est roéruv pour les trois 
genres, et non *caur&v au fm (cf. dans les adjectifs çfuv aux trois genres, 
supra 195, 7), mais en dorien régulièrement savräv. 

(2) Cf. Mém. Soc. Ling., VI, p. 96 et 139. 
(2) Le mot &ç fait souvent position dans Homère : il faut done lire FF 

v..g. À 471, Z 443, etc. Cf. pourtant L,. Havot, Mélanges Renier, p. 371. 
(4) Cf. supra 57, 1. 

“
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abstrait le faux thème +w-, sur lequel se fait presque toute la 
flexion : sg. viv-x viwv-de vil; pl. vues viv-as sx mu-üv. 
Mais le vrai thème «- est encore reconnaissable : — a) au 

=_nom.-acc. sg. nt., té — *ri-à ; — b) au Loc. pl. sisi, quine peut 
s'expliquer par *tw-si; — c) dans la locution äcox, att. ärru 
(nom.-acc. pl. nt.), où le groupe os +r n’est autre chose que 
le représentant du groupe ry du pl. nt. *ria = lat. qui-a, 
prononcé monosyllabiquement *+7a (2). 

C. re-, inusité au nominatif, remplace souvent rw- aux cas 
obliques (surtout en attique et dans la langue d'Hérodote) : 
homér. séo téwy; néo-ion. reü téousr; att. où r&, etc. 

7. Le thème 6- peut se combiner respectivement avec cha- 
cun des précédents, pour former divers pronoms de sens 
indéfini. La composition est syntactique et asyntactique . 

À. Avec zo- xo- : asyntactique 6-xws,. ion. 6-xws, etc. : Syn- 
tactique, sans doute nom.-acc. sg. nt. *83-xo8 (1) *53-x03, d'où 
les thèmes &6770- ôxxo-, et par suite les doublets 8rwç 6rrux, 
Bxws 8xxws, et similaires. 

B. Avec «-, généralement syntactique ): 86-vi6 %-ti * 63-11, 
d'où l’homérique ôrr, gén. oô-rivos, etc. La forme ë71 a été re- 
faite plus tard, après la chute du 5 final de * 85, par la simple 

juxtaposition de 8 et de +1. Le nom.-acc. pl. nt. est ätwz, mais 
aussi (att.) ice — *&rya — *&-ru. : 

C. Avec +e- : asyntactique dans les formes 8-rov (gén. 
hom. ë7teo, « 124) 6-rw, ‘que l’attique substitue volontiers à 
oûruos, rit, etc.; syntactique avec re invariable dans les 
types &re (A 279), &sre (de sorte que), etc. 

8. Les thèmes ré, ré- et 6- forment en dérivation secondaire 
divers mots corrélatifs, tels que rote (dor. xoxz) tére être, moio- 

(1) Cf, supra 213. | 
@) Supra 39 G à L'« initial n'est autre que l'a final du mot neutre qui 

précédait nécessairement l'enclitique *rtla : ainsi + 218 il faudrait exacte- 
ment lire Yénnoté ox au lieu de énmoi &ocx; cf. en français m'amie écrit 
ma mice, d’où le mot une mie. 

(3) Supra 176. 

(4) CÊ xérncos — Yudr mes. 

5) Parfois asyntactique dans Homère, Grive (0 204), Grivae (O 492).
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rolos olo-s, méco-s téso-ç 850 (et 8oso<, dérivation obscure), et 

de même ërote ômrore, etc. Mais ces thèmes n’ont de pronomi- 
nal que la racine, et la flexion en est purement nominale, v. g. . 
nt. ofov et non *oto. 

9. Le pronom à Getvx (tel ou tel), géri.… Toù Ôevos, OU mieux 
indéclinable, n’est pas encore clairement expliqué N). 

IL. Latin.—1. Js : les deux thèmes 2- et e0-, tous deux issus 
de rac. 2 (un, cf. gr. to et oîo—<, un, seul(!), alternent assez 
capricieusement dans la flexion, dont voici le paradigme : 
— Sg. : nom. i-s, ea, i-d; acc. eu-m, ea-m (arch. i-m), i-d'; 

abl. eo, e& ; dat. e2; gén. éjus — *ez ius. — PI. : nom. e%, et 
plus communément 2? (par intrusion de la voyelle de i-s)), eue, 
ea; acc. eos, e&s, ea ; dat.-abl. (ets) iis : gén. e6-rum, eä-rum. 

2. Hic. — Le thème démonstratif Lo- s’adjoint dans la 
flexion une particule invariable -ce, qui se syncope en -c ; tous 
les cas ne la reçoivent pas ; mais elle peut cependant s’adapter, 
sous l’une ou l’autre forme, à la majorité des expressions dé- 
monstratives (1. — Sg. : nom. z-c, haec, hoc (lo n’est long 
que de position, la vraie graphie serait * Aücc — * hüd-ce) ; 
acc. hun-c — *hôm-C, han-c, ho-c; abl. ho-c, hä-c; dat. 
huï-c et gén. Aujus, infiuencés, sans doute par le vocalisme 
de cu et cujus (infra). — PI. : nom. A2, hae, hae-c; acc. hos, 
häs, haec ; dat.-abl. hs ; gèn. horum, ha-rum. 

8. Iste. — C'est sans doute une juxtaposition des deux 
thèmes 2- et £o-, qui dès lors devrait se fléchir : nom. msc. 
*2-s lu-s, fm. *ea ta, acc. *eu-m tu-m:; mais l'élément is a 
cessé d’être décliné. — Sg.: nom. istus (arch.) et is{e, 1sta, 

istud : acc. istum, islam, istud ; ab]. iso isa; dat. ist; gén. 
istius — * isti ius. — PI. : nom. és42, istae, ista (et istaec ana- 
logique de haec); acc. istos, etc. 

4. Ollus. — Ce pronom archaïque, dont on trouve de nom- 

0) Voir la plus récente étymologie dans Baunack, Stud., 1, P- 46, qui 
écrit en un mot 6ëetve. - 

(2) Cf. supra 108 et 109. 
(3) Et par dissimilation du dat. sg 

(4) V. g. hujusce, et même hocce où la particule se trouve deux fois, puis 
istic, illie, etc.
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breuses formes dans l'ancienne langue et le datif o!/i jusque 
dans Virgile, devrait sans doute s’écrire olus, si l'on en juge 
par la forme adverbiale olim (jadis) ; mais l’étymologie n’en est 
pas connue. La graphie par {7 vient de l’analogie du suivant, 
dont il semblait un simple doublet. 

5. Ille. — La flexion est exactement celle de isie. 

6. * Is-dem, d'où idem, pronom d'identité. — A rapprocher, 
pour la formation, de 8-5e : le pronom se décline et la particule 
affixée reste partout invariable. Le génitif éjusdem pour. 
*ejudem est analogique de ëjus, cf. cujusdam et autres. 

7. Ipse.— Ce pronom contient de même une particule inva- 
riable -pse et devrait se fléchir *is-pse, ea-pse, *ipse —*id- 
pse, acc. eum-pse, etc. Quelques-unes de ces formes existent 
archaïquement, et l'abl. fm. sg. eG-pse a vécu jusqu'aux der- 
niers temps de la langue dans la locution adverbiale reapse 
(réellement) = *r8 eäpse. Mais, par une anomalie bizarre, le 
pronom s'est figé sous la forme du nom. sg. nt. et la particule 
s’est déclinée), en sorte que ipse s’est fléchi exactement sur 
isle, sauf toutefois le neutre ipsum et non * ipsud. 

* 8. Thèmes quo- = gr. xé- (pronom relatif) et qui- — gr. vi- 
(interrogatif et indéfini). — Ces deux thèmes, de forme et de 
fonction très voisines, se sont partiellement confondus dans 
leur flexion, en sorte que chacune des deux est un mélange de 
l'une et de l’autre; en effet, un th. qui- ne pouvait jamais 
faire au gén. pl. que qui-um®), et non quo-rum, et récipro- 
quement le .dat. pl. de quo- était quis (cf. equis), et non 
qui-bus M. | 

À. Quo-. — Sg. : nom. qui, quae, quo-d; acc. quem (em- 
prunté à qui-s, le vrai accus. quom s'est maintenu comme 
conjonction de temps), qua-m ), quo-d ; abl. quo, qua: dat. 

(1) Cf. en français le pl. quelconques, qui devrait être *quelsconque. 

(21 Ge génitif a existé, au témoignage des grammairiens. 
G) Quibus a mème fait créer le barbarisme hïbus (5 long à cause de }ïs D) 

où fus — * ÿibus, qu'on lit dans Plaute Curcul. 506. | 
(4) Qui joue également le rôle de conjonction (comparative); les corré- 

latifs sont fum (tun-c) et tam, acc. msc. et fm. du thème to.
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‘cui = quoi-ei; gèn. CUJUs — quojus — quoi-ius (2), — PI 
nom. quei qui, quae, quae ; acc. QUOS, QUAS, quae; dat. “abl. 
queis quis (arch. et poët.), en prose qui-bus (emprunté à 
qui-s); gèn. quo-rum, quä-rum. 

. B. Qui. — Sg. : nom. mse. qui-s, osq. pi-s, fm. arch. 
qui-sW, fm. class. quae (emprunté au précédent), nt. qui-d; 
acc. quem pour * qui-m (cf. avem pour *avim), quam (em- 
prunté), quid ; abl. quô, qua (emprunts) ; dat. cui; gén. cujus. 
-— PI. : nom. msc.-fm. arch. ques? (cf. avés), nt. * qui-a 
(conservé comme conjonction), dans l'usage classique qui 
quae quae (emprunts); acc. quos quäs quae (id.); dat.-abl. 
qui-bus régulier, mais aussi queis. (emprunt): gén. enfin, guô- 
rum et quarum. 

Il est à peine utile de mentionner les juxtaposés qui-cumque, 
qui-libet, quidam = — *quis-dam, aliquis, etc., dont la flexion 
ne diffère en rien de celle de quz et de quis. |: 

SECTION IL. 

PRONOMS PERSONNELS. 

8 1", — Thèmes. 

- Ce qui rend la flexion des pronoms personnels fort com- 
pliquée et souvent obscure, ce n’est pas seulement le caractère 
insolite de plusieurs désinences, mais encore et surtout la mul- 
tiplicité des thèmes qui alternent dans la déclinaison de chaque 
pronom. Il importe donc de fixer d’abord ces thèmes et les 
formes diverses que chacun d'eux peut revêtir. 

I. À la 41" personne, trois thèmes : celui du nominatif sin- 

gulier (isolé), puis *me- (m-) et * no. 

1. Nom. sg. : gr. tyo, lat. *ego egô; le sk. dham donne à 

{1) On lit dans Plaute (Epid. 509) : quis tllaec est mullier ? etc. 

{2) Qu'on lit à plusieurs reprises dans le sénatusconsulte des Bacchanales.
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penser que la nasale finale du doublet grec iyéy (homér.), béot. 
iwv, n’est pas entièrement épenthétique. 

2. Thème fort *me-, faible *m-, se répartissant entre tous 
les autres cas du sg. en grec et en latin. Le grec a en outre les 
thèmes *eme- et *em-, qui n’appartiennent qu'à luif). C’est 
aussi le thème *m”- surchargé d'un appendice inexpliqué, 
mais primitif, *-sme- *-sm-(), qui apparaît au pluriel du : 
grec, savoir nom. pl. (lesb.) dupe — — *äcuë(s) — *nsmé 
(cf. all. uns) = *m-sm-é, comme Suues — * yu-sm-é infra. 

3. Th. *no- (cf. sk. acc. pl: nas), au duel du grec et au plu- 
riel du latin. 

II. A la 2° personne, quatre thèmes, soit “eo (£u-, ho, 
etc.), *yu-, *vo-, et enfin * 650- (exclusivement grec). 

1. Le th. *Zew- est commun au grec et au latin, où il carac- 
térise tout le singulier. Au nominatif le « est voyelle, soit pri- 
mitivement *{% et *{u, qu'on reconnaît respectivement dans le 
dorien #6 (+5) et le lat. {% (cf. homér. rovn, T 10). Aux autres cas 
alternent les formes *{ewe-, *tew-, *hwe- et *hv-. En dorien 
et en latin le après £ disparait simplement. Mais, dans les 
autres dialectes grecs, le groupe +r devient 6, v. g. acc. cé — 
zré: puisle initial se répand dans toute la flexion, en sorte 
que le lesbien, l'ionien, l'attique et la xowñ ont au nom. sg. 6 
au lieu du régulier dorien xv (béot. roë — x). 

2. Leth. *yu-, avec l'appendice *-sm-, caractérise le plu- 
riel en grec ainsi qu’en sanscrit (abl. yu$mdt, comme asmät 
à la 1° pers.) : lesb. duues pour *üuues, dor. tués (6 long), etc. 

3. Th. *vo- (cf. sk. acc. pl. vas) : au pluriel du latin. 

4. Th. *csc- (?) : au duel du grec, sans analogue ailleurs. 
d'origine inconnue comme le th. *soe- de 8° personne. 

NT. A la 3° personne, deux thèmes, *sew- et *ooi- 
(exclusivement grec), mais le premier seul est primitif. Il est 

{1} Par prothèse ? ou par analogie (bien invraisemblable) de éys? ou enfin 
formes primitives, comparables aux thèmes multiples des deux autres 
pronoms, conservées en grec ct perdues partout ailleurs ? La question 
paraît insoluble. 

@) Cf, sk. sma et lat, met — *smé-d (ablatif ?), particules de renforcement.
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bien certain, en effet , et le latin nous en est à lui seul un sûr 

garant Ü}, que le thème *sew- servait à la fois pour le singulier 
et le pluriel. Bien plus, le pronom *sew- n’est pas, à propre- 
ment parler, de 3° personne : il est le pronom réfléchi de 

. toutes les personnes et de tous les nombres@. Au point de vue 
de la syntaxe indo-européenne, des phrases telles que ego se 

- geram (je me conduirai), vos sibi placelis (vous vous plaisez), 
amisimus suam M#natrem (nous avons perdu notre mère), 
quin sine rivali seque et sua solus amares, ete., n'auraient 
rien que de légitime, et l'on en trouve encore l'équivalent de 
nos jours dans les langues slaves. En latin, ce pronom est 
resté rigoureusement réfléchi, maïs l'usage s’en est restreint 
à la 8° personne. En grec la corruption a été plus forte : le 
pronom #- a élé employé, soit comme réfléchi, soit comme 
pronom pur et simple de 3° personne, et l'on sait que l’usage 
homérique est constant à cet égard. Dès lors on a éprouvé le 
besoin de .lui créer un pluriel, et le th. *coë-, d'origine très 
obscure), a été appelé à jouer ce rôle. Puis, à l'époque clas- 
sique , l’un et l’autre thème est tombé en désuétude : comme 

pronoms de 8° personne, on a employé les démonstratifs 
obtos, abrés, etc., et en fonction réflexive ë- n’a plus guère 
vécu que dans le juxtaposè taurév. | 

L'unique thème de ce pronom revêt les quatre formes 
*sace-, * saw, * swe- et *sw-. La déclinaison latine n’a plus 

que les deux dernières, où le groupe sw devient s. En grec, s 
initial devient esprit rude et + médial disparaît, v. g. acc. £ë — 
*se-é; d'autre part, sp initial devient esprit rude, v. g. £ — 
*sr-é. Delà les doublets qui émaillent toute cette flexion. De là 
aussi, jusqu’en attique, la double forme éxurév = * ep” udrdv et 

() Son témoignage est d'ailleurs confirmé par celui du sanscrit, du ger- 
manique et du slave; cf. all. sie irren sich (ls se trompent). 

{2 Ce qui explique qu'il ne saurait avoir de nominatif. 

(8) Est-ce un instrumental en -9: du thème ofF-, soit o-oiv, qui, pris 
pour un dat, pl. et coupé à tort o?-iv, a donné l'illusion d'un th. 6-, 
qu'on a pourvu ensuite des autres désinences? Mais on attendrait dans ce 
cas une voyelle entre le « et le 9. Le problème reste posé, en dépit de 
nombreux et savants essais. . °
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abrés — "sp aüréy, et de même à la 2° pers., Sexuréy corrompu 
pour * reauréy — *rep aôtév, et sauté régulier — = *<p abréy. 

$ 2. — Désinences. 7 

_ L. Singulier. — On peut résumer comme suit la déclinaison 
grecque et latine, en plaçant sur la même ligne les formes re- 
connues morphologiquement identiques. 

1. N. éyw, ego. Th, oô, (G. » 

2. À. êué ué, me. spé (2) té, cé, G. &4, E(lesb. ré), 6. 
3. ms. (6. sé (sëd). 
4. Ab. êpé-Qey (uebév?) | aë-0ev. E-J:v. 
5. D êpol pol (m5?) (1 ol, col. go, of. 
6... ‘| mi-hi. di-b3. si-bt. 

7. L.(?). uv. teÉv, Tv Ev, tv (uiv, vlv). 
8. êpeto èméo éuo. | Téo red, octo oéo coù. | fo £o eû où. 
9. G êréoc êueds eos. | Téoc vedc. 056 (?). 
0 me, (mis). | (ui, (Gs). . sur, (sïs ?). 

1. Le nominatif a été expliqué, supra 222 et 223. 
À. Les divergences s’accusent dès l’accusatif : la voyelle lon- 
gue du latin est confirmée par le sk. ma {va; quant aux for- 
mes grecques, elles représentent, soit un autre accusatif, 
également primitif, à voyelle brève, soit peut-être l'ablatif dont 
il va être question, confondu avec l'accusatif. 

3. L’ablatif sanscrit m4 tvat appellerait en grec un ablatif 
uéo *rréô *opéd, d'où u£ sé Ë qu'on retrouve à l’accusatif. En 

latin *méd est devenu mêd par analogie de la longue de l’acc. 
me, puis le d est tombé après voyelle longue : ne 1e se. Ce 
dernier mot, signifiant « à part soi, à part », a été subséquem- 
ment employé dans le sens de « sans » (se dolë, sans fraude), 
et aussi comme préfixe verbal, v. g. së-cêdere, littéralement 
« se retirer à part soi», se-cernere, së-cludere, etc. Mais la 
forme primitive à voyelle brève vit encore dans la disjonctive 

# 

A) Bien plutôt simple contraction de mini. - 

(2) On lit dans Hésychius RÉ cé, Kpürec. Cf. supra 0 in fine.
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séd (mais), littéralement « ce point mis à part, à cela près: 
- que... ». | 

4. L’ablatif en -0ev n'exige point d’éclaircissementf). 

5. La désinence du datif grec est -ot : 1" pers. êu-ot et encli- 
tique u-of. La 2° personne était déjà *{oy en indo-européen 
(sk. {e), ce qui explique qu’on ait, même en ionien-attique, la 
forme non assibilée so: en tant que particule explétive : «of est 
donc, comme cé, analogique. À la 3°, 0 — *op-ot (lesb. roi), 
et £0t — * sepot peut-être analogique des cas forts. 

6. Le datif latin a pour corrélatif en sanscrit la forme m&- 
hyam tu-bhyam. Mais la concordance est imparfaite ; il est . 
probable que la finale latine s’est accommodée à celle du datif 
nominal (patrt). La loi des mots iambiques a autorisé la scan- 
sion miht tibt sibi, que la langue classique a sanctionnée. | 

7. On a considéré comme locatif le cas en -w, qui pourrait 
également passer pour un instrumental, un datif ou même un 
accusatif. Ce qu'il y a de sûr, c’est qu'il fait très souvent fonc- 
tion d’accusatif, sans doute à cause de sa finale nasale. Les 
formes êuiy et riv sont doriennes, communes surtout dans Théo- 
crite ®; on lit res = *reç-iy dans Homère (A 201), ri — *op-iv en 
épigraphie crétoise ; quant à % et ë& — * «er, ils ne reposent 
guère que sur le témoignage des grammairiens. Mais, comme 
substitut de ‘ (lui), on rencontre très fréquemment, en fonc- 
tion de datif ou d'accusatif, dans Homère ui, dans les tragiques 
véy (même au pluriel), sans qu’on ait encore pu tirer au clair 
l'origine de cette nasale initiale ®). La voyelle de la désinence 
est généralement brève ; cependant Théocrite scande toujours 

” Eu et ri, et l'on verra que les formes corrélatives du pluriel 
ont la même alternance. 

. 8. Les formes êueto et similaires se ramènent naturellement 

{1} Supra 187, 6. 

(2) Cet auteur emploie aussi très fréquemment le nom. sg. ré en fonction 

- d’accusatif, 

(3) Il ya lieu de tenir compte de la confusion probable de y — *op-iv 

avec tv — lat. im, acc. du th. pronominal i-, supra 221, 1. — Sur la 

nasale de plv et vlv, ef. Baunack, Stud , 1, p. 48. 18
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à * êut-c70 : homér. tueïo Euéo, néo-ion. et néo-dor. tusë, néo- 
dor. et att. Euoÿ (encl. ueë moÿ), etc. (1) | 

9. Les formes tutos êueëç et similaires sont doriennes et ana- : 
logiques des génitifs de flexion imparisyllabique (CR 

40. Le génitif latin meë lui sui est un génitif d'adjectif posses- 
sif transporté dans la flexion pronominale F), Le gén. arch. mis 
lis vient de la déclinaison imparisyllabique. 

IT. Duel. — Les formes du duel — 1. vür vé, vaiv VE — 

2. spût co, coûiv coûv, — 8. (très rare) cowé cow, Sont iso- 

lées et sans doute hystérogènes. 

IT. Pluriel. — Il en est de même, bien qu'à un moindre 
degré, de celles du pluriel. En effet, il est aujourd'hui établi 
sans contestation possible qu'à l'origine les désinences du plu- 
riel ne différaient en rien de celles du singulier : autrement 
dit, la notion du pluriel était enfermée, non dans les désinences, 
mais dans le thème. Le sanscrit, par exemple, fait à l'abl. pl. 

* asmdt, yuëmdt, comme mât, lvät à l'abl. sg. Mais en sanscrit : 
déjà, et peut-être même dès la période indo-européenne, les 
désinences plurales des noms et des démonstratifs ont été ana- 
logiquement transportées aux pronoms personnels. En grec 
on trouve encore quelques restes de l’état ancien. n'y en a 

“plus en latin: 

À. Grec. — 1. Le nominatif, aussi loin qu'on remonte dans 
le passé hellénique, a déjà la finale - analogique du pluriel 
nominal : *auuëc, * buuëc, d'où homér. et lesb. UE, ÜUUES, dor. 

&ués (« long, l'esprit rude sans doute analogique de celui de 
bués) duéç (u long), béot. oùués, etc. Les formes homériques, 
ioniennes et attiques fueis busïs (u long) sont analogiques du 
nom. pl. des thèmes en —<s-U, et le th. coë-, très postérieur 
aux autres, ne présente nulle part que cette désinence longue, 
coeiç. 

(1) Supra 187, 11. 

(2) Supra 20%, 14. 

(3) Cf. infra 227 B. 

(4 Formule fuetç : nuéwv (gén.) — evyevetc : EJyEVÉLY.
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2. Accusatif. — Le type le plus ancien est äpue, due, ooë 0), 
qu'on lit dans Homère (dor. &ué, ôué, ot, etlesb. äase). Mais, 
dès l’époque homérique, se sont formés sur uets, etc., les 
accusatifs quêxç buêrç cptaç(2) : les mêmes en néo-ionien : att. 
nuäs duäs coû, et en poésie quxc duxs cox (E 567)(). Ce der-' 
nier a même un nom.-acc. nt. soëx dans Hérodote et les poètes 
attiques. ‘ | 

3. Locatif (datif). — Originairement sans doute * auuiy * Guutv 
(comme éuiv ri au sg.) : homér. et lesb. äuur (I 427) äuur, 
üpur (Z 77) duuiv, opt cet; dor. auiv auf, duiv (béot. oùuiv) 
ui, soi; ait. fuir fui, Guiy buw, sole. Cette dernière 
forme, qu'on lit aussi dans Homère, est évidemment ana- 
logique de sis et autres locatifs nominaux, ainsi que le 
lesbien äuueotv. - 

4. Génitif. — La désinence étant la même qu’au sg., on de- 
vait avoir * œuueïo *üuueïo, Cf. Eusto. On a pluralisé ces finales 
en *auueluv *üyueluv, et de là : lesb. auuéuv, dpuéuv, coéwy ; 
dor. uéwv Euüv, buéuv, spéwv ; ion. homér. fuefoy fuéwv, duetwv 
bpéwy, couv cpéwy); att. fudv, dudv, coûv. 

B. Latin. — 1. Nom.-acc. nôs vôs, cf. du. gr. vé. 

2. Dat.-abl. nô-bis vô-bis. Si l'on s’en rapporte au témoignage 
du sanscrit, il pourrait y avoir en latin un dat.-abl. *26-bids et 
un instrum. *n0-Däs.). C’est ce dernier sans doute qui a sur- 
vécu dans la double fonction, mais en allongeant sa finale à 
l’image de celle du dat.-abl. de 2° déclinaison nominale. 

3. Génitif nostri vestri, nostrum vestrum. C'est respecti- 
vement (comme au sg. meë, etc.) le gén. sg. et le gén. pl. pri- 
mitif (9 de l'adjectif possessif correspondant. 

0) Comme au sg. êué, té, £, abl. sk. asmdt. , L 
{@) Formule muéxç : nuetc — edyevéas : edyevetc. Dans ces formes le 

groupe ex ne fait presque jamais qu'une syllabe. ‘ 
(3) D'après les grammairiens, le type périspomène est orthotonique, celui 

dont l'accent est remonté est enclitique, et de même au datif. ° 

(4) Ici la synizèse est naturellement constante, 

65} Cf. supra 206, 5. 
(6) Cf. supra 225, 10.
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$ 3. — Les pronoms personnels en juxtaposition syntactique. 

. Engrec et en latin toutes les formes des pronoms personnels 
sont susceptibles de se renforcer par l’adjonction d'un pronom 
d'identité. En latin la juxtaposition reste syntactique d'un bout 
à l'autre, ego ipse, tu ipsius, semelipsum, et chacun des 
termes conserve sa flexion. En principe il en est de même en 
grec : ëyd aûréç, col ar, hui aôtois, dy aôTüv, cpis TOUS, 

etc. ; pourtant le premier terme, à certains cas, est devenu in- 
déclinable. L'acc. régulier êu” aürév — êut aôrév, s'étant écrit en 
un mot éuaurév, a fait créér les formes en apparence corréla- 
tives ÉuxuTS Éuxuroÿ , et de même pour GEXUTÉ GauToü, ÉGUTOÙ 

sôr& ; puis au pluriel, le thème *op- étant originairement des 
trois nombres, Exuroûc ubroûs, Eturoie abroïs, Exurü&v aÿrüv. Po- 

lybe emploie même éxurüv comme pronom réfléchi des trois 
personnes (2. 

Dans l'ionien d'Hérodote une analogie toute pareille parait 
être partie du gén. Sg. éuto xüroÿ contracté en éuewuroë, d'où 
Eucwurév, et de même seuurÿ, Ewurois, etc. 

8 4. — Possessifs. - 

Les adjectifs possessifs sont dérivés des thèmes pronominaux, 
forts ou faibles, par l'addition du suff. -6-: — 1. gr. êu-6<, 
Jat. me-u-s: — 2. gr. (homér., lesb.) res — *rep-d<, lat. 

luus = tocos — *lev-0-s{), gr. (homér., ion., att.) cé — 
*ap-d-ç; —:8. gr. (homèr.) ëds — *oep-é-, lat. suus — 
sovos — *sev-0-s, gr. (homér., ion., att.) & — (lesb.) rés 
= *op-6-(1; — en grec au pluriel aussi, lesb. äpuoç üuuos 
ds, dor. äudç üuds codç (saedc). 

è 

{1} On cite même un nom. ‘sg. éuauréc du comique Phérécrate. 

(2) Cf. supra 224. 

(3) Cf. supra 32 À «a. 

(4) L'adjectif £6ç 8 peut. remplir en poésie la fonction de possessif du 
pluriel « leur», et éventuellement celle de possessif réfléchi des deux 
autres personnes.
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La seule forme qui paraisse irrégulière est en latin le 
vocatif du possessif de 1® pers., m2. On doit sans doute y 
reconnaître le génitif archaïque du pronom correspondant), 
qui, dans la locution courante f2/4 mis, a assimilé sa finale à 
celle du terme qu'il accompagnait. 

Au pluriel, comme il n’y avait pas originairement de pro- 
nom de 3° pers., les deux autres formaient couple : ainsi s’ex- 

- plique l'autre dérivation, celle par le suff. *“ero- dont on a 
vu la fonction constante l): gr. (lesb.) duué-repo, (dor.) ué- 
TEpO-<, dpé-Tepo-s, (homér., ion., att.) fuéresos, duéreoos, lat. nos- 

ler, ves-ter. Par analogie on a créé ensuite en grec un posses- 
sif de 8° pers. soëresos, et ceux du duel vufrecos, cowirecos ; et la 

ressemblance extérieure de soéregos et de cowirecos a fait parfois 
employer celui-ci au duel de la 3° personne, celui-là au pluriel 
de la 2°, comme au 2° vers des "Epya xal ‘Huéom. 

() Supra 225, 10. 

(2) Supra 121 5°, et 159.



IL. — conNuGaIson. 

(230) . L'étude comparée de la conjugaison gréco-latine com- 
‘ prend : 

1° Celle des préfixations invariables (augment ct 
redoublement) ; . 

R° Celle des désinenccs personnelles; 

3° Celle des modifications qui affectent le thème verbal par 
suite de l’affixation de cès désinences, autrement dit, l'étude 
des temps et modes et de leurs flexions.
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CHAPITRE [°. 

.AUGMEXNT ET REDOUBLEMENT,;. 

L’augment et le redoublement ont beaucoup de points com- 
muns : leur forme d’abord, tous deux ont en général une 

voyelle e ; tous deux sont des éléments invariables de la con- 
jugaison, et en même temps des éléments: très instables, qui 

- ne font point corps avec le verbe et s'en peuvent détacher ; 

enfin, tous deux caractérisent essentiellement les temps du 
passé : l’augment, en grec et à l'indicatif seulement, tous les 
temps passés, sauf Le parfait ; le redoublement, le parfait à tous 
les modes et le plus-que-parfait. On est d'accord aujourd'hui 
pour considérer l'augment comme un thème démonstratif 

écourté, une sorte de doigt indicateur qui a pour fonction de 

reporter dans le passé l’action exprimée par le verbel) : soit 

Eoepe — i.-e. *é here, « autrefois il porte » ®), d'où « il por- 

tait, porta » (). Quant à l'origine du redoublement, elle est 

beaucoup plus mystérieuse. - 

() De là vient qu'en grec les modes des aoristes, dépourvus d'augment, 

n'ont pas en principe le sens du passé : ciné (dis), guyet (s'exiler), etc. 

@) Cf, le lat. legis legit, qui, à l'augment près, ressemble bien plus à 

Oeyes Oeye(r) qu'à Aéyers Néves. | : 

(8) Aussi, dans le grec le plus ancien (Hom.), tous les temps à augment 

expriment-ils indifféremment toutes les nuances de passé. La notion du 

passé est enfermée dans l'augment et non dans la forme du verbe,
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SECTION I". 

AUGMENT. 

$ 17, — Forme de l'augment. 

L'augment en grec est dit syllabique OU temporel, 
selon qu’il affecte une forme verbale commençant par une 
consonne ou par une voyelle. Mais cette distinction n'est : 
qu'apparente : elle tient à ce que l'e de l'augment, resté intact 
devant consonne, s’est contracté, dès la période indo-euro- 
péenne Ü}, avec la voyelle initiale du verbe et l’a ainsi allongée : 
*é bhere-t (il portait), mais * é age-t, d'où * aget (il conduisait, 
gr. hye). 

I. Augment syllabique. — 1. La forme ordinaire est un ?- 
préfixé : E-pepe, &-Gouhe-ro, Éeine (homér.) — *é-perme. 

2. Très rarement on trouve &-: l'esprit rude est dans ce cas 
analogique de la forme non augmentée. Ainsi égxw (ramper) — 
“oipro (lat. sep) devrait naturellement faire à l'imparfait 
*E-cepro-v, d'où *Éeprov *elpxov ; mais on à elproy imité de Épro . 
épyu, etc. De même pour éfxero (il suivait), eforéxe: (il était de- 
bout), £épuy (je voyais), &fuv (je fus pris), et divers autres, où 
s'est glissé l'esprit rude initial de £rouxt, Éornxz (—* cé-0T3-x-4), 
ôpiw, &Moxoum, etc. Mais on a (hom.) &i-ro, de &-lo-um — 
sal-i0.. | 

3. Rarement aussi on rencontre un augment long -, qui 
selon toute vraisemblance n'a rien de primitif : Au (j'allais), 
-02Âe, n-6odÂero, -ueXte (homér. 28oûxero, Euele, qui appartien- 
nent aussi à la langue classique), ävaro, homér. #6x0v ( j'assi- 
milais, de toxw — * Fix-oxw), neîôn (il savait), puis encore täyn 
(il fut brisé) — *a-dyn de rac. Fat Evous = *Hdpoy, Elo = 
“Ado, etc. Dans plusieurs de ces formes la longue est régu- 

(1) I faut donc bien se garder de restituer en grec “éxyov, *éeABov, “éopro, etc, pour expliquer %yov, %\0ov, dpro; on voit d'ailleurs que les deux derniers n'auraient pu donner en ion.-att. que “ellov et *eüpro où “oïpro.
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lière : ainsi 4- est la forme à augment temporel de la racine 
ei (aller) ; de même “6e, fisxov se rapportent aux formes à 
prothèse (l} £4£w, Efcxw, doublets de 6£w, ‘exw. Qu'on les ait 

par la pensée rapportés à ces derniers, il n’en a pas fallu 
davantage pour donner l'illusion d’un augment syllabique à 
voyelle longue; qui s’est encore propagé davantage en byzantin 
et en néo-grec. 

4. La nasale ou la vibrante initiale du thème verbal se re- 

‘ double parfois en poésie après l’augment, soit par redouble- 
ment spontané l?), soit par imitation du redoublement régulier 
de Éppee (il coulait) —*?-ccepe, Évveov (je nageais) = *-overo-v: 

_V.g: ÉAXIGE, ÉAkayge, uure, EÂume. 

5. Quand l’augment syllabique se préfixe à un verbe dont 
l'initiale est une consonne qui disparait quand elle se trouve 
entre deux voyelles, il se contracte ordinairement avec la - 
voyelle suivante ainsi mise à découvert : ipydtero (il travaillait 
= “érepräte-to), Eipoy — = *E-pe4o-v ou *E-cexo-v, etréuny = 

*&-cexd-unv (cf. lat. sequo-r)(#), etc. Au surplus, dans nombre 
de types, la contraction n "étant pas faite, l’augment syllabique 
demeure très reconnaissable : homér. terre (class. eine), ÉXVAIGE 
(il régna), class. éiyn; éwv (cf. inf. ä\üvx), éwvoiuny (j'ache- 
tais) = * é-poovéo-unv, lat. vënuwm — * ves-no-m, etc. 

6. Par extension abusive de la diphthongue de contraction 
a, et surtout par analogie du redoublement en e: de eAngxli), 
on a créé les formes, d’ailleurs rares, rapedo0nozv, ôtedéx On. 

II. L'augment temporel, beaucoup moins stable que l'augment 
sylabique, donne lieu aux remarques suivantes. 

4. Une longue initiale ne saurait naturellement être affectée 

0) Supra 79. 

(2 Cf. Havet-Duvau, Metr., n° 50. 

(3) Ainsi la différence entre eïoxs (cf. éprew) et ne (ef. EMety) tient à ce 
que le premier a l'augment syilabique et l'autre l'augment temporel, le 

tout très régulièrement, — En dorien, où £ se contracte en », on a 

régulièrement % xov, ete. — Le lesbien etôov (att. clio = pee) 

montre encore le F de la rac. F8 - 

(4) Cf, infra 238, 6..
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de cet augment : fpeutw (être tranquille), %péunsx. De là sans 
doute est partie l'analogie qui en a entraîné la suppression 
même dans les verbes à brève initiale. 

2. Les initiales &, t, à s’'augmentent respectivement en à 
(ion.-att. 4), h, © : &yw, dor. &yo-v, ion.-att. Avo-v ; Au (j'étais) — 
*Ao-ù — *es-m, rac. éc: &e-ro de dp-vu-, etc. * 

3. Par analogie les initiales ï et ÿ peuvent s'augmenter en t 
et ü {hom. ïxyov, ils crièrent, B 394), mais ordinairement 
elles restent invariables. 
4. Les diphthongues initiales at, ot et aÿ s'augmentent dans la 
langue commune en #, & et n6 : st et sè restent souvent inva- 
riables en langue commune, mais s’augmentent dans l’attique 
de la bonne époque, sixito (conjecturer) fxatov, sbstoxe nôpéon ; 
enfin où initial ne change jamais. - - 

5. L'analogie à souvent introduit l’'augment temporel dans 
des verbes qui commençaient par une consonne plus tard dis- 
parue : ainsi oixéw — * poxëw (cf. Foixo-s vicu-s) devrait faire à 
l'impf. * éoéxouy et fait Gxouv ; de même pour homér. fxe-ro (: ini- 
tial), à moins que l'esprit rude ne soit hystérogène, att. %oyé- 

x, : {ero (épigr.) à côté de eipyatero : et le vb. {to (suer) = * crû-to 
a, dés les temps les plus reculés, perdu toute trace d'augment 
Syllabique. Dans certains cas les deux augments semblent se 
cumuler : ainsi le régulier * owoyéer (il versa du vin, Fovos) et 
l'irrégulier @voyée: ont pu confluer en wvoyée:, qu'on lit par 
exemple A 3, mais que rien n'empêche de corriger en éot- 
voxdet. 

$ 2. — Emploi de l'augment. 

On à vu que l’augment ne fait point partie intégrante de la 
forme verbale. C'était à l'origine un mot distinet. Or, les lois 
de l’accentuation indo-européenne, que nous révèle le sanscrit 
védique, exigeaient que le verbe fût atone en proposition prin- 
cipale, accentué seulement en proposition secondaire. En con- : 

. Séquence, dans la proposition principale, le verbe était encli- 
tique sur l’augment, soit *é bheret : dans la proposition secon- 
daire, l’augment était proclitique sur le ‘verbe, soit *e bhéret, et alors l’augment atone tendait à disparaître, * bhérel, gr. otpe.
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Aussi, dès le plus lointain passé, les modes autres que l'indicatif 
sont-ils dépourvus d’augment, par la raison qu'ils n'apparaissent 
presque jamais qu’en proposition secondaire. 

D'après cela il semble qu’on dût dire en grec #6n (il marcha), 
mais Aîyw 51 8% (je dis qu'il marcha). Mais, en grec comme 
en sanscrit, les formes augmentées et non augmentées se sont 
confondues de telle façon qu’on les a employées l’une pour 
l'autre : celles-ci même en proposition principale, dans la 
langue homérique et poétique qui rejette l'augment à volonté ; 
et les formes augmentées même en proposition secondaire à 
toutes les époques de la langue. 

L'usage à cet égard se répartit comme suit : Homère et ses 
imitateurs usent d'une liberté sans limite: il en est à peu près 
de même des élégiaques et des lyriques ; les iambiques et sur- 
tout les tragiques omettent rarement l'augment, sauf ces der- : 
niers dans les chœurs, morceaux lyriques, et dans les récits 
de messagers, qui ont toujours une certaine couleur épique ; 
dans la prose d'Hérodote, les itératifs seuls sont dépourvus : 
d'augment() : enfin, dans la prose classique, l’augment a défi- 
nitivement triomphé, et, sauf ce qui vient d’être dit des irrègu- 
larités de l’augment temporel, ne manque jamais que çà et là 
au plus-que-parfait : encore n'est-il pas sûr que tel ait été le 
‘bon usage attique. 

En latin, au contraire, c'est l’analogie inverse qui a prévalu: 

si haut qu'on remonte, on ne trouve plus trace d'une forme 
pourvue d’augment, et même l'imparfait eram oppose son ini- 
tiale brève à la longue de fx (2. 

8 3. _ Place de Faugment. 

Bien que distinct à l'origine, l'augment ne peut se placer 
qu'immédiatement avant le verbe : il en résulte que dans les 
simples juxtapositions de particule et de verbe, l'augment 

s'intercale entre ces deux éléments, Gtabaive BéEzvos, meEgt- 

4} Cf. supra 142. 

(2) Supra 149.
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yéyvouat mepteyévero, etc. Que si au contraire le verbe est un 
dérivé de composé et forme ainsi un tout indissoluble, l'au- 
gment se place en tête de cet ensemble : épeobnréw (douter) 
nugubrnox, avrèxéw (soutenir un procès contre) nyriôtxouv (1), 

Maïs il était inévitable qu’il se glissât quelque confusion entre 
ces deux catégories, souvent peu distinctes pour tout autre que 
l'étymologiste. Ainsi parfois la particule juxtaposée a paru faire 
corps avec le verbe et à ce titre a reçu l’augment, surtout 
quand l'ensemble verbal ainsi constitué différait beaucoup du 
verbe simple au point de vue du sens, comme il arrive pour. 
érioraua: (je sais), qui n’a plus rien du sens de frnm ; de là l'im- 

parfait arioréunv, et semblablement en att. fuotess (je vêtis), 
Exeude (il dormait), éxx0{unv (j'étais assis) 2. L'analogie inverse, 
particulièrement fréquente dans la basse grécité, a produit les 
types ürémrevoy (je soupçonnais), xposoreuse (il prophétisa) (9), 
même 5riroy (j'administrais), ôrnxdvouy (je servais), pour édrzérev, 
ëduexévouv, verbes auxquels le préfixe ô14 est étymologiquement 
étranger. Le phénomène le plus curieux est le cumul du vrai 
et du faux augment dans les types classiques Avredlxe:, EGmrur 
(Démosth.), fupecéhrouv (Platon), ñvre6éAnse (il rencontra), etc. 

SECTION II. 

REDOUBLEMENT, 

8 1°, — Fornie du redoublement: 

Le redoublement en grec est susceptible de trois formes : 
sylabique devant consonne, temporel devant voycelle, 
et syllnbique devant voyelle. Le latin ne paraît connaître 
que la première, qui elle-même y est presque effacée. 

I. Le redoublement syllabique devant consonne consiste en 
principe dans la répétition de la consonne initiale du verbe 
suivie de la voyelle e: gr. 1f-Aoix-, Ôé-dopx-a, Xë-Au-x-ù ; lat. 

Q) Cf, supra 178. Il n'y a pas de vb. *futéw ou *txtw. 
@) Hom. Exdütov (x 408). 
&) 11 n'y a pas de verbe *enredo, “énrete.
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de, pe-pend, pe-pigi, le-lig-i,. ce-cidi, ce-cid4; le 
redoublement se dissimule dans seëdi — *se-zd-i = * se-sd, 

rac. sed, cf. gr. wo — *ot-63-w{l), et le rapport sëdeo sedi a 
fait tirer analogiquement vent de vénio, lëgi de égo, etc. Le 
principe posé, suivons-le dans ses applications particulières. 

4. La voyelle de réduplication est toujours «en grec. En 
_ latin elle s’est fréquemment assimilée à celle de la racine ver- 
bale : : dans di-dic-; o dans po-posc-1, mo-mord-? (arch. me- 
mord-1), etc. ; u dans pu-pug-? (de pungo, arch. pe-pug), | 
tu-tud-i (de tundo)l1, etc. 

2. L'aspirée grecque se redouble par la non-aspirée corres- 
pondante : repmux — *oc-pûn-uxr, cf. sk. ba-bhér-a (il porta) 
= i.-e. *bhe-bhor-et} ; de même Té-Geix-u, xé-yavô-«, etc. 

8. Quand l’initiale est un groupe de consonnes, il ne se re- 

double jamais tout entier : mais le traitement du groupe diffère 
en sanscrit, en grec et en latin, ce qui semble indiquer que 
chacune des trois langues a altéré à sa manière le redouble- 
ment primitif et intégral. En grec la première consonne se 
redouble seule : 88-6An-x-2, x£-xrn-uur, E-orp-x-a = * oé-ora-x-2, 
Ecewyx (je brisai) = *pré-powy-«, etc. {) En sanscrit c'est sou- 
vent la seconde : {a-sth-ur (ils se tinrent), rac. sthG. En latin 
elles se redoublent toutes deux, mais la première disparaît 
de la syllabe radicale : sfelä pour *s{e-sl-i (par analogie de 
de-d-i), spopondi (je promis) pour *spe-spond+, de spondeo. 

4. Le s initial du redoublement devenait naturellement esprit 
rude : Écrnxs : efuaoras (il est donné en partage) = * cé-cuao-ru, 
rac. (réduite) *srrer (partager, cf. uép-oç et uoîpz = *oup-ya) 5), 
etc. Or, il a pu arriver que cet esprit rude permutât en esprit 

{1 Cf. supra 87 (IT) et 90 (X). 

(2 Cette corruption s’est produite sur une plus large échelle en sanscrit. 

(2) Cf, supra 61. 

-(4) Le type, d'ailleurs fort rare, fepurmpéva (€ 59), Écptglor (Pind.), a été 
refait sur furéw, flatw après la chute du p,, le $ étant pris dès lors pour 
initiale. 

(5) Cf, l'expression grecque ñ eluapuén (sous-ent. téyn, potpa) « la 
destinée ».
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doux, soit dialectalement par simple psilosis, v. g. éol. homér. 
Eapoce (il partagea) — *cé-suoç-e, soit généralement par suite du 
voisinage d'une autre aspirée, v. g. Écynxx—*£oynxz —=*cé-c4n- 

: xx), D'autre part le + initial du redoublement disparaissait en 
ionien-attique (), d'où towx (je ressemble) — * FéFoix-a, Éokrz 
(j'espère) —*#é-roùr-a, Eooyx (je travaillai) ==* ‘FÉ-Fopy-ù, Écowya, 
Écpioz, épsônxe, etc. Dans ces deux derniers cas donc le redou- 
blement ne différait pas de l'augment syllabique : c'estce qui a 
amené la substitution de l'augment syllabique au redouble- 
ment partiel du groupe de consonnes initial. Les deux préfixes 
se répartissent en général comme suit : quand la seconde con- . 

-Sonne est une liquide ou une nasale, on s’en tient au redouble- 
ment partiel, yéypzox, GÉSRrpA, Tévetuur!, uéuvnuu, et toutefois 
les inscriptions dialectales fournissent de nombreux exemples 
de la substitution de l'augment, laquelle est de règle dans le 
panhellénique #yvwxs ; si au contraire la seconde consonne est 
une momentanée ou la sifflante, ou si l'initiale est &, l’augment 
prévaut presque partout : Eteuyua (cf. la forme redoublée 

: dnuxr()), Épeusuxr, Éxrnux: (en prose cependant xéxrnuat), Exruxz. 
(je crachaï), Exruya (je pliai), ëxrnxe (j'épouvantai, mais aussi 
rérryga t homèér. rerrné) lt), Écytora: (il est déchiré), torexras (il 
est piqué), Ecouru: (il est lancé) de cew — *scciw — * qyéico 
(sk. cydva-nui), et presque toujours ainsi avec « suivi de : 
consonne. : : 

5. Une fois le redoublement confondu avec l'augment, il a 
été sujet aux altérations qui ont été signalées plus haut) 
comme attribuables à la propagation analogique de l’augment 
long : ainsi le pf. £éczxs n’est pas rare, mais on lit la plupart du 
temps Ebpäxa d'après Epuy ; de même tawxx, et jusq'à téhe 
(T 828), éépye: dans le texte d'Homère, plus-que-parfaits à 
augment temporel intérieur, sinon fautes de copistes. 

Q} Cf. supra 61. - 

(2) Cf. supra 40 A. 

{3) Supra 94. 

(4) De Firrw, on a Tértuxx, jamais *érroxe. 

{5} Supra 233, 3.
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6. Dans le redoublement par pr, une fois les F tombés, les 
voyelles restées à découvert se sont contractées quand elles 
en étaient susceptibles : atoyzoux: = * Fe-péoyao-uas, elonxa (j'ai 
dit) — * pe-réon-x-u, etc. La diphthongue de etonxe s’est repro- 
duite dans les trois parfaits attiques eAnox (1) (Hérod. xex46nxx), 
thoya edequa: (surtout dans les composés, mais le simple : 
Aëkevwa existe dans la bonne langue), eAnyx (de àxyyévw, homér. 

régul. Xëkoyy2), dont ln radical est certainement analogique de 
celui de eng. ‘ | 

II. Le redoublement temporel se produit dans les mêmes 
conditions que l’augment temporel et obéit aux mêmes lois ®) : 
yo pat, aipéw Nonxz, ixvéoux: Apty 0 inf.; mais elpnxx, oùracuxt 
(je suis blessé), ete. On a voulu reconnaître cet augment dans 
les formes latines &9ë (de ago), *ept (de *apio, coepi —*co-&pi), 
où l'& serait le produit de la contraction indo-européenne de 
ë& (soit *e-ag-, *e-ap-), et se serait ensuite reproduit analogi- 
quement dans fect de facio, cept de capio, etc. Mais rien n’est 
plus douteux que la contraction proethnique d'ea en&:etil 
vaut bien mieux reconnaître dans &gi, fêci, cëpi l'état normal 
des racines dont l'état réduit apparaîtrait dans ago, faciô, 
capio ®) : d'autant que l’e du parfait latin s'appuie en outre sur 
l'analogie de sedi, véni(. | . 

III. Le redoublement syllabique devant voyelle, nommé 
souvent à tort redoublement attique,. est plus commun chez 
Homère que le précédent et se rencontre dans tous les dia- 
lectes. Il consiste dans le redoublement intégral de la syllabe 
initiale du verbe. mais avec voyelle brève, tandis que la syl- 
labe verbale a la voyelle longue : ëx-wr-x, di-wi-a, 83-w-«, 
13-n3-&ç (ayant mangé), %o-xo-x äp-np-a (j'ai adapté), etc. Ces 
quelques formations radicales, très simples et sans doute pri- 
mitives, ont servi de modèle à d’autres plus compliquées, telles . 
que ë-Yhou0-x (et eélouüx homér., par corruption), ëyp-fop-« 

(1) Formule efanpu : “Abo = etpnra : ffauw. 

(2) Supra 234. 

(3) Supra 41, 2 et 38. 
(4) Supra 238.
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(de Eyefpw), üx-fxo( p}-u, Év-fvoy-x (rac. êvex, cf. aor. %veyxov), 
ôh-&he-x-x (j'ai fait périr, Cf. 6kë-x-w), ôu-wuo-x-x (de Guvou, 

jurer, fut. ôud-cw), etc. ; et subsidiairement à de véritables bar- 
barismes dans lesquels on a transporté de toutes pièces la finale 
de quelqu'un des précédents, v. g. #è8oxz (j'ai mangé, rac. &ô), 
&roxz (de &yw) visiblement calqué sur évévoya. Cette formation 
très répandue est exclusivement hellénique W. 

8 2, — Emploi du redoublement. 

Il n’est pas douteux qu’en indo-européen le redoublement 
n’ait été sujet à disparaître, sans doute dans les mêmes condi- 
tions que l’augment. Il y a même un exemple sûr d'un parfait 
qui avait absolument perdu tout redoublement dès la période 

. proethnique, car il n'en a dans aucune langue : c’est * wyd-a 
(j'ai vu, je sais), sk. véd-a (je sais), gr. 064, lat. vid-?, goth. 
vait (all. ich weiss). Mais en grec, de même que l’augment à 
l'époque classique, ainsi s'était fixé le redoublement dès 

l'époque homérique, en sorte que, sauf les capricieuses varia- 
tions du redoublement temporel, à peine peut-on glaner çà et 
là quelques exemples de parfaits non redoublés. C’estHérodote 
qui en fournit Le plus : ofxx pour Éora, Ésyaorus, etc. 

Le latin a suivi la marche inverse. D'abord il avait hérité, 
comme le grec, de quelques parfaits non redoublés; dans tel 
autre, comme sedi, le redoublement subsistait, mais n'était plus 

du tout perceptible, et l’on a vu que l'analogie a propagé ce 
type ; enfin, toute une classe très importante de soi-disant par- 
faits était normalement dépourvue de redoublement, c'est à 
savoir les anciens aoristes sigmatiques complètement confon- 
dus avec le parfait : il n’en fallait pas tant pour que cet élé- 
ment tendit partout à s’effacer. Aussi les parfaits cités plus 
haut sont-ils, à peu de chose près, les seuls redoublés du latin. 
Tous les parfaits en -wi, -v?, et l'immense majorité des parfaits 

11) Cf. le même type de redoublement à l'aoriste ày-ay-etv (supra 901X) 
et dans les oxytons féminins, äy-wy-4 (supra 110). 

ei Supra 96.
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- radicaux manquent de redoublement, no-v-7, [ë-v-7, — féc-i, 
vic2, lul-2 (pour * le-tul-i) ; à plus forte raison tous les faux 
parfaits en -s?, qui ne l'ont jamais eu, wëxt, finæt, panæi (cf. 
pepigi, tous deux de pango). Au surplus, en latin comme en 
grec, les parfaits qui ont le redoublement le gardent à tous 

‘ les modes : pe-pender-ô, pe-pender-i-m, comme àe-Xéx-w, 

(249) 

e-ÀËx-01-ut. 

8 3. — Place du redoublemeni. 

La place du redoublement est en principe la même que celle 
. der augment, mepryéyove, Mais Geduotéynxz, et l’on y remarque 
aussi les mêmes irrégularités, bien que plus rares!) : faux re- 
doublement initial dans nupéesuu:; faux redoublement médial 
dans bôoumexopixauev, pour &ôotmopfxaue (nous avons voyagé) ; 

cumul dans ôeômrmuu, &orexomuévn. En latin, il n’y a plus. 

qu'une trace du redoublement placé entre la particule et le 
verbe, dans les types reltulit —*reelulit, repperi = *re- 
pepert; en général, les parfaits même redoublés à l’état simple 
perdent le redoublement en composition (2m-pend-ï, con-tig-1), 
ou même se forment d'autre manière que le parfait du verbe 
simple (com-ping-0, com-pëg-i). 

{1} Supra 236. 

19
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CHAPITRE II. 

DÉSINENCES PERSONNELLES. 

Les désinences dites personnelles ou de conjugaison 

répondent à trois catégories de la flexion verbale : la per- 
sonne, le nombre et la voix. Les deux premières ont déjà 

- été définies (1). Quant à la voix, c’est le rapport du concept ver- 
bal avec le sujet : elle est dite active ou moyenne (médio- 

passive), suivant que l'action est conçue comme s’exerçant à 
l'égard d'autrui ou à l'égard du sujet lui-même. L'indo-euro- 

péen avait, aux deux voix, des désinences personnelles pour 
les trois nombres, et pour les trois personnes à chaque nombre. 

-. Le grec a gardé les deux voix; il y a même ajouté quelques 

formes exclusivement passives, dont les unes (les futurs) se 
.’ conjuguent d’après le moyen, les autres (les aoristes), d'après 

. l'actif. Il a gardé également les trois nombres ; toutefois la 
1" pers. du duel a disparu, et les deux autres, perdues par 
quelques dialectes, peuvent dans tous être indifféremment 
suppléées par celles du pluriel. Le latin a effacé tout vestige 
du duel, au moins en tant que fonction grammaticale. Il a 

- deux voix; mais son médiopassif, qui lui est exclusivement . 
propre et n'offre rien ou presque rien de primitif, ne saurait 
être apparié à celui du grec et réclame une étude distincte. 

(1) Supra 184 et 222 sq. 

{:) Supra 98, 102, 103 et 146. 

(3) Cf, supra 18%. A partir du IV*siècle avant notre ère, on ne trouve 

plus de formes du duel dans les inscriptions.
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L’indo-européen distinguait, dans chaque voix, quatre ordres 
de désinences personnelles : celles des temps dits secon- 
daires (temps : à augment), celles des temps dits principaux 
ou primaires (0 (présent, futur), celles du parfait, et celles 
de Pimpératif. Nous les retrouverons, plus ou moins confon- 
dues et altérées, en grec et en latin. 

SECTION J'°. 

VOIX ACTIVE. 

$ 1”. — Désinences secondaires. 

Les désinences secondaires affectent en grec les formes ver- 
bales suivantes : 1° aoriste athématique @), E-ôn-v, E-xe( r}à (je 
versai) ; 2° aoriste thématique, É-qQuy0-v ; z imparfait athéma- 
tique, ë-tôn-v, -Geixvo-v; 4° imparfait thématique, #-Auo- ; 
5° aoriste sigmatique, #-Xüo-«; 6° plus-que-parfait, &-Adüxe-x 
ë-heüxer-v; 7° optatifs de tous les temps, Gofn-v, Xoer-« ; 
8° aoristes passifs, à &-rémn-v, AGO -v. En latin les deux séries 
dites secondaire et primaire se sont confondues), et la série 
mixte résultant de la fusion s'adapte à tous les temps du verbe, 
à la seule exception de l'indicatif du parfait et de l'impératif. 

I. Singulier. — 1. La désinence secondaire de 1" pers. est 
*-m après voyelle, par suite *-2 après consonne : en grec, 
respectivement -» et -«{f); en latin, toujours -m, parce que la 

désinence ne s'affixe jamais qu’à des thèmes vocaliques, sauf. 
peut-être dans eram qui serait corrompu pour *er-em — 

Ui) Pour abréger on les nommera respectivement désinences secondaires 
ou primaires, et, sans préjuger la question de savoir laquelle des deux 
séries est la plus primitive, on commencera par l'étude des secondaires > 
qui sont plus simples et plus courtes. 

@) Cf. supra 86. | 

(3) Sauf cependant à la 1" pers. du sg. des temns thématiques, infra 249. 

(1) Cf. supra 48 A et 49, 3,



—*és-m, cf. gr. xl). La finale après voyelle est partout 
bien nette : gr. E-Sow-v, -G@uw-v, É-kevo-v, E-Xéy0n-v, hex0zin-v, 

etc. ; lat. Zega-m, legéba-m, legere-m, sie-m si-m, veli-m, 
videri-m, etc. Toutefois en grec les optatifs de temps théma- 
tiques, qui ont, comme les autres, les désinences secondaires 
dans tout le reste de leur flexion, ont adopté la désinence pri- 

. maire -p à la 1" pers. du sg. : Aboi-w 2}, Aboo-w, et de même 
| Adoar-ut, eküxor-w. On lit le régulier rocoo:-v dans un fragment 
d'Euripide, et l’on a même proposé de restituer ow dans un 

. vers de Sophocle f). 
| La finale après consonne a été longtemps méconnue. Rien à 
_cela d'étonnant, puisque les Grecs eux-mêmes, bien avant 

Homère, l'avaient confondue avec le thème : en présence 
d'une flexion telle que Eyex Éyeuc, EAvox EAtoas, etc., il était 

difficile d'imaginer que l'« fût l'indice de 1" personne. Cepen- 
dant, si l’on vient à considérer que *#-y epu, ?-Onx-2, SONÉ, par 
rapport à des racines 4er, Onx, exactement ce qu'est #-On-v par 
rapport à une racine Ôn, que dans certaines formes les réduc- 
tions de l’une et l’autre racine se poursuivent parallèlement 
(v. g. sg. 3 aor. moy. Ë-yu-vo comme ë-0:-ro), qu'enfin, si Eyez, 
E0nxx, EAucx étaient des thèmes, la 1" pers. du sg. aurait dans 
ces temps la forme thématique pure et sans indice, ce qui im- 
plique contradiction, on se convainc sans peine que l’« des uns 
est le corrélatif rigoureux du + des autres, et ce rapport 
s’éclaire de la corrélation non moins évidente des mêmes pho- 
‘nèmes à l'acc. sg. et à l'acc. pl. des noms, fro-v xdd-x, rro-v 
r6è-xç. La conclusion s'impose : dans #yex—i.-e. *é-ghew-m), 
E-Gwx-x — *ÉGwx-7n, EXooi = *E-Aüo-mM, Hicküxeu — * E-Aekxes-M, 

etc., l'« est l'indice de sg. 1 : régulier à sg. 1 et, comme on le 

(1) Cf. le plapf. videram — *vider-em (?), supra 149. 
@) Soit la formule Abou : Abotç = Gclxvonr : Gelxvüc, et cf. infra 249, À A. 

. (8) OEd. R. 832, la tournure rpéodey à ...iüety étant fort rare, sinon 
- incorrecte. 

(1) "Eye, édwxx, etc., sont donc à proprement parler ce que la gram- 
maire usuelle appelle aoriste 2°, et non pas aoriste 1° ; quant à éyeue, c'est 
peut-être un aor. 1° (sigmatique) avec chute régulière du o intervocalique ; 
Lfuence analogique de &esbx (supra 69, 1) y a été balancée par celle 

ÉxEn. .
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verra, à pl. 30, l'analogie l'a propagé dans” le reste de la. . 
flexion. 

2. La désinence de sg. 2 est partout -s (gr. #-On-<, Ehue-, 
Boin-s, Aüot-ç, lat. lega-s, legeba-s, sie-s, veli-s), qui en grec, 
dans les temps où sg. 1 finit en -«, s'attache au faux thème en | 
2, LE, É-Aooa<, etc. 

3. La désinence régulière de sg- 3 est J: gr. E-0n = *E-On-r, 
E-pepe — sk. é-bharat {, Goin, oëpor — sk. bhérë-t, etc. ; ; lat. 

lega-t, legéba, sie-t, veli-t. Mais en grec les temps où la finale 
sg. 1 est — ont à sg. 3 la finale -« par analogie de celle du 
parfait). Inversement la ressemblance accidentelle des deux 
types yes et ere — *elrer a fait créer d'après tyex le type 
einx, einxs, etc. 

II. Duel. — La 1" pers. fait défaut. La 2° et la 3° ont respec- 
tivement pour désinences -rov et -x3, (dor. -rav, ion.-att. 
-rn) — sk. am et -iGin, E-0e-rov E-0é-rar, E-Âde-vov i-Aué-rny, 

&-hüsa-toy ë-Aüo-rnv, etc. À raison de leur grande ressemblance 
et de la similitude complète des désinences primaires corres- 
pondantes (), ces deux formes se sont couramment confondues : 
on trouve assez souvent -rny à la 2° personnel) et -rov à la 3°. 

III. Pluriel. — 1. Le grec a deux désinences, -ue pour le 
dorien, -uey pour les autres dialectes, #-Ao-ues, ë-Ado-uev. À la - 

première correspondrait i.-e.*-mes, cf. sk. -mas; à la seconde, 
-e. *-mem, ou plus simplement peut-être i.-e. *-me (cf. sk. 
ne) avec un v paragogique mobile à l’origine, puis devenu 
fixe. Or, en sanscrit, ces désinences répondent respectivement : 
à la distinction des temps primaires et des temps secondaires : 
bhérä-mas = géco-ues, mais @-bharä-ma = t-pépo-ue(y). Il est 
donc probable que le dorien a étendu aux temps secondaires la 
désinence primaire, tandis qu'inversement les autres dialectes 
généralisaient la désinence secondaire, oëgo-uev, infra 251, 1. 

Le latin n’a ni*-mes ni *-me, mais une désinence à lui propre, . 

(1) Infra 247, 3. . 

@) Infra 252. Formule Eüoe : ÉGox — AËhuxe : éuxc. 

(8) Infra 250. 

(4) Constamment peut-être en attique, selon les grammairiens les plus 
autorisés : v. g. edyxémnv, OEd. R., 1511. Inversement xads5üerov (6 313). 

;
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-müs 0) —*-moôs, qui se comporte évidemment à l'égard du do- 
rien -ues comme la finale de xaxp-6çs relativement à celle de 
patris = *patr-ês®). On peut donc poser pour la langue-mère 
le doublet, probablement syntactique, * bhéro-mes * bhéro- 
mos, dont le dorien aurait généralisé le premier terme, et Le 
latin l'autre. 

. En grec, toujours re — i.-e. *-le, cf. sk. la, ha: en 
latin, toujours {is — i.-e. *-les (?). Le sanscrit a {has comme 
finale primaire de du. 2, et lat. is y correspond phonétique- 
ment : il est donc possible que es-fis ait signifié primitivement 
«vous deux êtes », que cette désinence ait passé à l'impf. 
erä-lis, et qu enfin le duel ait été employé en fonction de- 
pluriel), Mais il se peut aussi que les désinences *-es et *e 
soient entre elles comme *-mes et *-me, l’une primaire, l’autre 

secondaire. Il se peut enfin que *-tes et *-{e aient constitué un 
doublet syntactique (1, Quoi qu'il en soit, le grec ignore abso- 
lument *-res, et le latin ne connaît -{e qu’à l'impératif. 

3. La désinence de pl. 3 était *-n{ après voyelle, *-nt après 
consonne, d'où en grec respectivement -v(r) et -xv(r), en latin 
toujours -nf (sauf éventuellement erant pour *er-ent—"*es-nt)". 
La finale après voyelle est surtout visible dans les temps thé- 
matiques, Ë-pepo-v, E-euyo-v; la finale vocalique après consonne 
se reconnaît surtout à l'aoriste sigmatique, Eüoav pour *EAdouy 
= *E-Xdo-H4 (6) : partout ailleurs, et là même, elle est altérée ou 
voilée par "diverses circonstances accessoires. 

À. Au premier abord, la désinence à l’aor. sigmatique et à 
l'aor. athématique (après consonne) paraît un simple v, #Aüox-v 

{1} Les très rares exemples de scansion -mus sont sans valeur au point 
de vue grammatical, cf. supra 206, 5. 

{2} Supra 204, 14. 

i3) Cf, supra 195, 1, le duel de 1°* décl. devenu pluriel. 
(4) M. L. Havet a fait très ingénieusement observer que, dans les vers 

des comiques qui exigent la scansion esti’ nune, etc., il n'y a aucune raison 
de ne pas lire aussi bien *este nunc. 

(5) Supra 49, 1. 

(6) Cf. infra 284, 2,
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Exer-v ; mais c’est une pure illusion, résultant de ce que l’a in-. 
dice personnel s’est étendu à toute la flexion. Cette corrup- 

_tion est partie sans doute de la 3° pers. du pl. plutôt encore 
que de la 1" du sg. : le rapport # Euoy ékdouey a fait créer éAdsauey 
sur EAvoay : puis le doublet * Eausues Eiüsauesy a donné naissance 
à un doublet pareil *?Ausre üoare; enfin ces dernières formes 
ont définitivement prévalu, et, d’après le rapport ëlbere Eues, 
se sont construits sur éidszre les types fAusxc, EAdoztov, EÂGotrnv. 

Même procédé à à l'optatif de cet aoriste:sg.1 Aoex —*A5oe7-m, 
pl. 3. Adcetuv — *Aïcery-1 4, d'où la flexion ? Âüoetxs, Aucelxue, etc. 

B. D'après ce qu'on vient de voir, le type régulier de pl. 83 à 
tous les autres optatifs serait *Got-ww — *domy-nt, *Ouot-av, 
*dot-av, ete. Mais l’ä s'est coloré en : sous l'influence du sg. 

doënr Bdofnv, d'où pl. 3 Gofev Gtôotev, et la même nuance voca- 

lique a passé analogiquement à à Aborev, Aücouev, Aouev, bien qu’il 
n'y ait pas de sg. *Avotnv. 

C: Dans les aoristes athématiques (après voyelle) la dési- 
nence étant -(r), on doit reconnaître pour réguliers les types: 
homériques £orav (ils se tinrent) — *ë-orü-vr, ÉGav, Éoxv, Éouv . 
(ils furent, sg. À %-05-v), etc., et les formes épigraphiques Edov 
(ils donnèrent), É6ev- (ils placèrent), dteyvov, etc.; de même à 
l’aor. passif, homér. ôiuey (ils furent vaincus) = *(£}Siun-vr 1. 
Mais, de très bonne heure, la finale -sxv de l’aor. sigmatique, 
prise tout entière pour la désinence de pl. 3, a été transportée . 
par erreur à tous ces temps, et l’on a créé ainsi les formes 
E-orn-cuv (3), E-Oe-suv, E-Go-ouv, E-Gido-ouv, è-diun-cuv, ë-AGOn-suv, 
etc., les seules reconnues par le langage classique. Cette 
analogie s'est étendue plus loin encore, puisqu'on lit des 

formes telles que ë-Xk60-cav (ils prirent), äréAocxv, etc., dans - 

des inscriptions surtout béotiennes et relativement récentes 

(I siècle avant notre ère). 

() Cf. supra 245, 1. 

(2) Supra 76, 1 A. Cf. êdu:v (M 14), ulyev (« 91), et à l'aor. en bn, | 

Euvydev (K 180), égé6ntev (E 498), xaéxradey (N 780, y 108), rAñoûev 

(à 705), etc. 
(3) A un moment donné £omv et €omsx pouvaient avoir le même sens : 

si dès lors on a pris #ornoav pour le pl. 3 de £ornv, il n'en a pas fallu 

davantage pour motiver l'extension de la finale -cav. .
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. 82 — Désinences primaires. 

D'une manière générale il semble que la plupart des dési- 
nences primaires, sinon toutes, aient été autrefois tirées des 

désinences secondaires par l'addition d’un £. Cette loi tout em- 
pirique. se vérifie en grec pour sg. 1, 2, 8, et pl. 3, resp. -w, 
#5, -11, -vri; elle ne saurait se Vérifier en latin, ces quatre 

désinences ayant précisément généralisé la forme secondaire. 

I. Singulier. — 1. L'indo-européen avait deux désinences de 
sg. 1, l'une pour les temps thématiques, l’autre pour les athé- 
matiques. 

À. La désinence thématique n'est pas déterminable en elle- 
. même : simple voyelle, elle s'était, dès la période proethnique, 
contractée avec l'o final du thème verbal; cependant l’analogie 
du parfait) donne lieu de croire que cette voyelle était un a, 

” soit gr. oép-w, lat. fer-0 — * bhér-0 — * bhér-0-a, et au subj. 
oép-w = *bhér-6-a (cf. pl. À pép-w-uey) = *bhér-0-0-al). Le 
latin n'ayant plus d'autre temps thématique que le présent de 
l'indicatif, c’est là seulement qu'on y rencontre la finale -5: en 
grec elle caractérise en outre les futurs et les subjonctifs. 
‘Toutefois elle y a été partiellement contaminée par l'influence 
de la désinence athématique -w : l'éolien en particulier con- 
jugue en -w un assez grand nombre de verbes dits en -w de la 
langue commune, x£n- 0), o0n-ut, éran-qu, vékesqu ; le béo- 

tien de même, oAeru, mofer-qu ; et c’est à la même corruption 
qu'il convient de rapporter la finale en -wu. de sg. 4 du sub- 
jonctif, assez commune dans la langue homérique, 0éopt, 
Bo, ayéyou, etc. (4), 

(1) Infra 252, 
(2) Cf. supra 143. 

(3) IL est fort possible que, pour quelques-uns de ces verbes (soit particu- 
| lièrement xœe-, supra 97) la flexion éolienne ait été la plus primitive. 

(4) Formule téwpe : lôwuev — léou : léoumev, cf. supra 25, 4. Cetto 
même corruption est générale et absolument constante en sanscrit au 
présent de l'indicatif, v. g. bhérä-mi (je porte}, pour *bhdr-a = @Ëp-0.
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B. La désinence athématique *-m1 est parfaitement conser- 
vée en grec : si-u/ (lesb. Eu-w, dor. n-ui) — *Eo-uf, elut, rOn-mu, 

deéxvo-u, etc. Elle à pu être remplacée cà et là par la désinence 
-w par suite du passage, déjà signalé, d’une forme verbale de 
l'une à l’autre conjugaison 0) : ainsi le o$ewéex de Pindare(? 
appelle sg. 1 * 66evww; mais le fait est rare et plutôt récent. Il 
est général et très ancien en latin: il suffit de comparer /er-6 à 
fer-l, vol-6 à volt, e-ü à 1-t, etc. La désinence athématique 
(secondaire, bien entendu) n’y apparaît plus que dans la forme 
su-m, d'ailleurs corrompue (#. 

2. La désinence *-s7 (sk. -si) est de toutes celle qui a subi les 
plus fortes altérations. À peine se laisset-elle entrevoir. 

À. Parmi les formes athématiques, elle est encore recon- 

naissable : dans e — *£o — sk. dst (tu es), dont le rapport 
avec i.-e. *ési — *és-si (cf. homér. éo-si) se laisse aisément 
saisir ; dans ei (tu vas) — * ei: —*:u, sk. 6-8; peut-être dans 
of-s, dont l’: souscrit, s’il n’est une simple invention des gram- 
mairiens, ne peut s'expliquer que par une forme * 4 — *ont=— 
*on-ci, avec -ç final surajouté comme plus bas. D'après cela on 
devrait avoir *+ti0n, “0, *eixvur = “ri0n-61, *(0w-01, * delxvu-0:, 

etc., cf. sk. déda-si (tu donnes) ; mais on à tin, ôôw-e, 
etxyo=<, par visible intrusion de la désinence secondaire (. 
Même phénomène, naturellement, en latin : ës — * ës-s, 1-s 

“pour *2-s5 — *el-n, fér-s, da-s, slä-s (vi-s jusqu'à présent 
inexpliqué). | . | 

B. En désinence thématique, le sk. bhära-si appellerait en 
grec *oëpe-c:, d'où *oéca:. Or l’on ne trouve rien de semblable 

-à l'actif; mais au moyen on trouve, en attique seulement, une 

forme de sg. 2 over; Aer, qui s'oppose à celle de la xow et de 
tous les autres dialectes, oëpn, An); et, comme il ne semble . 

pas y avoir de lien phonétique possible entre péon et oéper, on 

G) Cf. supra 88 et infra 274. 

(2) Pyth. 1. 8. Cf. hom. teéyvuov (T 393), Gerxvdw à côté de Gclxvome, el 

infra 274 à 276. | 
(3) Gf. infra 272. 

(4) Formule slône : vlôere — éxlne : étidere. 

(5) Gf, infra 264, 2.
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en peut conclure que ce dernier est une forme régulière de 
sg. 2 actif, que les Attiques avaient conservée et qu'ils ont fait 

- passer au sens moyen à raison de sa ressemblance extérieure 
avec oéon. Quant à la forme à peu près panhellénique de sg. 2 
actif, oéoers, Aüas, elle est évidemment corrompue : il faut sans 
doute y voir la forme primitive, * oé9s:, * Ada, sur laquelle on a 

greffé à nouveau une désinence secondaire -, parce qu'on n'y 
saisissait plus l'indice de 2° personne. Quelque étrange que 
puisse paraître ce procédé, il paraît prouvé historiquement 

pour o4ç (supra), et il l'est à coup sûr pour ek (tu es, Hom., 
‘ Hérod.) et £% (tu vas), doublets constatés du régulier ei. Au 
subjonctif on à oéprs, tiré de même du régulier * oépn = *oëégn-er, 
ou, plus simplement, refait sur œéoes, d'après cette analogie 
bien visible qui opposait partout la longue du subj. à la brève 
de l'indicatif. 
La forme otse-<, Xéye-ç, qui est donnée pour dorienne et qu'on 
lit dans Théocrite (auêhyes, cuotsèec), si tant est qu'elle ait jamais 
existé}, est évidemment analogique des temps secondaires (), 
etse place sur la même ligne que les formes latines legis — 
*legë-s, monës — *moneë-s, amäs — * amaë-s, audis = 
* audië-s, etc. Loc 

3. L'indice de sg. 3 *-4i (gr. to-rt — sk. ds-li) se retrouve 
dans toutes les formes athématiques, mais assibilé après voyelle, 
gn-st = “part, Tin-cr, ÔBw-s, Gelxvd-s1: dor. et béot., sans 

assibilation, xän-t, G@w-:. D'après cela on attendrait, aux 
temps thématiques, dor. *oéce-r — sk. bhdra-li, etion. *oëgec:; 
mais on a le panhellénique oéce:, Ada, qui ne saurait remonter 
à *oéoerr, *Aden, et doit être analogique de sg. 2 oécsr, Aves (9). 
De même au subj. séon, Ain. La forme si fréquente en poésie, 
&ynst, AGOno:, pourrait passer pour régulière, soit *oëgn-st — 
*oépn-v, si l'on trouvait *oëonr: en dorien, et si d’ailleurs l' 
souscrit ne dénonçait à première vue une formation refaite sur 
äyn par addition pléonastique de la désinence -#, comme à 
8. À àyiyou Sur àyéyw. 

(1) Elle n'est pas épigraphique. 
2) Formule Xéyeç: Méyere — Eeyee : Éléyere. 

{8} Formule œéper : géperc — Egepe : Éoepec. -
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En latin, , désinence secondaire : es-f (il est), &s-£ (il 
mange) = *ed-{, fer-t, volt, da-t, sta-t, it; s— legit=*legét, 
amat = * amaät = *amaë-t, etc. 

IT. Duel. — Pas de 1" pers. ; à la 2° et à la 3°, -cov sans dis- 

tinction : {-rov, vile-rov, Àbe-rov, etc. 

IT. Pluriel. — 1. La désinence générale est lat. -mus, dor. 
-ues, partout aïlleurs -wev importé des temps secondaires) : 
uev, Téde-uey, — oépo-uev, gépo-u uev; or. fueç, Gomme, —7 

Âdo-ues, Adw-ues; lat. su-mus, 7-mus, da-mus, — volu-mus, 

legi-mus, etc. 

2. Gr. -re, lat. is (2) : fre, Gore, — Ade-te, Adn-ré; es-lis, 

vol-lis, fer-lis, — legi-lis, etc. ‘ 
3. Primitivement *-ni après voyelle, *-#ti après consonne 6, 

d'où en grec -vr: et -avm. En flexion thématique on a dor.. 
Exo-vrr, &yw-vrr, béot. xaéo-vôr, Éyw-vût, partout ailleurs avec 

assibilation *oépo-vot, *oëcw-vst, d'où lesb. ärxyyélotot, ypÉwtot, 

ion.-att. oéçousr, oépuat. En flexion athématique, dor. o%-vri, 

te-vrr, Oo-vre, Oeéxvu-vrs, jon.-att. o%-0f, mileïse, Gtôoüor, Gex 

vüou(#, Ces trois dernières formes, bien que correctes, ne sont 
pas rigoureusement attiques : le vrai type attique, v:h5-xo, 
G1ôd-Gat, Sexvu-&o (Hérod. Isrézot — *iori-äc), vient de l’intru- 

sion ‘de la désinence -avr des thèmes verbaux consonnan- : 
tiques. | 

Cette dernière est visible dans l'ion.-att. tic (ils vont) — 
*iy-nli, cf. sk. yänli, et lion. £&c: (ils sont) — *£o-avc, dont la 
forme régulière à racine réduite serait *ävre = *o-dyn. Le 
béot. ivrt, att. ect, n'est autre que *&vr: influencé par le voca- 
lisme, l’accentuation et l'initiale non aspirée de siuf ëort. 

En latin on trouve {remo-nti — dor. roëuo-vri (ils tremblent), 

(1) Supra 247, 1. 

(2) Supra 247, 2. 

(3) Supra 247,3, et 248. 

(4) L'accentuation est troublée : on attendrait “rldetor, ete. Mais ôtôoüot a 

pu s'accentuer sur la forme contracte ëmhoïot (cf. ësiôoue, érldes, infra 

280), et le reste à l'avenant. | -
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forme isolée et au moins douteuse, citée par Festus comme . 
appartenant au chant des Saliens (1), La désinence secondaire 
est la seule historiquement constatée : elle est toujours con- 

sonnantique, parce qu’elle ne s’attache qu'à des formes théma- 
tiques ou faussement thématisées par analogie : su-nt, eu-nt, 
feru-nt = *fero-nt — gr. (£-Jpspo-v, legu-nt, etc. Toutefois 
da-nt et sla-nt paraissent bien ne contenir que les racines : 
pures (2. 

8 3. — Désinences du parfait. 

. La flexion grecque et la flexion latine du parfait ne se laissent 
-pas superposer : la première est en grande partie primitive; 

: l'autre, profondément altérée. Il n’y a qu'avantage à les envi- 
sager isolément. 

L. Grec. — Sg. 1 : -x — sk. -a —i.-e. *-a : oiè-x — proid-2 
(je sais, sk. véd-a), Xéloum-x, xëAux-«. 

Sg. & : primitivement -6x — sk. ha — i.-e. *-{ha : olo-01 — 
*potè-0x (sk. vét-tha); n5-0a (tu fus), rac. & avec redoublement 
temporel. Ce sont là les deux seules formes régulières de sg.? 
du parfait qu’ait conservées la langue grecque : l'« de sg. 1 et 
de pl. 3 (éñoix-a, Adkoëz-avr:) étant devenu partie intégrante: du . 
thème comme à l’aor. sigmatique 6, on a conjugué tout le par- 
fait sur un faux thème Aflox-, auquel on a simplement affixé 
à sg. 2 la désinence secondaire-primaire -ç, Aékomu-ç, Aluxa-çl. 
En dépit ou plutôt à raison même de sa rareté, la désinence -3: 

s’est propagée hors de son domaine : 46-0x n'étant plus compris 
comme parfait, on l'a pris pour un imparfait, simple doublet 
de ñs; la syllabe -0x a dès lors passé pour une suffixation 
explétive qu'on pouvait joindre indifféremment à toutes les 

{1) Cume tonüs, Leucelie, prai tel tremonti. Le vers peut à la rigueur se 
scander en saturnien, tandis qu'il serait faux avec tremunt. 

(2) Sur amant pour *amao-nt et monent pour *monco-nt, cf. supra 73, 1. 

(3) Supra 245, 1. ‘ 
9) On a même créé à la basse époque la forme oôxç, et peut-être jus- 

qu'au barbarisme pléonastique oloaç.
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formes de sg. ?, et de cette illusion sont nés les types r0no0z 
(w 476), Éxerc0x, Epnoûx, fetcda (Platon), E0éAncOx, BHowlx, etc., 

_qu'on rencontre plus ou moins dans tous les dialectes, mais 
particulièrement dans la langue d'Homère. 

 Sg. 38: -e — sk. -a = i.-e. *-e : olù-e — poid-c (sk. véd-a, 
goth. tail, all. er aveiss), énorme, Aëux-e. 

Au duel et au pluriel les désinences sont les mêmes qu'aux 
temps primaires. — Duel 2, 8 : torov — * piô-rov : dans les autres 
verbes la désinence se greffe sur le faux thème en -4-, Aekotru- 

rov, ehüxa-roy. — PI. À : To-uec tô-uev (1) (sk. vid-ma, goth. 
vit-um, all. wir vwissen), et hystérogène otôa-uev, Aeïoïna-uev, 
Achôxu-uev. — PI. 2 : ore — *mè-re, Ct olôa-re, keloirute, Aeküxa-Te. 

— PL 3: too: (le « analogique de tre) pour *tôxc: — * m-uvre 
*ioid-nti (@), Aeñoixzor — dor. Achoir-vrr, Asïüxaor, etc. Dans 

la basse “grécité on rencontre aussi la finale -xv (xexoinxxv), 
visiblement empruntée à l’aoriste sigmatique. 

IT. Latin. — Si l'on transporte au latin le paradigme régulier 
qui vient d’être étudié pour le grec, on obtiendra, mutatis 

mutandis, les formes suivantes : sg. 1 *vid-e, 2 *vitstlel), 
3 *vid-e : pl. 1 *vid-mus, 2 *vils-lis, 8 *vid-ent: et, en les. 
confrontant avec les formes réelles, on entrevoit dans ses 
traits généraux le mécanisme qui a substitué les unes aux 
autres. De même que le grec a généralisé un thème Ato:xa-, 
ainsi le latin’a construit sa flexion sur un faux thème zzdi-, 
liqui-. Rien de plus simple, mais les difficultés fourmillent dès 
qu'on veut aborder le détail. Essayons-le pourtant dans la 
mesure du possible. 

Sg. À : vid, liqu. La désinence grecque -: est active, la 
désinence latine -? est moyenne et correspond à i.-e. *-ay, sk. 
-& (cf. sk. babhüv-a, ie fus, moy. babhüv-ê — lat. fut fui). 
Cette finale a été naturellement transportée à l'aor. sigmatique 
qui s’est confondu avec le parfait : diæ-2, vix-1. 

A) Att. touev refait sur ore et toüot. 

(2) La forme ÿoavr: prise pour présent (cf. çavr! qäul) a fait créer en 
dorien le verbe toäe (je sais) — toär: dans Théocrite —, et les Éoliens 
ont conjugué olôx comme un présent de vb. en -ue (rolänpe ° érlorapar. 
Hesych., cf. supra 40 in fine). 

(3) Supra 64 A.



Sg. 2. Au lieu du *cäits-te actif supposons une forme moyenne 
corrélative, nous aurons *vüs-li — *vid-üi. Cette forme n'existe 

© pas sans doute ; mais on en trouve le pendant dans le type dix-i, 
qu'il n’est point du tout nécessaire d'expliquer par une syn- 
cope de dixisti; car il représente très exactement un thème 
d'aoriste sigmatique dix- —gr. (£)$et-, auquel s’est adjointe une 
désinence de parfait. On conçoit dès lors comment, à la faveur 
de sg. 1 vdi, etc., les formes primitives *väésti, *cecilshi, dixli, 
oiti ont pu être remplacées par vidish, cecidishi, dixish, 
vigisii, etc., et subsidiairement */ic-{i par Ziquisli, *pepic-hi 
par pepigisti, etc. Que l'on ajoute, brochant sur le tout, l'in- 

- fluence probable du th. *vidés-, *iqués-, qui apparaît au subj. 
du pf. (cider-0 = — siôtw), à l'optatif (cider-im = etdefny )), etc. 
et qui n'est certainement pas étranger à l'indicatif (cf. infra 
pl. 3 et la formation du plqpf., infra 208): et l’on aura une idée 
approximative des actions analogiques qui se sont entrecroisées 

dans cette formation compliquée. 

Sg. 3. vidit, par affixation du -{ secondaire au faux thème 
en -i-. | | | 

PI. 1 vidi-mus, qui remonte peut-être phonétiquement à 
*vidëés-mus comme nübi-bus à *nüubés-bus(}, et qui a sans 

doute joué ultérieurement un rôle dans l'extension du faux 
thème vidi-; de même dixi-mus. 

PI. 2 vèdistis pour *vits-lis, comme vidisti. 

PL. 3 : éulérunt (Virg.), vidérunt et vidére. La quantité 
vidérunt est archaïque et sans doute primitive; on n’en trouve 
plus que de faibles restes au siècle d’Auguste. Ce vidérunt se 
ramènerait à *vides-ont, de formation peu claire. Plus obscur 
encore est vidère (quantité constante) (), dont la longue a passé 
à vidérunt, lulërunt. De même à l’aoriste devenu parfait, 
divère, divérunt. | 

(} Supra 144. 

(2) Supra 206, 5, 

(3) On peut remarquer que le sk. présente également un phonème r à pl. 
3 du parfait : act. dadur, moy. dadiré (ils donnèrent), cf. dederunt et 
dedëre. | | :
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$ 4. — Désinences de l'impératif. . 

Selon toute vraisemblance l'indo-européen n'avait à l'impé- 
ratif que trois formes, celles de 2° pers. sg. et pl. et celle de 
3° sg. Encore cette dernière ne saurait-elle passer pour une. 
forme verbale : sa finale *-40d (cf. sk. véd. -{at), tout à fait 
analogue à celle de l'ablatif, doit y faire reconnaître une 
sorte d'exclamation nominale, dont la forme était indépen- 
dante du nombre des personnes auxquelles elle était adres- 
sée(%. Mais, en grec comme ‘en latin, on a inconsciemment 

- rapproché cette finale de celle de pl. 3 primaire *-#, on y a vu 
un indice personnel, et l’analogie en a tiré des formes de 
pluriel 

I. Singulier.— 2. Il importe de distinguer avec le plus grand 
soin les formes athématiques et les formes thématiques. 

À. Dans les impératifs athématiques le latin a deux types de 
sg. 2, le grec en a une grande variété. 

) En latin le thème-racine sans aucun affixe : ës, fer, 7, sla, 
da; de même en grec îorn, ziurpn (brûle), x& (bois). C’est la 
formation classique pour les verbes en -v3- et en -v5- : èduvz 
(Sapho), Gsixvo, o6évru, etc. 

8) Gr. -G — sk. -dhi, -hi = ie. *-dhi: au présent, ta-0 
(sois) — *--0: avec prothèse, 1-0: (va), ox-0é, homér. Gw-0:, ete. ; 
à l'aor. athématique, hom. 8%-0e, or%-0r, xxü-0: (écoute), etc. : au. 
parfait, te-0:- (sache) = *H-0:, xéxu-0, - ré0va-0: (X 365) ; aux 
aoristes passifs, gévn-0, Aü0n-re(%), formes constantes et clas- 

| siques. 

y) Gr. +, désinence fort rare, empr untée aux {emps secon- 
daires et primaires : à l’aor. athématique, 0ë-6, ë-, à. 

à) Gr. -ov, désinence spéciale à l'impératif d'aoriste sigma- 
tique, et encore inexpliquée : Aüo-ov. 

(1) Cf. supra 187, 4. 

(2) Cf. en français « silence! », all, « schritt! » etc. 

(3) Supra 61 in fine,
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e) Gr. (dialectal) -ws, doublet syntactique du -ro de sg. 3 
(cf. oÿrw oërws{l), pris pour une forme de sg. 2 à cause de sa 
finale sigmatique :-oarûs" av&yvw0 (Hesych.). Lat., comme à la 

. 8° pers., es-{0, faisant fonction d'impératif futur. 
t) Enfin le passage sporadique et partiel à la flexion théma- 

‘tique ®) à amené les formes vide: — *ridee (cf. oûu), dou — 
*ô00e (Cf. Sfaou), detxvuc (Cf. Aïe), etc. 

B. «) Dans les impératifs thématiques, la forme la plus com- 
mune et la seule primitive consiste dans le thème nu à voyelle 
e sans aucun affixe : oise — sk. bhéra, sine, Aüe, — it, Mine; 
lat. lege, imonë — *moneë, etc. Dans la basse grécité àoë — 
Aoûe, mad — raëe par contraction. 

8) Gr. <, analogique des formes athématiques, dans o4éç pour 
SÈ (indic. ë-cyo-v) et Ë ÉVIORES (dis) pour évioxe, indie. Xloro — 

(256) 

- (257) 

*ai-07-w (le rac. 627 (lat. 2n-sec-e (#). 
+) Par passage ( (éolien) : à la flexion athématique, le type on 

(Théocrite), impér. de pAmux (1). 
à) EX0e-rüs (salamin.) comme plus haut oxr&: lat. legi-{0, em- 

ployé comme impératif futur, distinction hystérogène. 

3. Gr. -10 = *-uô, lat. -fod (arch.), -{0, partout : ?6-rw, t-rw, 
pate, — syé-to ; lat. es-É0, legi-lo. 

IT. Duel. — 2. -:ov désinence primaire-secondaire, £o-ov, 
pépe-rov (5), — 3, -ruv : Éo-tuv, peoë-ruv, formés sur sg.3 Écru, 
etc., par addition du » final de Eorov. 

UT. Pluriel. — 2. Gr. -re, lat. -le : Es-re, oëpe-ve : es-le, fer-le, 
— legi-le — * lege-le: en latin seulement, es-tôte, legi-ôle, 
impér. fut. analogique (9. 

3. Cette forme n'existant pas en indo-européen, le grec et le 

@} Supra 65, 

(2) Supra 88 et infra 274 sq. 
(3) Supra % in fine. 

(1) Cf, om et supra 249, { A. 

. (9) Formule géperoy : qépite (pl. 2) — évégerov : éotpere. 
{61 Formule legilüte : legilo (sg. 2) — legite : lege.
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latin n'ont pu que la tirer de sg. 3 par divers procédés anälo-” 7? 
giques fort aisés à reconstituer : 

«) affixation du -v qu'on remarquait dans toutes les finales 
secondaires de pl. 3, homér. #5-rwv, t-ruv (rare); 

8) affixation de la finale de pl. 8 de l'aor. sigmatique, -cavl}, 
forme très usitée dans la langue commune, un peu moins en 
attique pur, Éc-tucuv, pepé-tocu ; 

1) type surtout dorien (rw) et béotien (vu), analogique de 
wecérw et de pl. 3 primaire pÉpOY-Tt, SAVOÏT Ôd-vrw, : pepd-vruw, 
seule forme aussi que connaisse le latin, suntol, legu-nto; 

è) le même type avec le -» final en plus, cumulant ainsi deux 
indices de pluriel, homérique, néo-ionien et attique de la 
meilleure époque, à Ôd-vTuv, œepd-vrwv ; 

e) le même type avec cumul de l'affixe -cuy (dialectal et très 
rare), delph. éévrocuv. | 

SECTION II. 

VOIX MOYENNE EN GREC, 

La voix moyenne du grec peut, suivant le temps et suivant’ 
le verbe, jouer le rôle d’actif (nuance réfléchie souvent imper- 
ceptible), ou celui de passif, ou tout à la fois l’un et l’autre. 
Ses désinences remontent presque toutes à l’indo-européen, : 
mais ont dû subir des altérations pour la plupart inexpliquées. 

& 1%, — Désinences secondaires. 

Théoriquement il semble que les désinences secondaires du 
moyen dérivent de celles de l'actif par l’adjonction d’une 
voyelle qui est a en sanscrit, o en grec; mais cette loi ne se 
vérifie en grec que pour trois formes (en sanscrit pour deux 
seulement). 

(1) Comme #ôocav, supra 247, 8 C. 
(2) Formule sunto : esfü — sunt : est.
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. I. Singulier. — 4. La désinence est -ux (lesb., dor.), d'où 
ion.-att. -unv, encore inexpliquée : #66-unv, ér0é-pnv, Sot-unv, 

_gepol-unv, Épspd-unv, Emd-unv, etc.; se grefle à à l’aor. sigma- 
tique sur le faux thème en -a-: EAuoi-unv.. 

. R. La désinence est -50 = zd. -ha — lat. -rell) : Ejou — * £doo 
— *É-Vo-co, Edou, Gol-o, pépor-o, épépou — *Eoépe-co, éco — 

*ê-A5ox-00, etc. À l'impf. E(8000, évidsco, éBelxvuco, etc. (mais 

56vw, tu pouvais), la désinence -50 a été rétablie de par l’ana- 

logie des cas où le « ne devait pas disparaître, v. g. plqpf. 
Aero, et cf. Eékuco. ‘ 

8. Gr. -vo, sk. a : #-0e-ro, ë-Glôo-ro, Bidoï-ro (l’accentüation 
modifiée d'après ômhoiro), gépor-to, É-pépe-ro, é-Aücu-To, ë-Aëlu- 

"vo, etc. 

(261) 

(262). 

IL. Duel. — 1. La désinence -uefov, qui n’a rien de primitif, 
est un simple hybride de celle de pl. 1. -ueôx et de celle de 
du. 2 -50ov. C’est à peine si on la rencontre dans les textes, et 
en tout cas elle n’a jamais appartenu à la langue courante, où 
le pluriel fait, comme à l'actif, fonction de duel. Peut-être 
n'est-ce qu’une invention analogique des grammairiens. V. g. 
repôwuetov (?) W 485 (forme primaire d'ailleurs). 

. À, 3, T'eSp. -50ov, -50nv, susceptibles de se confondre comme 
à l’actif-roy et -rnv : combinaison visible du type de duel actif 
avec celui de pl. ? moyen a, 

IT. Pluriel. — 1. Le grec a deux désinences -uco et -uecbz; 
mais celle-ci, assez commune dans Homère et en général chez 
tous les poètes, n'apparaît jamais dans la langue de la prose. 
Elle semble même.être exclusivement propre au dialecte 
homérique, auquel les poètes l'auraient empruntée à raison des 

- facilités qu’elle offrait à leurs rythmes. La forme -weba (cf. 
sk. -néhi) est certainement la seule primitive; mais J'autre, 
fort ancienne, remonte sans doute à l’époque lointaine où l’on 

{1 Cf. supra 34 À «, et infra 267. 

(2) Formulé Aecdov : Afeode — Aferoy : Mere. 

(3) "EGôpe0x, par exemple, ne saurait entrer dans un vers dactylique, à 

peine dans un mètre iambique ou trochaïque.
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distiiguait encore à l'actif de pl. 1 une désinence secondaire 
*-ue et une primaire -ue, et doit son « intercalaire à cette 
dernière formel) : en d’autres termes, -usx serait secon- . 
daire, et -weoûx désinence primaire analogique : puis, les 
confondant, on aurait dit indifféremment éosoôue0z et éqepé- 
uecla, comme aussi ocpéuecla et peoduele. 

2. Sk. -dhvdm, gr. -cûe pour -0e — *-Mpe. Quoi qu'on puisse 
penser de cette dernière restitution, il est certain que le « grec 
est épenthétique. Pour l'expliquer, il faut se reporter au par- 
fait, où la même désinence 0e se trouve très souvent précédée 
d'une explosive dentale, qui naturellement permute en so, 
réruo0e (vous savez) — *ré-ru0-0e, réreicde — *ré-xe0-De, Aëno0e 
= *ii-An0-0:, etc. Or ce +, qui apparaît dans tout le reste de la 
flexion, est susceptible de disparaître à sg. 2 : par réduction 
du groupe, mérusou devient zéruox (), tout semblable à Xëuou; 

il n’en fallait pas davantage pour qu'on créât A5-àu-50e (9) et sub- 
sidiairement une désinence générale -50e applicable à toutes les 
formes moyennes, ë-r/e-s0e, ë&-Ade-50:. Ce qu’il y a de remar- 
quable, c’est que le parfait, d’où est partie la corruption, est 
aussi le seul temps qui nous permette de la découvrir ; car, à la 
différence de tous les autres, il a conservé sporadiquement la 
désinence ancienne : ainsi Aékewye, ens0e s'expliquent bien 
mieux par *Aé-hem-0e, et-Anp-0e que par *Aë-ex-00e, *et-Ano-cde, …. 

et mé-quv-0e (vous parûtes) ne peut du tout remonter à *xé-qav- 
oûe, qui fût devenu *réoucûe (4). : ‘ 

8. En indo-européen probablement *-n{& après voyelle, - 
*-ntà après consonne, gr. -vro @b -uvo : —Ë-Bo-vro, ë-tiûe-vro, 

ê-gépo-vro, ë-Aëu-vro; — mais homér. xef-uro (ils étaient couchés) 

= *xey-nro, à l'opt. Onoséaro (x (o 191), au plqpf. après con- 

sonne (vieil-att. épigr.) ë-reré-uro. On sait combien sont 
communes dans la langue d'Homère ces formes de pl. 3 
en -uro, à ce point qu’on les rencontre dans des types où. 

(1) Formule espéueota : gépoues — égepépelx : *éçépoue, cf, supra 247, 1. 

€} Supra 69, G. ° | 

(8} Formule Auot: : Mluous — réruode : réruoat, 

(4) Cf. supra 47 CG.
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phonétiquement ln devait rester consonne, v. g. hom. 
8e6Xñ-aro (n 97) analogique pour ë-6£6An-vro. Le . néo-ionien 
d'Hérodote les a aussi beaucoup développées. Au contraire 
la langue classique les a entièrement fait disparaître : en 
présence du rapport #ûero *Oevro, éhüero édovro, etc., cé 
pluriel en -xro pouvait à bon droit sembler bizarre à qui n'y 
sentait plus vibrer la nasale originaire d’où l'« était issu. La 
finale -vro s’est introduite partout où cette substitution était 
possible : £-xer-vro è-AGax-vro, St8oivro, péporwro li), etc. Là où le 

groupe ainsi obtenu eût été imprononçable, c'est-à-dire dans 
les plus-que-parfaits à racine terminée par une consonne, v. g. 
éreray, la langue a préféré une tournure périphrastique, 
TETAYMÉVOL HOUV fs étaient rangés). 

8 2. — Désinences primaires. 

La loi qui tire les désinences primaires des secondaires par 
l'addition d’un 20) se vérifierait en grec pour sg. 4, 2, 8 et pl.3 
moy., si, comme le voudrait la théorie 6), les désinences se- 

condaires étaient respectivement *-ux, *-ox, *-tu, *-vra, au lieu 
de -uäv, -c0, -xo, -vro. C'est tout ce qu'on peut dire pour rame- 
ner l'un à l’autre les deux systèmes (1. 

© I. Singulier. —1. Partout -uor, t{0e-uur, detxvu-uur, — oépo-uar 

gécw-pat, Abso-uat, Auboo-uur, etc. 

2. Désinence -s«, d'où -x dans les formes thématiques : 
*oépe-ou — sk. bhéra-sé, indic. An — Xbex:, subj. Aôn — Aüner 
etc. À l'indicatif l'attique substitue A6::, et cette forme a même 

. été adoptée par la xow] ‘dans les trois verbes Boyer, oter et der. 

Comme il n'est guère possible de concilier X6n et Ade, il faut 
sans doute voir dans 6e un type actif passé au moyen 6), d'au- 

() Formule géporvro : géporro — épépovto : Spépero. 
(2) Supra 248. Mais ici l'i devient y, parce qu'il suit une voyelle. 
(3) Supra 259, ‘ 
(4 On doit aussi remarquer qu'en arcadien la finale primaire sg. 3 -rot 

se rapproche dayantâge encore du -xo secondaire, | 
65) Supra 249, 2 B.
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tant que le type An est fort commun dans l’ancien attique. 
Dans les présents athématiques, +0e-ou, ÔGo-cu, Jelxvu-ou, etc. 
(mais hom. &&nu), la désinence -cut a été rétablie tout entière 
par l’analogie du parfait Au, lui-même imité de Aëkeror U), 

3. Gr. rar — sk. {6 : mide-tar, pépe-var, oépn-Tat. 

- II. Duel. — 1. -ueñoy (?), comme plus haut 261. 
2, 3. -c0ov, comme à l'actif -vov, supra 250 et 261. 
IT. Pluriel. —1. -uec0x et -uedx comme aux temps secon- 

daires : homèr. et poët. oepueshz, class. oepôue0a 2), oo 
2. -o0e pour *-0e, comme aux temps secondaires (9). 
3. Après voyelle -vrz:, Tide-vrat, àdo-vrar, oépo-vrur, pÉcw-vrau; 

après COnsonne -arat, homér. xet-xrat xéxrar (ils sont couchés) — 
*xsiy-mru. Le néo-ionien a considérablement propagé cette 
dernière finale (réxre, isrésra: Hérod. (1), que la langue clas- 
sique a éliminée, xetvrar (5). . 

$ 3. — Désinences du parfait. 

Le parfait a adopté en grec les désinences primaires. 

I. Singulier. — 4. ifau-ar, Xéku-uar, etc. 

2. Xékenbar = Aer-ox, EoriËat (tu es piqué), zéruox (tu sais) 
= rérucsu, Ctc., d'où Aëluox: pour *xéiux:, et ainsi partout le o 
intervocalique rétabli, sauf dans quelques types homériques, 
BéGanxt, méuvnar. 

8. Akem-Tar, yéypax-rur, AËku-var, CC. | 

IT. Duel. — 1. Xetu-uedoy (2). — 2, 8. Dov et -s00v 

(comme pl. 2 -0: et -10:), Aëkero-Dov, Aëlu-shov. 

(1) Supra 260, 2. 

{2) Supra 262, 1. 

(3) Supra 262, 2. 

{4) Cf. supra 262, 3, et att. vû£äcr, supra 251, 3. 

(5) Formule xetvrar : xeirus — vfevras : tlderas. 

(6) Se lit dans Sophocle, Elect. 950,
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“ JII. Pluriel. — 4. Adkelu-peôx, AeAG-uecôx, etc. 

. Re Xéheto-0e, mépav-de, méruo-De, — Aëku-chell), 

83. Après voyelle, Rëlu-vra: ; après consonne, homér. fra: (ils 
‘- sont assis) — *ño-nrul?) (sk. ds-alë), rereby-aru, Éoptô-uvas (ils 

sont aspérgés) vieil-att. épigr.yeypio-arx:; désinence -xta: 
propagée dans la langue poëtique, 8e8\f-urx, et en néo-ionien, 
oixéuras (ils sont habités), effacée dans la langue classique, 
vtt (ils sont assis), et habituellement remplacée par une péri- 

- phrase, Terpaéves etats (9), : 

$ 4: — Désinences de l'impératif. 

- (266) Sauf celles de 2° personne, toutes les désinences de l'impé- 
| ratif moyen sont imitées de celles de l'impératif actif(#. 

I. Singulier. — 2. -50, désinence secondaire : présent athém. 
Ti0e-50, ÔfGo-50, ora-co, Gefxvu-50, et aussi, régulièrement, tou, 

ôfôou, forw ; aor. athém. (hom.) odo, att. 0où — hom. 0éo — *0é-v0, 
où — *ôdo, etc.; pf. Aëlerdo, XËAuGo ; prés. thém. oéoou et (ion.) 

péoeu — oépeo —= *pépe-c0, etc. La forme spéciale à l’aor. sigma- 
tique, Astÿ-u, Aüo-ur, est probablement la même que celle de 
l'infinitif actif6}, ‘avec l'accent reculé (inf. oxou, impér. 
gnsu) comme dans toutes les formes conjuguées (9. 
. 8. -60w, comme -rw à l'impératif actif(9, 

IL. Duel 2, 8 : -c00v, -cdwv, Cf. -rov, -rwv. 

III. Pluriel. — 2. -s0e, désinence secondaire et primaire : 
Tlde-o0e, Ôd-50e, Ade-aûe, Aéu-oûe, Abox-00€. 

(1) Supra 262, 2. - 
{) Avec abréviation ionienne, Extar (I 134), et plapf. efavo pour fato 

(ZE 504, « 326, etc). 

(8) Ut supra 262, 3. 

(4) Supra 254 sq. 
5} Supra 167 i. n, On sait que l'emploi de l'infinitif en fonction d'impé- 

ratif est fort commun en grec. 
(6) Cf. supra 81. 

(1) Formule Avéodw : Afecte = Autre : AVere,
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8. — a) xpivi-sûw (épigr.), comme sg. 3. — 8) Aué-cdwv (d'après 
Auë-tuv), surtout attique. — y) Aui-cdwoar (d'après Aué-rusav), 
grec commun et attique — à) 61ôg-cîe — *5:58-voûw, àvekdode 

: —=*àv-ed-vo0w, etc.) d'après Aud-vrw ll), surtout en dorien. — 
£) Ent-uehd-c0wv = *-volwv (d'après Aud-vruv) en vieil-attique. 

SECTION III. 

LE MÉDIOPASSIF LATIN. 

(267) Le médiopassif latin fait fonction de voix passive pour les 
verbes qui ont une forme active (Zegû lego-r), et de voix active 
dans les verbes dits déponents (seguo-r = ëxo-uu), qui ne se 
conjuguent qu'au moyen. On sait que parfois les deux. voix 
s’entremêlent sans que le sens du verbe en soit affecté, v. g. 
fio et fieri®), solëbam et solilus sum. . : 

Cela posé, parmi les désinences du médiopassif latin, il n'y 
en a en tout que trois qui paraissent primitives et soient direc- 
tement comparables à celles du grec, à savoir : au présent, sg. 

2, sequere — *sequese — *seque-s0 ), forme primaire à dési- 

nence secondaire, équivalente à un type grec sans augment 

*£re-ç0 tout comme, à l’actif, *lege-s pour *lege-si se superpose 

à (£-eye-s; au présent, pl. 2. legimint (eslis), sequimint = 

Aeyé-uevot, Exé-uevor, forme nominale étrangère à la conjugai- 

son: enfin, impér. sg. 2, seque-re = gr. £xe-co. Qu'on y 

joigne, au présent sg. 2, le doublet lege-ris, seque-ris, tiré de 

l'impér. sequere par un procédé d'analogie bien aisé à recons- 

tituer 5). " : 

: Deux des formes du présent se trouvent ainsi éclaircies ; 

mais comment rendre raison des autrés? Le problème n'est 

ü) Formule Muévolw : Auécdw — Xvévru : Avéto. 

(2) Supra 195. 

{3} Cf. supra 34 À ë, et 260, 2, 

(4} Supra 22 A 8, 115, 7, et 156. 

(5) Formule legeris : legere — legis : lege.
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pas encore résolu. À la grande rigueur, pl. À vehimur pour- 
rait n'être qu'un doublet syntactique de vehimus, par rhota- 
cisme devant voyelle initiale : on aurait dit vehimus trans 
Mmoniem, mais cehimur àn curru ; puis vehimus et vehimur 

se seraient différenciés, l’un avec sens actif, l’autre avec sens 

moyen, et la finale de vehimur, par transport analogique, 
aurait donné vehit-ur et vehunt-ur; veho-r, enfin, serait 
construit sur vehO par imitation grossière du rapport vehñnus 
vehimur. Rien de plus séduisant que cette explication dans sa 
simplicité ; malheureusement les mêmes finales moyennes en r 
se rencontrent dans le domaine celtique, auquel le rhotacisme 
est inconnu. La même objection et bien d’autres, plus graves 
encore en saine phonétique, doivent faire rejeter l'ancienne 
théorie, d'ailleurs correcte au point de vue grammatical ), qui 
expliquait le moyen par l'agglutination de l'élément pronomi- 
nal réfléchi s8 (teho-r — *veho së, etc.). En l'état, on ne peut 
que constater que le sanscrit, lui aussi, a quelques désinences 
moyennes en 7, sans essayer même d'entrer dans le détail des 
multiples altérations que le sanscrit de son côté et le latin du 
sien ont dû faire subir au type primitif (2). 

Quoi qu’il en soit, du paradigme Zego-r, lege-re lege-ris, 
legi-tur, legi-mur, legi-mint, legu-ntur, la langue a abstrait 
des désinences qu'elle a transportées telles quelles aux sub- 
jonctifs, aux futurs et aux imparfaits. Quant au parfait et aux 

temps qui en dépendent, on sait qu'il y est suppléé par des 
tournures périphrastiques, Zëctus sum ou fui, etc. 

À la seule exception de /egere, l'impératif a été également 
obtenu par voie analogique : sg. 2 lege-re, et legi-lor d'après 
legilo; sg. 8 legitor ; pl. 2 legimint (este); pl. 3 legu-nior 
d'après egunto. La langue archaïque a en outre une forme de 
sg. ? et 5, fa-minô( calquée approximativement sur famini 
et sur le rapport este esto. : 

(1) Cf. supra 224. 

(2 V. une hypothèse toute récente, Revue critique, XXIV, p. 237. 
G) L. XII Tabb. I. 1. « qui in jus vocal, ni il, antestamino » (ou -minor, 

par double corruption) : « sile défendeur cité en justice refuse de s'y 
rendre, que le demandeur fasse constater le refus par témoins. »
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CHAPITRE III. 

YARIATIONS DU THÈME DES TEMPS ET MODES. 

Après les trois catégories verbales de la voix, du nombre et 

de la personne, il ne nous reste plus à étudier que celles du 

temps et du mode. Le temps est la relation de passé, ‘de 

présent ou de futur qui affecte le concept verbal. Cette 

relation elle-même est susceptible d'une infinité de nuances : 

on peut, par exemple, envisager un fait passé par rapport à ses 

conséquences dans le présent, « il est mort », gr. télynxe, OU 

tout uniment comme passé, pour le constater et en détailler 

les circonstances, « il est mort hier à six houres », gr. #0ave ; 

le présent, à son tour, peut constater un fait actuel et momen- 

tané, « je dis U», ou une habitude, «je fume très peu », ou 

une propriété générale, « l'homme parle », sans parler même 

du présent si souvent employé en fonction de futur, « je pars 

ce soir », gr. alu: (j'irai). Il s’en faut de beaucoup qu'à chacune 

de ces nuances si délicates de la pensée corresponde dans nos 

langues une forme spéciale : elles se déduisent du ton et de 

l'ensemble de la proposition. D'autre part, dans chaque temps, 

le fait exprimé par le verbe peut être conçu comme constant et 

positivement affirmé, ou comme éventuel ei relatif, ou 

comme simplement souhaité et subordonné, ou enfin comme 

obligatoire et commandé : à ces distinctions répondent les
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quatre modes, indientif, subjonctif, optatif, Impératif, 
les seuls que connaissent les langues indo-européennes l, 

. La formation des divers thèmes de temps et modes a été 
analysée en détail dans l'étude de la dérivation primaire et 
secondaire. Il ne reste plus à envisager que le groupement 
logique de ces thèmes dans le mécanisme de la conjugaison, et 
les variations régulières dont ils sont susceptibles sous l’in- 
fluence de l’affixation des désinences personnelles. 

En ce qui concerne le premier point, on se souviendra que 
beaucoup de temps latins portent en grammaire pratique un 
autre nom qu’en grammaire comparée, autrement dit, que leur 
fonction usuelle ne répond pas rigoureusement à leur forma- 
tion théorique. Dans l'exposé qui va suivre, les temps latins 
seront rangés sous les catégories grecques auxquelles ils cor- 
respondent morphologiquement: mais en même temps on 
rappellera, sous chaque temps grec, le temps latin fonction- 
nellement équivalent. | 
Quant à la variation apophonique des thèmes conjugués, elle 

- se résume en deux lois fondamentales : 
I. Les formes athématiques ®) se distinguent en fortes ou 

faibles, selon le degré normal (fléchi au parfait seulement) 
ou réduit de la syllabe qui précède immédiatement la dési- 
nence : In forme forte, en principe, n'apparaît qu'au 
singulier do Pactif, Ia - forme faible au pluricl et 
au ducl de Pactif ct dans tout Ie moyen, V. f. TlÜn-ut 
Tide-uev ré0s-mer (3), |: 

IT: Dans les formes thématiques, In voyelle eJo, qui précède 
immédiatement la désinence, revêt In nuance 0 à toutes 

‘ (1 On a vu que linfinitif et les participes ne sont pas des modes verbaux, 
mais des formes nominales. Ils prendront place cependant, à titre de 
rappel, dans le tableau de la conjugaison, ainsi que les supins, verbaux et 
gérondifs. Il a paru préférable de présenter un tableau complet et de ne 
pas trop rompre avec les habitudes de la grammaire pratique. 

{2} Supra 86. ‘ 

(3) Il va sans dire que le grec, reculant l'accent le plus possible, et à plus 
forte raison le latin, ne gardent plus aucune trace des changements d'ac- 
centuation qui ont autrefois causé ces apophonies et que souvent le sanscrit nous révèle : v. g. el-ue iuev, sk, é-mi i-mds, et cf. supra 42 et 207.
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les 1“ personnes et à In 3° du pluriel, la nuance 

e partout ailleurs : oécw Dépo-uev DÉpO-VTL, DÉPO-UAt oepé-ue0x 

(-usdov?) pépo-vrar; pépers péper pépe-Te pépE-rov, pÉpe-ut HÉpE-rUr 

oéps-cûe oëpe-500v. . 

La loi I est traversée dans ses applications par un très grand 

nombre d'actions analogiques: en latin, vu la rareté relative 

des formes athématiques, c’est à peine si elle a laissé autre 

chose que des traces. La loi IT est au contraire d'une rigueur 

absolue en grec, presque absolue pour les formes thématiques 

sûres du latin ; car, si l'on conjugue le paradigme constant du 

présent, on obtient, d'une part veh5 et vehunt — *veho-nt, de 

l’autre vehis — *vehë-s, vehi-t et vehi-lis. Reste seulement 

vehi-mus au lieu de *veho-mus — dor. #yo-uss. Mais *vehomus 

est certainement devenu vehumus, forme archaïque constatée 

dont témoigneraient au besoin les types sumus et volumus. 

Ensuite que s’est-il passé ? vehuinus est-il devenu vehimus par 

voie phonétique, comme oplumus oplimus ou *manubus 

manibus (1? ou, bien plutôt, vehimus s'est-il développé sous 

l'influence de vehitis, comme le donneraient à penser précisé- 

ment suwmus et volumus, demeurés intacts parce qu'ils 

n'avaient pas à leur côté une 2° pers. *silis ou *politis? Quelque 

solution qu’on adopte, on voit que la flexion thématique du 

latin ne le cède guère en pureté à celle du grec. Iln'y a qu'à 

en indiquer les alternances une fois pour toutes et n'y plus 

revenir. | | 

La conjugaison grecque distingue sept temps : présent, im- 

parfait, futur, futur antérieur, aoriste, parfait et plus-que-par- 

fait. On y peut joindre les noms verbaux sans notion de temps. 

Le latin a confondu l'aoriste avec le parfait, comme, parmi les 

modes, l'optatif avec le subjonctif, et, des temps aux modes, le 

subjonctif et le futur : vidi et dixit passent pour le même temps, 

* de même sim etferam; feres est un subjonctif en fonction de 

futur, etferrés un futur corrompu @ pris en fonction de sub- 

jonctif. | | 

(1) Supra 30, 139 et 206,5. _ 

(2) À la fois indicatif de futur, subjonctif d'aoriste, el peut-être subjonctif 

de futur, à raison de la quantité de la voyelle prédésinentielle, cf. supra 106.
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St SECTION l".. 

PRÉSENT. 

8 19, — Indicatif. 

Il y a pour le présent une très grande variété d'indices 0), il 
n'y en a aucun pour l'indicatif : ce mode, à tous les temps, re- 
vêt la forme du temps lui-même sans modification. 

I. Actif. — 4. Les présents athématiques de toutes catégo- 
: T , = : _ Nes, élu Tuev, tifque rieuev, SBwur diôouev, tornu: (dor. Torzut) 

lorauev, Oduvnur dduvauev, delxvome delxvouey, etc., présentent en 
grec l'apophonie avec une rare régularité. Le latin n’en a plus 
trace : 2mus comme s, fertis comme fers,slämus comme sfas, 
etc.; la forme forte s’est partout propagée, excepté dans 
damus, dalis, qui a fait prévaloir la forme faible@), Mais la 
flexion de la racine *es (être) mérite dans l’une et l'autre 
langue une mention spéciale. 

Gr. : le sg. avec forme forte, régulier; pl. 4 ëcuéy pour 
*o-uév, 2 êoré pour *o-ré (cf. sk. smds, sthà), 3 ion. aa — 
*éo-xvr: (att. io! — béot. ëvr(8)) pour *o-avre — sk. sénti: du. 
éo-rév pour *o-rév. La forme forte du sg. a passé au pluriel et 
au duel. Les formes de la racine £ sont d'ailleurs sujettes à 
cette corruption : on connaît l’optatif env = *éo-Yny pour 
*o-Yn-v (sk. syém, lat. sie). 

Lat. : sg. 1 sum (au lieu de *esmi ou de *esm qui fût 
devenu *erem), très probablement analogique de sumust) ; 
sg.R es — *es-s, 3 es, réguliers ; pl. 1 sumus pour *s-mus, 

(1) Supra 87 (I, 11), 88, 89 (VI). 90 (X), 91, 92, 93. 
2 Ce n'est pas à dire qu'il y ait apophonie entre ds et dûlis, Si das avait la forme forte, le vocalisme scrait sans doute *düs (cf, gr. &ws et supra 41 in finc) : il y faut donc reconnaître l'analogic de amas. 
(3} Supra 951, 3. 

‘(0 Formule sum : sumus — sim : simus
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avec w analogique des présents thématiques (volumus, *agu- 
mus, etc.) ; pl. 2 estis pour *s-lis, intrusion de la forme forte; 
pl. 3 sunt pour *sent — *s-nt(i), par analogie de volunit, 
agunt. À l'inverse, la forme faible du pluriel, introduite au 
sg., y a donné l'enclitique sf, si commun chez les comiques 
et dans la langue courante. 

2. Présents thématiques : éyw, lego, supra 249, 1 A. 

IL. Moyen. — 1. Toujours la forme faible, rifeux, SGouu, 
Güvauar, Sefxvoux:, etc. Dans xetux: la forme forte (cf. la racine 

fléchie dans xoërn, lit), par une irrégularité qui remonte à la 
langue indo-européenne, sk. çeté (il est couché). Aucun type 
latin correspondant. 

2. Thématiques : Atyouu, — legor. 

8 2. — Subjonctif. 

I. Actif. — On a vu que le subjonctif a régulièrement : dans 
* Jes temps athématiques, la racine à l’état normal et la voyelle 

thématique brève devant les désinences personnelles, v. g. 
homér. tousv dactyle — et-o-uev (allons); dans les temps thé- 
matiques, le vocalisme de l'indicatif et la voyelle thématique 

‘longue par contraction indo-européenne, v. g. Aëyw Aéyw-wev 
Ame). Le degré faible de tuev a contaminé touev tribraque, 
plus commun dans Homère que le dactyle. Maïs l’altération la 
plus forte résulte de la confusion des deux types originaire- 
ment distincts : on avait d’une part la flexion o touey, de . 
l’autre la flexion éyw Aéywuer : il était inévitable qu'à la faveur 
de la similitude absolue des 1'"* personnes du singulier les 
autres tendissent à s'assimiler, et que la voyelle longue, con- 

sidérée cofnme l'indice nécessaire du subjonctif, s’étendit peu 
à peu à tous les verbes en -w:. Aussi la langue grecque, dès 
l'époque homérique, ne connaît-elle guère plus au présent que 
le type touev, buey = tous — *Écwpev, tÜduev — Tiléœuev, 

dexvbwpev, etc. - 

{1} Passage à la conjugaison thématique dans #Éo-vrus fr 232). 

‘ (2) Supra 89 (VII) et 143.
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Ce subjonctif à son tour n'a pas été sans influence sur les 
autres modes : ainsi Sexvybwuev appelait à l'indicatif un corré- 
latif Sesxvdouer; c'est dire que le passage de la flexion athéma- 
tique à la flexion thématique, assez commun en grec et presque 
constant en latin”, a trouvé là son point de départ: et un 
rapport analogue se laisse entrevoir entre tous et le participe 
toy (2), 

Pour les subjonctifs-de présents athématiques le latin n’a 
de corrélatif que le futur erd — *es-0, pl. 1 er-ï-mus, à cela 
près toutefois que /erô pourrait aussi bien être le subjonctif 
d'un vb. */er-mi que l'indicatif d'un vb. fer-6®), Aux présents 
thématiques, il répond morphologiquement par son futur leges, 
qui est à Aëyns pour *Aéyns ce que legis = *legès est à Aiyer 
pour Aéyes() ; mais la voyelle & s'est étendue à toute la flexion 
(legèmus = gr. *héynues), sauf sg. 1 pris à un autre temps}. 
Au point de vue du sens le corrélatif latin est legaim legas. 

Il. Moyen. — Le type à. voyelle brève est entièrement 
supplanté par le type à voyelle longue, Sexviwua comme 
Aéyowu. Dialectalement le grec connaît encore une autre 
forme, soit primitive, soit bien plutôt analogique, par simple 
allongement de la voyelle prédésinentielle de l'indicatif : £év- 
vor (wo 89), pépovre, Sfyvüra (6), (dor.) Gvvau. 

Voyelle longue : gr. Ayouur Aéyn heyouelx Aëynoz, lat. (Zegar) 
legëris legëmur, et fonctionnellement legar legäris lega- 
mur, etc. | | 

$ 3. — Optatif. 

-L Actif, — 1. L'optatif du présent athématique a l'indice ti 

. (0) Cf. supra 86, 87, 88 et 219, 1 B. | 
(2) Supra 123. . 

(3, Supra 89 (VII). 
(3) Supra 143, . 

{5} Supra 104, 148 et 147, . 
(6} Formule féyvôrer : Éfypére — gépatar : gépetat.
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aux formes fortes, + aux formes faibles (!, et l'alternance est 
en général très rigoureuse, rein rietuev, Grôoinv tdoïuer, 

env, eluev, etc. Toutefois en néo-ionien et dans l'attique des bas 
temps, la forme forte a passé au pluriel et au duel, et l’on a 
eu les types Gioimuev, elnuev, avec la désinence hystérogène : 
ca à pl. 3, ôoinsar, einsav (2. 

En latin, tout au contraire, c’est le pluriel qui a imposé son 
thème au singulier : l'apophonie n'apparaît plus que dans sem 

- (sies siel arch. } sinvus : partout ailleurs la forme faible, sim, 
velim, duim () (dits subjonctifs). - 

Dans le verbe eus et dans tous les verbes en -vü-w, il s'est 

formé, sur le modèle detwuev, Serxvéwuev, un optatif tours (4) aussi 

tony infra), Sezxvbom, répondant à un indicatif thématique * to, 
Berxvdw, et le type régulier * änv, * ôewxvuins a disparu sans lais- 

ser la moindre trace. 

2. Au présent thématique, indice -:- sans apophonie, Aéyom 
Avoruev, Tiudomu: viudomey (analogique att. tiugnv = Tiuaoëns. 
d'après S8otnv(S)). Corrélatif latin, très douteux, amem — 

*ama-oi-m(?) ou *amä-ye-m (?), supra 144. 

IT. Moyen.—La forme faible est de rigueur, riÜefunv, GtBotunv 
(jamais *ôtdomunv), Suvatunv (9), etc. — Xcyofunr. Analogique 
Serxvuotuny (type fort rare). 

8 4. — Impératif, 

I. Actif. — 1. Quand la 2° pers. du sg. est sans désinence, 
elle a la forme forte, forn, dexvu ; forme faible au contraire en 

grec devant les désinences, istére, Gelxvôte, Tuétow, Guôdrw, T0: 

tro, et même #60: (sois) — *60:, quoique les autres personnes 

(1) Supra 95. 

(2) Supra 247,3 C. 
(3) Supra 95. 

(4) Homér. or, et même €os (qu'il soit). — *éc-ot. 

(5) Plus tard, en grec vulgaire, gtkwnv d'après ipénv, et jusqu'à un type 
dwnv ôwnpev. 

(6} Passage à la conjugaison thématique pagrolnela pour papvalpela 
(x 513), 

:
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aient la forme forte comnie à l'indicatif, #sre, #crw. Le latin a la 
forme forte sans distinction, s4& s{ato, 7 10, es eslo, sauf dans 
daio date. | 

2. Thématique : xéye Xtyere, lege legite. 

IT. Moyen. — 1. Athématique : comme à l'actif : gr. tileco, 
Fa 0060, toruco, deixvuco ; lat. fare, dare. 

2. Thématique : Xéyou — *éyeco, legere. 

85. — Infinitif. 

L Actif. — 1. Éol. homér. Eupevar Euuev, rifueva, etc; ion. 
att. aivar = *Eo-vas, ri0évas, Side, Seuxvüvar, etc., les deux forma- 
tions sans rapport étymologique, soit entre elles), soit avec 
celle du lat. tre, siûre, dare, esse, ferreti. 

2. Éol. homér. Gxovégevar, oueve (comme TuÜfueva à cause 
de la flexion oAnut (3), oepêuev ; ion.-att. Aéyeuw — *ëye-pev (7); 
lat. legere : même observation. 

IL. Moyen. — Gr. rideo0at, GGoodar, dsixvucdue, — }éyesdu (5); 
lat. dari, ferri — legi, legier (arch.), amart amarier 
(arch.)() : même observation. 

$ 6. — Participe. 

I. Actif. — 1. Gr. ubeis — *mi0é-vr- (0, ioräc, Oudoûc, Demvi, 
irréguliers twv et êév, contracté &v, d'où l’on a tiré par analo- 
gie une nouvelle déclinaison &v ëvros (la contraction de éévros 
n'eût pu donner que *oëvroc); lat. 2ens, *sëns (sons), slans, 
dans, dns, fans. . 

Q) Supra 115,5, 150, 156 et 167. 

{2) Supra 125. 

(3) Supra 249, 1 A. 

{4) Supra 167. 

(5) Supra 150 et 167. 

(6) Supra 125 et 161. 

0) Supra 47 C, 123 et 200, 5.
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2. Gr. Méyuv, lat. legäns M. 
_ Il. Moyen. — 1. Gr. ruôémevos, isrduevos, tôduevos, Gervüpevos 

lat. féemina — *Gnuivn, famint (vous parlez), damini, peut- ‘ 
être dominus (). 

R. Gr. Acyépevos ; lat. legimint (peut-être alumnus), tombé 
d’ailleurs en désuétude partout ailleurs qu’à pl. 2 du médio- 
passif, fonctionnellement suppléé par le verbal en -{o-, datus, 
léctus, secülus, autant toutefois que le permet la signification 

[ essentiellement passée de cette dernière forme. 

SECTION Il. 

IMPARFAIT. 

8 1°. — Indicatif. 

I. Actif. — 4. L'apophonie est aussi régulière à l'imparfait 
athématique grec qu'au présent dont il dépend : torny Torxuev, 
ëtiOnv Étldenev, édelxvuy édetyoper, etc. Les formes spécialement 
attiques évidei rider et EdGouv EdfBou &ôtôav sont analogiques de , 

Eplers et Eômhour(). Seuls eut et élue font exception : ils ont 
généralisé la forme forte. 

Impf. de eiuf. — Sg. 1 : homér. A = *ño-M, natu- 
rellement confondu avec le pf. ñz— *ñs-x{); sans augment, 

FT 

_ homér. #«; contracté att. % et plutôt %», cette dernière : 
forme refaite sur sg. 8 n d'après le rapport ërityv ériôn. 
R : n — Fa, et ordinairement att. fox emprunté au 
parfait. 8: n (dor.) = = fer; att. à et bien plus souvent 
Fv — homér. %e nev — *Ao-e, forme de parfait. — Pl. 1 : 
ques | = *Aopev. 2 : Ao-ve, et habituellement fre d’après 

(1) Supra 160, 200, 5, 201, 2, et 209. 

(2) Supra 115, 7, et 156. 

(8) Cf. supra 251, 3 i, n., et à l'optatif Gcèotuev (pour Borne») d'après 

ênaotpev. 

4) 252, 1. { Supra , 2
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uev. 3 : Asav par adjonction hystérogène de l'affise -oul) 
(un primitif *fo-u — *no-Mi serait devenu *ïav). — Duel : 
homèr. orov fornv. — Il y a en outre une flexion ana-- 
logique #x as Eure (Hérod.) et une flexion thématisée (toy) 
dans Homère. 
Impf. de & elue. — Sg. À : nu — *äy-m. — PL et du. 1 Que = 

*fiuev, TE) NOXV, NTOY, NT; SADS apophonie. — Forme faible 
seulement dans toav (poët.). — L'autre flexion attique few fer 
%e appartient au plus-que-parfait ®). — Il y a en outre (poét.) 
trois flexions thématisées, l’une à augment, Yiov, l'autre sans 
augront LE et la troisième à racine réduite, %ov d’après 
Je subj. 

Le latin n n’a rien à mettre en regard, que eram — ?x (?), en 
tout cas corrompu), et sans apophonie, pl. eramrus. Tous ses 
autres imparfaits sont obtenus au moyen d'une suffixation par- 
ticulière, ibam, dabam, et le thème en est également inva- 
riable, 2bämus. 

2. Thématique : gr. Ekeyov. — Lat. ‘tegébam. 

IL. Moyen. — 1. La forme faible partout : EmOuy, éddGunY, 

-…éderxvéunv, etc. Exceptions : ëxe{uny comme xetuur, et l'impf. 

. (281) 

moyen (non attique) de eiyf, comme l'impf.-actif,-funv so 
fuez, ete. — Lat. dabar, sans rapport morphologique, et na- 
turellement sans apophonie, pl. dabaämur. 

2. Thématique : gr. ékeyéunv. — Lat. legébar. 

8 2. — Autres modes. 

En grec les modes du présent sont aussi ceux de l’imparfait, 
puisque, l'augment une fois enlevé, le thème des deux temps 
est exactement identique. Le latin a développé dans son do- 
maine propre un subjonctif d'imparfait (dit imparfait du 

G} Supra 247, 3 C. 

(2) Cf, infra 298, 8. 

(3) Supra 149. 

(1) Supra 104 et 147.
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subjonctif), essem, legerem (pass. legerer, moy. sequerer), 
dont on a déjà rapporté l’origine au subjonctif d’aoriste 
indo-européen devenu en grec indicatif du futur M, 

SECTION III. 

FUTUR A TOUS LES MODES. 

 L'indicatif du futur étant toujours thématique ®), ses flexions 
personnelles et modales sont d'une grande simplicité. Au sur- 
plus, en fait de modes, le futur n’a en grec que l'indicatif et | 
l'optatif, en latin que l'indicatif et l'impératif (impératif présent 
en fonction de futur). Le subjonctif particulièrement est 
suppléé en général par celui du présent (fémeo n& pluat, je 
crains qu'il ne pleuve), et l'on sait d'ailleurs quels rapports 
étroits unissent en grec et en latin le subjonctif et le futur. 

I. Actif. — 1. Indicatif : gr. *Eocw, Aw, ore1S (pl. srehoëues 
creheire), tiwfcw, etc. Le corrélatif morphologique latin est 
*esso et essem, faxo et faxem, etc., legerem, amärem : les 
premières formes (rares) ont gardé l’apophonie, faxô, faxis — 
*fasës, etc. ; les autres l'ont perdue en échangeant ë contre & ” 
(essés pour *essës).et généralisant cet & à toutes les personnes, 
pl. essémus, etc. M. Le corrélatif fonctionnel est am&bo 6) et 
legam leges. | | 

2. Optatif : gr. Affomu, uevotur (att. pevoinv). - 

8. Infinitif : gr. Aé£ew — “Aëy-ce-pey (éol. &féuevar dEéuev) ; 

supplèé en latin par une périphrase, /£ctürum esse. 
4. Participe : gr. Aéfwv. — Lat. Zéclürus (9). 

(1) Supra 106 et 150, 

(2) Supra g7. | 

(8) Supra 255 et 257. Exceptionnellement impér. fut. olos (x 481), 
oïcétw (T 173). | - 

4) Cf. supra 106 et 150. 

(5) Supra 104 et 147. 

6) Supra 121, 6°.
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IT. Moyen.—1. Indicatif : Écoua — Écooumt, AËfouat, arekoïput, 

etc. — Lat. imitäbor et sequar sequeris. 

. &. Optatif : Actotunv. . 

8. Infinitif : Aéteoôu. — Lat. secülurum esse. 

4. Participe : Xetduevos. — Lat. seculürus. 

III. Passif. — 4. Indicatif : orfoouxt Xeydfoouull), etc. — 

Lat. amäbor et legar legéris. 

2. Optatif : orxncofunv, Aez0ncofunv. 

- 8. Infinitif : rafcecdar, Aex0foecdar; suppléé en latin par une 

périphrase, lêchum tri, qui demande un bref éclaircissement. 

On connaît l'origine des supins et l’on sait que la locution eû 

‘Lüsum signifie « je vais au jeu ». Dès lors une phrase visum 

ire signifiera « aller à la vision.», et, comme la vision peut 

être prise à volonté dans le sens actif ou le sens passif, le sens 

de la locution sera « aller voir » ou « aller être vu ». Dans 

visum iri c'est ce dernier sens qui s’est fixé. La forme 272 n'y 

est pour rien ; car on sait qu'étymologiquement #r2.a le même 

sens que tre. Mais il est fort probable que le sens passif de 

l'expression a fait prévaloir la finale ?, parce que l'usage avait 

exclusivement affecté amäre à l'actif et amäri au passif. 

4. Participe : ccaneduevos, Aexfnodmevos. 

+ SECTION IY. 

FUTUR ANTÉRIEUR. 

(283) Ce temps n'existe guère en grec qu'à la voix passive, AeAëfe- 

ru (il aura été dit) ; il y a pourtant quelques spécimens de voix 

active, reüviéo (je serai mort), ou moyenne, peuvisoux (je me 

souviendrai) (9. Il a les mêmes modes que le futur. 

{1} Supra 103 et 146. 

(2) Supra 125. 
(3) Supra 100 et 146.
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Le latin n’a aucune formation semblable. I1 y supplée par un 
subjonctif de parfait, viderd — cïètwl), légerô, etc., moyen 
secülus erû, pass. lêctus ero (cf. gr. xekeyuévos &).. 

SECTION V. 

AORISTES. 

8 1°. — Indicatif. 

(284) I. Actif. — 1. L'aoriste athématique radical est, après le . 
présent et l'imparfait athématiques, le plus remarquable . 
exemple de la-conservation de l’apophonie primitive. IL y a: 
lieu de distinguer toutefois le cas où la racine se termine par 
une voyelle, ë-On-v, et celui où elle se termine par une 
consonne, *E-yep-a(?). . 

A. Les deux formes alternent régulièrement : ÉOnv É0euev, 
* Ewv Edouev, #6av (ion. E6nv) et homér. du. 3 Bérnv, etc. Dans les 
racines dites à métathèse 6) la longue est de règle à toutes les 
formes : #rAnuev, tyvouev. De là sans doute est partie l'analogie 
qui a unifié la flexion d'un grand nombre d'aoristes radicaux, . 
dès l’époque homérique, et dont le plus remarquable exemple 

. est le type absolument constant Sern ÉcTquEV. 

_B: La flexion régulière: serait Éyex *Exvuey, éxna (je brûlai) 

*E-xap-a) Have, EOnxe (4 * édexuev, * É-xTEv-ù ÉxTapuer =" ë- 

en, etc. Ce dernier type s'est parfaitement conservé au 
pluriel et au duel, et même on a tiré de pl. 8 ëxrav une forme 
analogique de sg. 3 #xrx (Hom.). D'autre part, on retrouvera au 

moyen l'équivalent de *yuuev. Mais en général le thème tout 

entier du sg., y compris l’« de sg. 1 pris pour une voyelle thé- 

(1) Supra 144. 

(2) Cf. supra 245, 1. 

(8 Cf. supra 90 (VITE) i. n. 

* (4) Cf. supra 99.
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: matique (D, a été transporté sans modification au pluriel et au 
| _ duel, Étéauev et ë ÉyebxEv, éOnxauev, etc. 

Le latin n’a rien à mettre en regard, à cela près que son 
type de présent séai — *siäl ressemble bien plus au type ëorr 

: (forä-r sans l’augment) qu'à toute autre forme grecque. 

&. L’aoriste sigmatique est un aoriste athématique à con- 
sonne finale, dont la flexion régulière serait dès lors ere, | 
Fe — = Eee, Yeah — *Eedr, *EAuues, YE-Aub-re, 

*£-Au-av. Mais on sait ce qui s’est passé : l'« de sg. 1 et pl. 3 
s'est attaché au thème}; quant à la racine, le type réduit 

*Euav s'est conservé et même étendu au sg., particulièrement 
dans les verbes qui avaient aussi la racine réduite au présent, 
Écyuox Écriu, cf. cxRo = *o40-Yyw, oriw, etc.(); partout ailleurs 

“c'est le degré de #Asrbz, parfois modifié (£\5ox pour *Ekeusx), qui 
a prévalu, et en tout cas il n’y à plus trace d'apophonie dans le 
passage du sg. au pl. et au duel. 

À plus forte raison l'uniformité est-elle absolue dans la 
flexion latine, divi divimus, qui est d’ailleurs celle du 
parfait. 

8. Aoriste thématique : #a8ov, Ekmov, Éeuyor, etc.; en latin, 
”_ à peine quelques traces de cette formation {i. 

| (285) | I. Moyen.— 1. A. La forme faible régulière dans étéunv, 
&ôéunv, etc.; la longue de métathèse dans homér. mire {il se 
remplit) ; la forme forte (très rare) propagée dans att. oviuny 
pour ovéunv, de ovivmu (servir). 
..B. La forme faible régulière dans # Eyvvo, homér. yüro (il fut 
répandu) Égouto, homér. oûro (il fut lancé, act. sg. 1 Éoceux), 
&méxraro (il fut tué) ; la forme forte et le faux thème en « 
propagés dans éxéaro et autres. 

2. Le faux thème en « de l’aoriste sigmatique actif passe au 
moyen sans aucune modification : éXeuéuny (pour *2-Aé}-unv), 
Écxioiunv, Évodunv, etc. 

(1) Supra 245, 1, et 247,8. 

(2) Supra 245, 1, et 247,3. 

(8) Cf. supra 9%6. 

(4) Supra 9%.
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8. Thématique : HuBdunv, Eméun, Eguyéum, etc. 

HIT. Passif. — Le thème des deux aoristes passifs de la langue 
grecque, n'offre plus le moindre vestige d'apophonie, et l'on 
peut douter qu'il y en ait jamais eu dans cette flexion, v. g. 
Etérny Étürmuey, ÉAEyOny léy0quev ; Car il n'y en a pas non plus 
trace dans les formes latines Jaces Jacet Jacëmus, qui, à 
l'augment près, se superposent exactement à étérns éTÜTn 
érérnuev (0, 

8 2. — - Subjontif 

I. IX. Actif et moyen. 4. Le seul ‘subjonctif régulier est 
naturellement le subjonctif à voyelle thématique brève @, dont 
on trouve dans Homère de très nombreux spécimens, V. ge 
xaraSmomev, orousv, boues, yvdomev, Ofouev, Goma, Barñerur, 

mais que la langue classique a remplacé, comme au présent, 
par le subjonctif à voyelle longue, orüuer — oréwuey — homér. 
crwuey, 09 — On — homér. On, Büuev, 0Guev, Ou, etc. 

r. Le subjonctif d’aoriste sigmatique à voyelle brève est 
également fort commun dans la langue homérique, type 
8%-co-uev (A 144), et il a d’ailleurs survécu jusqu’au bout en 
prenant la fonction d’indicatif du futur): mais, dans sa fonc- 

tion originaire, il a été remplacé par un subjonctif à voyelle 
longue, -qui pourrait fort bien avoir été originairement un 

subjonctif de futur (1), Aétouev, Aou. 

3. À l’aoriste thématique la voyelle Jongue sans difficulté : 
AG _Adbwpey Abœpu, etc. - 

“III. Passif. — Le subjonctif régulier à voyelle brève, homér. 
roariopev, daugere, remplacé dès le temps d'Homère par un 
subjonctif à voyelle longue, Gawfns, ozvén, le seul que con- 
naïsse la langue classique, (ruréw) sur (ruxzéwuev) Turduev, 

‘ (1) Cf. supra 98. 
(2) Supra 89 (VID et cf. 274 

(3) Supra 97. | 
(4) Le même accident a pu arriver au subjonctif d'aoriste essts, ferrës, que 

sa voyelle longue semble dénoncer pour un subjonctif de fütur, supra 106 
et 282. er. .
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_ Xx08 Xex0Gue, etc. En latin le type jaceô répond trait pour 

(288) 

trait à ruxéw, et, pris pour un indicatif, il a dû jouer un rôle 
important dans le passage partiel de cette forme passive à la 
flexion thématique. 

8 3. — Optatif. 

IL. Actif. — 1. L'apophonie est parfaitement conservée par- 
tout, Bain Patuev, orainv oraiuev, Geénv Deïuey, doinv dofuer, etc. 

Mais chaque forme régulière est doublée d’un type analogique, 
Buinuev, oraénuev, 0einuev, Sofquev{l), moins usité dans l’attique 
de la bonne époque, et l'on lit déjà orainsav dans Homère 
(P 733). L'analogie du subjonctif à voyelle longue a fait créer 
un optatif *üéoœu (%, dont on trouve diverses formes dans Héro- 
dote et dans les Attiques, notamment *foïre dans xurafoire 
(l'accent reculé par oubli de la contraction). : 

2. Rigoureusement il est clair que l'optatif d'aoriste sigma- 

tique devrait être FA) FA pev. On ne trouve aucune 

forme semblable ; mais il est permis d'en restituer une qui y 

ressemble beaucoup, à savoir *Xerb-ein-v, *Aüo-etn-v. D'où vient 

-cet « intercalaire, c'est ce qu'il n’est pas fort aisé de préciser ; 

mais du moins peut-on remarquer qu'il a son pendant exact 
dans l'optatif de parfait eid-ein-v(9}, et bien mieux encore dans 
l'optatif d’aoriste sigmatique latin dixerim — *deix-es-ie-m. 
Quoi qu'il en soit, la flexion régulière amenaït à pl. 3 Acferv 
= *}erÿer-%4, et sur ce type àcéÿerxv, comme sur celui de l'indi- 
catif EAexav(), s'est construite analogiquement une nouvelle 
flexion, dite à tort éolienne, Aetbeux Actÿetxs Aetbere, etc. En bon 
attique elle se combine avec la suivante de manière à former 
le paradigme Adour Aücerxs (ot Adouts) Aboeu (et Ajout) Adour 
Abgaure Aügetay (et Adoutev) Aboairov Auoxfrnv. 

() Cf, supra 95 et 276. 

(2) Cf, supra 276, 1 in fine. 

{8} Supra 144 et infra 294. 

(4) Supra 247, 3 A.
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La flexion Aout Aïouuev Se passe de commentaire : c'est | 

l'optatif construit sur le faux thème Xcoz-..: | 

. 8. A l’aoriste thématique, AdBotut AMGoev. 

IT. Moyen. — 1. Partout la forme faible, sans irrégularités, 

êeiunv, dofunv. Fausse voyelle thématique introduite dans le 

néo-ion. mpooféotro, alt. xposboïro et mpésboiro. 

2. Auoxluny Accbafunv, comme Adoaur. 

8. A l’aoriste thématique, Az6otunv, Amour. . 

II. Passif. — Flexion apophonique : cureinv Tumeuev, Au0einy 

Auleïuev, etc., et aussi rureénuev, Aufeinuev, comme plus haut 

- Oeinv Oeénuev. ‘ ” L CT ci 

8 4. — Impératif. 

(289) I. Il. Actif et moyen. — 4. Dans les impératifs d'aoriste ra- 

dical, la longue, au moins à l'actif, est aussi commune que la 

brève, et en tout cas l’une ou l’autre persiste dans toute la 

flexion. On a d'une part 0ëç Oéruw, Ôdç ddre, — Déclw, 600w, de 

©: J'autre xt, yvüt (métathèse), puis Pad Giro, orbt GTHTU; 

50 (sorte de compromis entre *xAeüûs et *xAÿ9, cf. xdw et 

xXé( pos). Du | 

2. L'aoriste sigmatique, à la seule réserve de sg. 2 Xïo-ov et 

Aüox (1), se conjugue sur le faux thème en «, Avod-rvw, Aüot-sûw. 

8. Thématique : AuGë, (dé, ciné, EME), Ars, qUye, etc. — | 

iôoù, Aéxou, œuyou, etc. : 

III. Passif. — L'impératif a la voyelle longue sans apophonie, 

rérn0s rurfru (cf. jacëlo), Xfnre AudiTw. 

8 5.— Infinitif. 

(220) I. Actif. — 1. Éol. ôduevar ÔduEv, éol.-dor. cräpuey, etc. ; ion. 

(:}) Supra 255 A 8, et 266 (1). 

{2) Cf. supra 81.
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att: Soëvar — cypr. Séprevr (0), betvar — *Oépevas, YYovu — yro- 

Feu, puis Büve, orivu, Süvu, etc. 

oue 2. Sigmatique : Adour, Acfdur, pAñout. 

8. Thématique : AnBeiv — hubéev — *ha6e- ev » (2), Aueiv, etc. 

IL) Moyen. — 1. Séofur, Oéodar. — 2. Xéoudat (par le faux 
thème Avoa-). — 8. Axbéoat, iBéoOat. Fo . 

AL Passif : rurñvur, Aubfvar. 

$ 6.— Participes. | 

(291) I. Actif. — 1. Goûç = *ôd-vr-, ete. 1, — 2, Adoas = *Adoa-vr-s 
‘ (faux th. Auos-). — 3. Gr. àa66v, Amwv, quyav, etc. ; lat. parens, 

* facëns dans le composé bene-ficent-ior, etc., qui sont évi- 
demment avec pariens O1 et faciëns dans le même rapport que 
quyéy avec fugièns. 

IT. Moyen. —1. dduevos, Déevos. — ?. Avsiuevos (faux thème 

Avox-). — 8. XuGôpeves, Axdpevos. 

IE. Passif : rurek, Aus, comme del, tele. 

SECTION VI. 

PARFAIT. 

8 1°. — Indicatif. 

(292) I. Actif. — La loi d'apophonie primitive du parfait radical 
est très peu différente de celle qui régit les autres temps : à 
l'indicatif actif, la forme de sg 1 avait le degré fléchi, Foi 
ou peut-être normal, soit *peiôx ; celles de sg. 2 et3, sûre- 

s (1) Supra 130. - 
°  {) Supra 193. 

{3) Supra %. 

{4} Supra 87 (III).
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ment le degré fléchi, pots-3u, polôe ; toutes les autres, le degré . 

réduit, r6-uev, ete. Ce parfait oids, dont on a vu la flexion, 
est un reste précieux et quasi intact de l’ancienne alternance. 
D'autres, quoique moins complets, ne sont pas moins probants : 
car ils remontent tous à Homère, et c’est la langue postérieure 
qui les a peu à peu éliminés. Voici les plus sûrs : vé-Yov-x, pl. 
vé-yaues — *yé-pn-uer; ué-uov-u, pl. ué-ua-uev, du.-ué-ua-toy ; 

ré-rov-« (j'ai souffert), pl. 2 xe-xus-9e (1 99, x 465, correction 
d'Aristarque pour l'impossible xéxoc0e) = *né-rn0-ve, Cf. mubetv ; 
3330 (je crains), qu'on restitue dans Homère à la place de 
àeBw (faux présent, en réalité contracté de #*GeGox), et qui 

équivaut à *dë-dpor-a (rac. per, Cf. ôéos — *dpeï-oc), pl. Bédèmer 
(écrit deômuer) — *ô8-dprpev, att. dédie, etc. 

Le principe d'uniformité a agi ici en deux sens différents. 

Quelquefois, mais bien rarement, la forme faible du pl. et du 

duel s’est imposée à toute la flexion : ainsi se sont formés, par 

exemple, sur êtômer, le classique Gédix, sur *éifauôuev, Le classi- 

que EX #X50%, qui a remplacé l'homérique exfhoutz l), sur yéyapev, 

uêuausv, les types homériques de pl. 3 veyéäor, eudaot, qui 

supposeraient à sg. 1 *yéyua, *uêuxe, et il en faut dire autant 

des formes attiques Esräsr, Be6xor. Parfois c'est le vocalisme du 

parfait moyen quise propage, et l’on a l'hystérogène rérpagx 

(pour sirposx, de rpèrw) d'après rérpxuuu. Mais ordinairement 

c'est le degré normal ou fléchi du sg. qui, en même temps que 

l'x final de sg. 1, s’est propagé d’un bout à l’autre, et au lieu 

des réguliers, *AéiQuev, * mérayuev, *méouyuev, *rériôuev, *Aé- 

mue, ete, l'on a eu la flexion uniforme Xëin0x EX OaueY, 

mémnya mérryas (pour #ré-noy-a) renfyapev, TÉpEUTA TepEUya- 

pev, ménotlx menoiÜzuev, Aélorma heñofrauev, et ainsi de cent 

autres. : . | 
Les parfaits aspirés, simple variété des parfaits radicaux 5), 

et les parfaits à -x-, formation exclusivement hellénique , 

présentent à bien plus forte raison cette uniformité de flexion. 

(} Supra 252. 

(2) Inversement etkfkoubuev (LI 49). 

(3) Supra 87 in fine. 

(4 Supra 99 (11) et 146.
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Dans ces derniers, le degré réduit n’est pas rare, parce que le 
parfait se modèle purement et simplement sur le présent, 
V. g. ÀëAUxzx d'après A6w, Eoxixx d'après sy&w, ou sur le parfait 
moyen, Éotraxz d'après Éorauut. 

- En latin, les désinences du parfait étant moyennes), bien 
que différentes des désinences moyennes du grec, on s’atten- 

_drait à trouver constamment le degré réduit de la racine; et 
en fait le degré réduit est assez commun en latin, particulière- 
ment dans les parfaits qui se dénoncent comme les plus purs 
parle redoublement conservé : {u-tud-i (cf. sk. lu-tud-ê), 
pupugi, cecidi, pepuli, tuli, ete. Mais la voyelle longue, régu- 
lière au sg. de l'actif, avait profondément pénétré cette flexion, 
*vid-1 était devenu vidi sous l'influence de *vide — * peïda, et 
il en résulte que l'actif disparu a la plupart du temps légué son 
vocalisme au moyen demeuré seul : vidi, vici, légi, êgi, fêci 
(Cf. Eônxx et réflex), MO, Hg, fui (et fui par abréviation 
postérieure; on a de même en sk. babhüvé au moyen comme 
babhüva à l'actif, malgré le changement d’accent). Quel que 
soit le vocalisme, il va sans dire d’ailleurs qu'il demeure uni- 
forme, ainsi que dans l’aoriste conjugué en parfait et dans les 

parfaits secondaires en -v2 et -w2 (1. 

IT. Moyen. — Le parfait moyen, n'ayant dès l'origine que 
des formes faibles, devait se conserver plus pur que l'actif, 

mélange de formes faibles et fortes. C'est ce qu'il est aisé de 
vérifier : le parfait grec, surtout dans ses types les plus an- 
ciens, montre très souvent la racine réduite; à reéw, par 
exemple, (= *rév-yw) s'oppose hom. réraun = *rè-r9-uat (cf. 
tard — lentus); à 0ebw (frapper), hom. réozra (il fut tué); 
à voérw Térpoox, homér. rérpapuot — Yré-trapar; À otédu, 

Ésroux: — *E-or/-uur : à meülouut, réruoum, etc. Quand le voca- 

lisme du parfait moyen s’est altéré, il s'est.-modelé sur celui 
du présent du verbe, jamais sur celui du parfait actif : ainsi 
*rëluum est devenu Alemme d'après Aero, et non pas *kéou- 
pat d'après Aëkotre ; sauf, bien entendu, le cas où l'un et l’autre 

Q} Supra 253. 
(2) Cf, supra 96, 105 et 148. 
(8) Cf. supra 57, 4,
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vocalisme coïncide, Afûw Aëknôx Aënouu. Le type téroyuut (j'ai 

enfanté), d’après vévoxa, n'appartient qu'à la plus basse 
grécité. | ee . 

Le latin, sauf son parfait dit actif, n’a pas de formation sem- - 

blable : il y supplée au moyen et au passif par un temps péri- 

- phrastique, secülus sum, lêcius sum, cf. Aëkeyuévor etai. 

$ 2. — Subjonctif. 

I. Actif. — Le parfait n'étant pas un temps thématique, le 

- subjonctif à voyelle brève serait le seul régulier, et l'on en 

trouve en effet deux exemples dans Homère, etôouev, remoifomev. 

Mais, ici comme partout, la voyelle longue s’est introduite, et 

l'on a créé Asloïruuev, Aclüxœuev SUT. efrwpev, Adwuev. 

Le grec n’a qu'un exemple du type, si commun en latin, 

formé par adjonction de la voyelle thématique à un thème 

secondaire à suff. #es- : etètw — *peû-és-w (que je sache) — 

lat. vid-er-6 0). I lui aimposé comme aux autres la voyelle 

longue, att. «8 -elèg eièuev, tandis que le latin a régulière- 

ment la brève, videris — *veid-es-ës. En latin ce subjonctif, 

jouant le rôle de futur antérieur, est suppléé dans celui de 

subjonctif par l'optatif viderim. | 

II. Moyen. — Un type à voyelle brève, rpocuprperat, dans 

Hésiode ; quelques types à voyelle longue, att. xexräuat — 

jon. xextéuuat — *xexrfopur, de même pepvüuat xexdpat; 

ordinairement une périphrase, Aekeyuévos ©, en latin. lëclus 

erô (futur antérieur), et fonctionnellement lëclus sim. 

8 3. — Optatif. 

L. Actif. — La formation régulière serait évidemment 

*prôn-v, *he-Mrnv, et il y en a quelques exemples dans 

Homère, totatnv = *os-ot-fn-v, Terhuinv, Tevainv. Mais le sub- 

(1) Supra 143 et 144
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. jonctif. Adotro. XAGKE. à son équivalent dans l'optatif de la 
langue courante Xekoiromu: AcAüxout. 

Le type eldeinv (— *ped-ec-fn-v) aidciuey est unique), tandis 
que son équivalent latin viderim ciderimus (dit parfait du 
subjonctif) s'est multiplié à l'infini. 

IX. Moyen. — Quelques formations régulières, hom. et att. 
pepvaunv = Ype-uva-t-uny, ait, REXTAENY ; quelques-unes sur un 

“ faux thème, ait. ueuvGro — ueuvéwro — weuvioiro ; Ordinaire- 
ment périphrastique, Aeyuévoc etnv ; at. lëctus sim. 

8 4— ‘Impératif. 

LE Actif. — L'impératif du parfait est extraordinairement 
rare ; cependant on en rencontre dans Homère quelques spé- 
cimens très réguliers, à racine toujours réduite devant les 
désinences, Se, à corriger en 560040 — *ôs-èrr-01 (crains) ®), 
xéxAu0: (écoute), Eorabt (tiens- toi), et l'on peut corriger rémeisûe 
(Esch. Ewm. 599) en zéxioût (crois), sur le modèle du panhellé- 
nique et classique 54 (sache). On trouve même la brève dans 
deux types à métathèse véraa, ré0va0. Mais c'est là tout}, La 
langue postérieure s’est créé, d’après Adixw et Xë6xom:, un 
impératif thématique Aëiuxe, étranger à la bonne grécité, eten 
cas de besoin elle peut toujours recourir à la périphrase AEAUXDS 
toû. ‘ 

IT. -Moyen : Afâuso, Xëdeubo, ete. avec le vocalisme de l'indi- 
catif, sans apophonie. 

S$ 5.— Infinitif. 

LE. Actif. — Régulier dans Sedtévar — Seddtévas — — *ôe-dpi-pévat. | 
En thèse générale, formé par la simple affixation du suffixe 
révar au thème, quel qu'il soit, de l'indicatif, Adotxéva, Adu- 

 ®} Pourtant ëcôeln (il craindrait), dans Platon. cf. supra 144 et 255. 
(2) Cf. supra 292. 
(8) En latin, un seul type d'impér. du pf. me-mien-(5 — uepäro (Ÿ 355) — 

*me-mn-{54.
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xévat(, On trouve dialectalement (lesb., dor.) un infinitif de 
temps thématique, eyévew, Gedüxew, qui est à mettre sur la 
même ligne que Akéxw et Asküxour. 

En latin vidisse, légisse, divise, sans lien étymologique 
avec la forme grecque (). 

Il. Moyen. — La finale est -6a, et analogiquement -sôu, 
comme à pl. 2 de l'indicatif -0e et -c0e (9) : AdéyOu, Aeketoôut, — 
Gebdo0u, XeëAüsdu. En latin, infinitif périphrastique Zëctum 
esse. È . | 

$ 6. — Participes. | 

I. Actif. — La racine est régulièrement à l'état réduit devant 
le suffixe -pws (-5<) 1) dans un certain nombre de participes du . 
parfait homériques et classiques : sos — FE 0-66, opposé à 
oidx ; eixdç éou (il convient) =- FF dç, Opposé à Éoixz; 

éoräds, Îm. écraÿta; yeyaos — *ye-1p-ros (é-yov-x), meuxds — 

*ue-un-po (ut-uoy-2), et même, analogiquement, yeyxütz, 
ueuxüta, pour *ye-yv-ds-1x, *pe-uv-0s-1.. Mais en général le 

suffixe -6ç s’adjoint purement et simplement au thème de 
l'indicatif, yeyovés, Achomwe, Xëuxés, mepnxéc. Les féminins 

attiques éarüsa, yeyüox sont refaits d'après riuüou. 
Le latin n’a aucune formation de ce genre : il y supplée par 

le verbal en -o-, soit dans tous les verbes moyens, .secütus 
(qui a suivi), soit même parfois, mais bien rarement, dans les 
verbes actifs, cënatus (qui a diné), ou sinon, par une proposi- 
tion périphrastique. 

II. Moyen. — Le suffixe -uévo- S “adjoint au thème ‘de l'indi- 
catif : TETEULULÉVOS, Âccyuivos, Aekemmuévos, Aekumévos, ésxtopévos. 

Le Jatin y supplée par lectus, licius, SCISSUS, etc. ‘ 

(1) Supra 130 et 167. 

(21 Supra 125 et 161. 

{3} Supra 130, 167 et 262, 2. 

(4) Supra 128 et 166.
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SECTION VII. 

PLUS-QUE-PARPAIT. 

8 1°, — Indicatif. 

(298) I. Actif. — Il y a, pour le plus-que-parfait, divers modes de 
. : formation — le latin n’en connaît qu’un — qu'on peut classer 

comme suit. ‘ 

1. En principe le plus-que-parfait n'est autre chose que le 
temps à augment du parfait : il a donc le même thème et la 
même apophonie(l, Il y a plusieurs exemples homériques de 
cette formation : ils correspondent tous aux parfaits qui ont le 
mieux conservé dans leur flexion le vocalisme primitif : £ouxa, 
Exrny (ils ressemblaïent) — *(é-)pe-pix-cnv ; nérotlx, érémidues ; 
véyova, yeyarnv (x 138); uépova, péuxoav. À pl 8, comme dans 

presque tous les temps à augment, s’est introduite la dési- 
nence -ouv, édefisuv, Etélvacav. 

2. Un autre plus-que-parfait, presque le seul classique, s’est 
formé par l'adjonction de l’affixe aoristique -e6-, le même que 
dans elètw et elôefnv, au thème du parfait ®) : le type est sg. 1 
homér. fee — *n-peô-es-m avec augment long 6), et la flexion, 
sans aucune apophonie, est celle de l’aoriste sigmatique. De 
même éekofmez, 2skôxez, etc. On a donc en ionien les formes : 
sg. À Elelbxez, 2 EXekxenc, 8 Etelüxee(v), etc., pl. 3 éAsAxecay (pour 

*&e6xexv, par rétablissement du c) : d’où en attique la flexion : 
sg. À Eebxn, 2 Eatxnc, 8 there et Eelüxetv, pl. 8 tAeküxecuv. 
Le latin répond peut-être par le type videram, en tout cas 
altéré par une cause inconnue (, et d'ailleurs également 
dépourvu d’apophonie, videraänrus. 

. (0 Cf. supra 292. 

{2) Cf. supra 101 et 258, 

(3) Cf. supra 238, 3. 

{3) Supra 101 et 149.
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3. Sur sg. 8 #kekôxe, l'analogie a construit en attique une 
nouvelle flexion, d'après le rapport ëxtnv étin ériôn ; autre- 
ment dit, on a conjugué le temps tout entier sur un faux 
thème ebxer-, savoir : iAelüxetv éeküxetc EAehüxer, ÉheAdxetmEv 
éAeüxerre Eheküxetsuv (moins usité que £hehüxeouv), ÉAeAUxErTOY 
Éeluxefenv. 

4. Le subjonctif ixw et l’optatif Aëxow appelaient natu- 
rellement un plus-que-parfait *&x£luxov. Ce type est rare dans 
les textes et exclusivement dialectal : on lit äyéywve (il avait: 
crié) dans Homère, ixéoxov dans Hésiode. On comprend aisé- 
ment l'influence qu'il a pu exercer sur la création de faux pré- 
sents tels que regéxw, Sedotxw (Théocr. Syracus. 58), ävoy, 
“yeyove, etc. (N. 

IT. Moyen. — Au moyen le plus-que-parfait est rigoureuse- 
ment le temps à augment du présent et n’appelle pas d'autre 
observation : &ädums, éekeuunv, etc. Le latin y supplée par 
une périphrase : visus eram. 

& 2. — Autres modes. 

Le plus-que-parfait grec n'étant que le temps à augment du 
parfait, il n'a d'autres modes que l'indicatif (cf. supra 281). 
Quant au latin, il s’est créé par voie analogique (supra 150) un 
temps dit plus-que-parfait du subjonctif, légissem, amaävissem, 
périphrastique au moyen, visus essem, secülus essem. 

SECTION VIIL 

NOMS VERBAUX. 

4. Supin actif et passif (latin) : visum visu, leclum leclu. 
— C'est respectivement l’accusatif et l'ablatif d'un thème en 

(} Cf. supra 89 (VI in fine). | 20
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-tu-W, dont le sens est à volonté actif ou passif®). Bien en- 

tendu, l'usage seul, et non la forme casuelle, a causé le départ 

- de signification entre ces deux termes. 

2. Participe futur actif (latin) : thème en -wro-, leclurus, 

| visürus, apparenté aux noms d'agent). 

3. Verbal en -{o- (latin et grec), participe passé ordinaire- 

ment passif en grec, en latin passif dans les verbes actifs et 

actif dans les déponents, subsidiairement en grec exprimant 

l'idée de possibilité : Aexrdç (dit ou qu'on peut dire), bnxrés 

_ (brisé ou fragile); Æctus, fräctus, visus, secülus, solilus, 

intuilus, etc. (1 

4. Verbal en -:0- (grec), participe futur passif d'obligation : 

© exréos (qui doit être dit), etc. F). | 

5. Verbal en -ndo- (latin), équivalent fonctionnel du précé- 

dent : legendus, sequendus, etc. (5) 

6. Gérondifs (latins) : respectivement génitif, datif, ablatif et 

accusatif du thème précédent : dissémulandi causa, operam 

dare quaerendô, virés acquiril eundô, inter cenandun, etc. 

(1) Supra 119, 158 et 204, C. 

(2) Cf. supra 282 (III, 5). 

(3) Supra 121, 6°. 

(1) Supra 117 et 158. 

6) Supra 185 et 109. 

(6} Supra 187 et 171.
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CONCLUSION. 

Iei se termine notre étude comparée du grec et du latin. 
Nous avons parcouru dans toutes ses divisions la grammaire 
proprement dite de l’une et de l’autre langue, en constatant 
partout les corrélations et les divergences. Presque partout 
aussi il nous a été donné d’en rendre raison, en les ramenant : 
historiquement et logiquement à deux principes aussi simples 
que constants : l'accord, fondé sur des lois phonétiques d’une 
rigueur absolue, remonte à une origine commune; la diver- 

gence procède de l'évolution propre de chaque idiome une fois 
isolé, et cette évolution elle-même a pour facteur essentiel 
l'analogie linguistique, forme particulière de l'association des 
idées. Est-il besoin maintenant d’avertir que ce livre ne sau- 
rait être un dictionnaire et que bien des formes: dérivatives ou 
grammaticales ont dû être, de propos délibéré, exclues d'un 
précis qu’il importait de ne point allonger et’compliquer outre 
mesure? Parmi ces formes il y en a beaucoup que l'étudiant, 
avec un peu de réflexion et à l’aide de la méthode à laquelle 
on s’est efforcé de l’initier, s’expliquera sans difficulté. Il est 
tels problèmes, au contraire, peu nombreux, espérons-le, de- 
vant lesquels il s'arrêtera : il en est dont nous n’aurions pu lui 
donner la solution, parce qu'ils sont encore insolubles dans 
l'état présent de la science, et peut-être le demeureront à tou- 
jours. Ce détail importe peu. L'essentiel, c'est que, dans leurs 
grandes lignes comme dans leur structure intime, le grec et le
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latin nous apparaissent vraiment identiques, non par des res- 
semblances superficielles et mal observées, mais par les carac- 

tères que relève la plus minutieuse analyse et par le fond 

même de leur être ; c’est que tout grammairien, si vaste ou 

-si étroit que puisse être son horizon, s'arme, pour le parcourir, 
d'une méthode scientifique et précise, qui le défende des 

rapprochements arbitraires et des conclusions hâtives ; c'est 

enfin qu'une idée nette, exacte et féconde de l’évolution du 

langage se substitue, dans l'esprit de nos élèves, aux entités 

creuses et aux fantaisies étymologiques des temps passés.



  

    

INDEX DES MOTS. 

N. B. — Ne sont pas repris, en principe, dans cet index : 
— 1° les formes nominales autres que le nominatif singulier et 
les formes verbales autres que la 4" pers. du sg. du présent 
indicatif (sauf exception pour celles qui présentent un intérêt 
tout particulier) ; — 2° les composés qu'on trouvera au cha- 
pitre de la composition (n® 175 sq.); —:3 les dérivés secon- 
daires, tertiaires, etce., à chercher sous leurs finales respectives 
à l'index des syllabes finales infra. 

. Les chiffres renvoient aux numéros marginaux. 

"A (prive)... 49 
&=, &- (copul.).. 49, 61 
ŒYAUOG. rose 39 
AYEPE sensor 57 
ÉYIOGe re 39, 112 

AYOPÉssnerosss 57 
&vebe.… 86,70, 79, 116 
Er. 36, 46,58, 89 
ro 36, 41,58, 89, 234, 

‘239 
AYOYR ee cosossese a 
BUG, snoonee .. 120 
QE css ssoosese 204 
GÉÂOGe essor. 52 

ARÔUV ee ersenesee 213 
QhPe convs ss 136 
&fävarog.......... 181 
FADQVR. ose e 31, 72   

— Grec. 

"Amvage ...... 47, 195 

'AGnvale....... 31, T2 
"AO V Ne ce os 31 
R0PÉ0G se .…… 6l 
CTIELCTANRREEEE 61 

aidwç 124, 181 , ‘201, 
208, 242 

QE. osuroooesose 204 
ŒÉV. rss sssorone 204 
QUES moossosssose 20: 
QD Pe soon 56, 136 
DE eeoreusse 36, 41 
ŒROOG ere oc. 179 
atodävopær.. . 93 
atwv 112, 154, 204, 210 
LAURE oosooeenne . 120 

ÉPTITS DRPPEEE ‘115, 201 
ŒHOETIGe sessseooes - 6Î 
axbAouos... .... 84, 61   

AXWKN co. +. 110 
C2 ECTORRERSEEEEEE 51 
&hxl (loc.)........ 176 
ANA es nmerosee 62 
BAAÉTTWD ser sosno se 62 
AXAAOUU 91, 233 
ÉAROG, » so 59, 112, 217 
BARUE rnsresonss 217 
BND YOErnorenuee 61 
EXGeonsssseee .. 200 
BADÉG en sssssere 60 
BRtbTNE roses 202 
ÉUResensovssnosse 204 
BUAPTÉVE sore ee 93 
ApBpOGËR. soso 48 . 
AUBDOTOG ss 48 
CNT CTORRRREREEEER 57 
CIO ST PRREEEEEE T9



UE 227 
Epia.. ... 37, 197 
ÉUHieensossosse 227 

UE... 222, 227 
ÉUHOGe rs erosss 229 

EVE Ge sos 63 
aupl 60, 187 
apple ............ 187 

ŒUPOPEUG sessions 79 
COLE T9 
avatônc.. 124, 181, 201 
&vuE......, 40, 65, 204 

avetués. 1... 79 
AVÉP se... 47, 136, 211 

AT ses 36 
ÉVTROG.. se. 122 
ÉVBee nes sos. 187 

BUY sers 298 
ÉOPess esse. 136 
HOTÉV sos 24 
rat ......,.,... 49, 61 

TAG... 6 
QmÉxETO.........., TB 
AGO. ......,. 49, 68 
ÉTO. ses nerosnsse 79 
apaploxe...,.. 92, 240 

Apyetsévens...... 132 
Mprés............ 58 
ApYUpOG 58 
ApéGtE, .......,. me 
DREThes ss 92 
FAP ronnosseee 215 
äplpoy........ 59, 122 
dpiotephg......... 159 
ÉPHTOG cersonssse 52 
àpvés (gén.).. 113, 210 
apéw...,.....,,.., 51 
dprat........ 62, 127 

dppnxtos ......... 40 
ÉPPAVe cu... 69, 210 
ÉPENVe sors. 69, 113 
GPYI sers 180 
PH sense 89 
aothpess.... 51, 211 
äotu.. 40, 119, 203, 214   

DORE. see 227 
BTE ns soressse 49 

CALE 121 
Theses soso 7 
&ripde, .......... 178 
atlw ........... 178 
ÉTTR, sssososses 220 

BTTE, soso 220 
RATÉ. ses. 7 
aEdve ........ 36, 93 
QÜpNATOG ......,.. 40 
aoTér. ....... 224, 228 
aTÉs. ........ 72, 220 
aid cnsssessoue . 124 

äyloua sssssrssee "æ 
EVA CPE m 

Bablwvy ......, 39. 126 
Bälos............ 124 
Babpov....,.,..., 12 
Bañus .... 49, 111, 124 
Balve ,..... 49, 57, 91 
Baurpov.......... 421 

BAM... 32, 90 
Bavt.............. 51 

Bapéapos......,.., 60 
Büpos. .....,..,., 124 
Bapôs. ... 57, 111, 124 

BROESG. een er en 76 
Bdoie........ .……. 59 

Bdoxw .......... . 2 
Bécowy ..... 39, 126 
Baghonsesssssssse 110 
B£keuvov.....,..,.. 115 

BEos. ........, 52,57 
B£v0oç . .. 49, 124 
Brhés, ........., . 116 
Bhérro .......,.. 87 

Biécxw .... 48, 90, ® 
Bélopar. .. A7, 57, 93 
Bédopar .....,..., 47 
Bopd. .....,...... 57 
Boñonas... 47, 93, 253 
Boïs.......... 76, 213 

  

  

Bpadÿe .....,...., 59 
Beépe ........... 117 
Brétus .......,... 129 
Bréyu......,...., 62 
Brioëx.....,.... 40 
Brovrn....,..,.... 117 
Beôtos .....,..... 48 
Bporic........... 1149 
Bas... cesse 213 

L'ŒAX sou. 65, 203 
vap6p6s.......... 48 
vapéw ...,..... 48, 97 
vévanev.... AS, 87, 292 
vérova.. Al, 33. 87, 292 

EU VE 89, 298 
YÉWE esse 136, 174 
EVER css 37, T2 
VE encens 37 
YEVÉ An... 122. 

VÉVETIG ee 117 
VENT Peso 97 
MEET Gosse 132 
vévos 32, 34, 41, 42, 43, 

124, 181, 203 
VÉGUS co consosse 129 
Yosososssossssee 72 

MPAG nono 129 

PEUR ses 36 
thyroux: 41, 48, 90 
yeroore .. 58, 92, 258 

YÉVORAT soso 
VOTE LORS 63 
PAEDHOG or 111 
vhuxie..… 111, 203, 214 
Yhücon...... 112, 197 
PO ossosese 114 

PETG soso 35 

YhraTu........ 40, 215 
YOYVATE soso 40 
vos... 58, 203,215 

'opys ........... 213 : 

vodvaraæ. 40, 215 
YhAPESS. ...... 16, 131 
vpépe...…. 63, 87, 89  
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GOER, eee . 37,197 
GODU se sessossose . 245 
Sorñp.... 121, 201, 211 
GOTOg uses e Ai, 117 
DDR. someone 130 

Snupt (loc.) ....... 215 
ÊGAOTRE coumsooene 132 
ÊRÉTAVOV esse. 116 
DROUEŸG soso 131 
BpÜgeorsuseseneee 244 

JET 136 
Sivapar... 88, 233, 273 
ED esrsssoseeses Î 
DE sesssensee 30, 188 
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aucupium ........ 36 
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cenatus .... ..... 297 

TENSOT su. . T1 
cenfum ......., 49, 79 

Ceres... .… 124,212 
CETRO ses. 94,12 
CETIE. soso 187 
cerlo ......... 65, 187 

CÎCET. soso 203 
cinis ... 124,201, 212 
cilo............., 187 

claudo ........... 19 
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formus. .. 57,114 
fraler ........ 60, 121 
fremo.......,..., 117 
frigus ....... … 29, 68 
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harena.......,.,. T 
haruspex ...., 52, 108 

hemonem (acc.) ... 210 
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luc... ........ 217 
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inlimus .......... 139 
intus ......... 32, 187 

PSE rose 221, 228 
Theo 282 
[ORAN 217, 221 
islac......... 187, 217 
ste... us... 217, 221 
istic....... . 217, 221 
islinc ............ 217 
isluc. ........... 217 
in... 87, 219 
ler... ssssssre 215 
iliner ss. 215 

jacio............ 98 
jecur 30, 39, 52, 127, 
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JeQUT ss 55 
judez............ 108 
jugum:. 30, 39, 93, 190 

jumentum ........ 115 
jungo ...... 39, 93, 94 
Jupiter... 82, 197,213 
Juppiter.......... 82 
juvenis ....... 39, 206 
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Labes............ 197 
labor ............ 69 

Ia. ....soseee 65, 203 
lacesso............ 145 
1acio. ..sesssessse 145 
lacrima. ...... 26, 50 
lacruma ...... 80,59 
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laedo ......... .. 69 
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IGCVOS er. 36, 112 
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levis. ......... . 28,51 
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liber (libre)........ 51 
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lictus......... 51, 117 
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lingua.......s... 59 
lino.............. 93 
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locutus........... 57 
lubel. ............ 30 
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Maarco ....... 26 
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mancipium ....... 36 
MANCUPIUM. ser. 36 
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MATE. suurone . 28, 203 
marid «fosses 26, 204 
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mater. 33, 31, 48, 121 
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meio........... 39, 58 
mel.............. 48 
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memini..... 34, 295 
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MENSOT. soso . 121 
MeENSUTE 64, 121 
METYO sosrosnese 109 
METQUS. snsosunee 109 
MOSS. nrrosoree A4 
MESSE ee oourore 118 
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MELOT sons sse 121 
MEUS ..... soso 229 
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minister... 159 
MÉROT. sonores 126 
MINUO soso. 88 
mirificus ..…....... 109 
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MOENIE .…....... -26, 34 
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moles...... . 206,212 
moleslus ........ . 212 
mollis. .......... 59 
monco … 34,39, 73, 441 
MOTIOT. sous 91, 141 
MOTS.oronse c.... 48 
MOIUS nue. 35 
MOVEO, sense 35, 105 
mulctra. ss. 121 
mulgeo....... 19, 121 
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MURIO soso - 34 
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NEC. cunrrssosvese 19 
RECO sucre 343 58, 141 
NCCIO ss sorsee 23 
negleO .e.sserse 32 
NEMO..eroreue sc... 18 
NOMUS sousrs vue 48 
NEQUE ressens 79 
neguinunt soso 93 
neuter..….. 26, 73, 217 
NET... sorssuure 34, 58 
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nihil............ 73 
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ninguil.. ss. 57 
nivem (acc.).…... 57, 68 
ROCCO. sus 34, 58, 141 
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novilas........ 317, 164 
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nullus........ 73, 217 
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oleo .....,...... + 59 
olim. esse 221 
ollus. ....,.,.,... 221 
olus .,..,,,,..... 18 
omnis. ss. 210 
OnUs ..... 78, 124, 208 
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uplimus.......... 139 
PUS. rsnssessee 124 
OTIOT sus 39, 91 
oscen......,. 108, 179 
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Pabulum... ..... 122 
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pacont, ...sssssse g0 
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pagont.........., 90 
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PARdO. .erssossree 93 
pango 62,90,93,94,241 
PARIS. sous sos 416 
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_paricidas......... 196 
paries ..... 26,73, 200 
pario......... 90, 141 
parricida 110, 179, 196 
pars.....,.... 59, 118 
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partim ... 59, 118, 204 
pasco........,... 116 
paleo....,..., 93, 98 
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peda......,.. ..... 110 

pedetentim........ 201 
pejor ......,.... 126 
pello....... 47, 52,9 
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plaustrum. 26, 121 
plebs...... .. 62, 200 
plecto. ........,,. g2 
plenus...,...,... 116 
plico...........,. 32 
plodo............ C9 
plosio............ 69 

POERT sessosose 26, 3% 
POI ss... 39 
pomocrium ........ 34 
pondus 34,41, 109, 124 

POPING. ss... 57 
poploe ........ 51, 189 
populus 51 

POTTO...seservose 79 
portio. ......,... 118 
DOSCO. erseove Gi, 9 
praecbeo .......... T3 

praeceps ......... 36 
PTAOPOS .sserosee . &2 

praesens ...... ... 123 
praeses ....... .. 108 

praelor....,...... 35 
practura......... 35 

PTECOT nn nnsese 61,9% 
prehendo. ...... . 51 

prensus ........ . 18 
primus. .....,.... 139 
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promo ........... 73 
propior.......... 126 
prosper ........., 197 
prudens.. 205, 204, 206 
pudor. .....,..... 124 
puer......... 70, 191 
puls....,.,...... 200 
pulsus........, 52, 64 
pulvis. ....... 124, 201 
punio............ 34 
puppis.....,..... 20# 
purpura......…. 23, 54 
pula.. . 11 
pyramis.......... 26 

Qua......... 187, 217 
QUAETO . .srssssese 09 

quaeso....,...... 69 
quacstor.......... 69 
quaestura ......,.. 121 

qualis......,..,.. 116 
QUAM sors 221 
quassus...... < 64, 117 
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quattuor......, 40, 82 
quatuor... ..... 40, 82 
que ........ 32, 51, 82 
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qui (adv.). ....... 217 
quid... 219, 221 
quicumque ......, 221 

quidam. ......... 221 
quies ........... 127 
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quoliens ...... 47, 206 
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TAPSiE.  ossooses 97 
TEGPSC.. ..errouue 221 
reccidi, ....,..,,. 79 
redinunt....…. 98 
refacere. ......... 82 
TOY. su. so... 51 
TEPELO.. orne . 3 
repperi ....... 19,242 
reppuli. .......... 8 
TeSussous sons. 197 

relluli. 7", 87, 242 
Tee. .ose. 62, 108, 202 
robur. ....... 124, 203 
ruber . 41, 51,59, 116 
rufus...... 41, 59, 109 
rure.......... 28, 204 

Sabini ........... 63 
SACET ersuroorrs 116 
saeclum....... 51, 122 
sacculum ..... 51, 122 
Süeturnos ........ 122 
sal, ......... 157, 200 
salam... 127 
Salio ss. . 91, 141 
salus ............ 174 
salvos ... .... 40, 112 

Samnium......... 63 
SANGUER. sous . 200 
sanguis ......s... OÙ 
satelles........... 120 
satullus. ......... 165 
Saturnalia....... . 157 
Saturnus. 122 
satus ..... cos A 
scabellum ..... … 63 
SCGbO .....rssssoe 89 
scala ..... cesse 47 
SCAMNUM sonne e . 63 
scando...... so... 68 
scibilis. ...... ... 138 
scindo...... 58, 83, gi 
scribo. ..ssossouee 
SCTIPShe corses 62, % 
scriptus .… 62, 61, 117   

S6........ 08, 224, 225 
se (adv.)......... 225 
SOCÈUS. nu neuure 39 
secludo .… 36,225 
SEC. ner sesson . 62 
SECUNAUS. .sosree 171 
secutus. + 57, 279, 299 
sed, ressens 65, 225 
sedeo....... 59, 68, 90 
sedes. .... 59, 124,212 
SCdi ss. 238, 2A1 
sedulo.....,....... 59 
segmentum.…....... 62 
sella.......... 59, 116 
semel.......... 48, 49 
SCMEN. ss ÀÂ, 115 
SEMË— no sosusoee 33 
SORT. senusvee .… 215 
SORSIML cou se... RÛ4 
septem.....…. .. 60,68 
sequor .... 34,57, 267 
sermo .… 145, 201, 207 
SCTO sos sononeee . 28 
SCTPO.. ruse 60, 68, 233 
Servius ..... oc... 15 
servos.. ....... 34, 101 
Set nsssoserneee 62 
SO. renerensesse O8 
SÛCCUS, .rtosuee .. 127 
Sid0 ..sseusuuure 90 
siem 33,73,95,245,216 
silua. se... 26 
sim. 13,95, 245, 216 
simplex .. 49, 68, 179 
simul . soso. A9 
simus….... 29, 95, 276 

sincerus. ..... oc. 179 
singuli..sscosc.. 49 
sinistres. 159 
JiNOrunsssees 93 
sislo .... . euros . 87 
SÛiS ..sossroee 127 

SOCIUS.. une» co. 34 
SO .nsoursosse … 11 
soleo...... us. 2617 -



sollus. 40,51, 112, 217 
solum............ 59 
solus........ ..... A0 
somnus.... 40, 63, 116 
SONSe ere. +. 123, 279 
sonticus...... 123, 162 
soror...... 40, 69, 201 

SOUOS, censrese 22, 229 
SPATYO nus GA 

sparsi............ 64 
SPATSUS coeur 64 
species. ..... 112, 197 
SPETO unes e 68, 197 
SPOS se ssssssonee 197 
spica, spicum. .... 179 
splendeo.......... 64 
spondeo, ......... 87 
stabilis........ 41, 138 

stabulum .. 51, 59, 122 
slamen........... 41 

” stare.. 31, 41, 195, 278 
7, statim.........., 204 

status (état)...... A1 
status (fixe)... 41, 117 
slella......,.,.,... 51 

- ste... .… 238 

stipendium ....., . T9 
stlis .…. 61 
stlocus......... 34, 64 
st0,...:.., 68, 87, 272 
striclus....... 93, 117 
stringo.......!... 93 

‘ struclus....... 26, 117 
SUASOT none. .… 64 

suavis 30,59, 152, 200 
sub ........ 30, 62, 79 
sublemen.......... 61 
subter ...,..... .…. 121 
sudo....,...,.... 09 

. sum... 2A9, 272 
summoveo, ..... . 63 
summus,...... 65, 139 
sumpsi. css 48 
sumplus.......... 48   

SUPOTe sorsesose 30, 60 
supersles......,.. 120 
SUTYO. css ssosoe 79 
sus 31,68, 200,204, 206 

SUUS,..... . 32, 229 

Tabes. ..... .... 197 
tagit............, 90 

talis, ..,.,.,..... 116 
dam... 221 
tango ...... 90, 93, 94 
legmen........... 115 

lego... 32,34, 41, 68 
legula ........... 68 

lela.....,...,.... 116 
lelum. ........... 116 
lemo ......... 47, 115 

lempus 34,124,208,212 

tendo ......... . 59, 92 
lentus .... .... 49, 59 

lenuis, tenvis ….... 26 
terebra........... 122 
leres....,..,..... 127 
lerminus.......... 115 

lermo..........., 115 
terra... 69, 73, 193 sq. 
thesauriso........ 441 
lignum. 32 
toga.... 84, 41, 68, 110 

lollo, ..,... .... 52,92 
londeo ...,...... … 87 
tovos....., 82, 40, 229 
tremonti...... 34,251 
tres... ..,,...: 39, 59 

lu... . 223, 225 
luli 52,87, 2AL, 253,292 
Tullius, Tullus .... 151 
lum, lune ........ 221 
turris..... s.... 204 
luus....... 32, 40, 229 

Uber (subst.) ..... 59 
uber (adj.)........ 107 
ubi..... 121, 204, 217 
ullus. ..,,.... 217   

Ulysses ..... + 59, 213 
umerus ..... cc... À 

UNCUS. ee 46 
unda ...... ... 18,215 
unde. ..... ...... 217 
unguis......... 34,57 
unus, .... 34, 112, 217 
upilio......,,..., 179 

UTSUS. nous 52 
uler...….. 121, 204, 217 

Vacuos....,,,.... 112 
valde,......,.... 79 

Valeri, ....... 73, 191 
validus...,,...... 79 
CT: CREER 69 
vectus .…. ..... 26, 117 
veho 58, 124, 125, 267, 

269 
velim.....,.., 95, 245 

velle.......... 69, 125 
Venafrom ........ 59 
venio 39, 49, 57, 91,94, 

141 
UERUM, 179, 233 
Venus ......, 124, 212 

Vertumnus. ...... 156 

Vesper, «sc... A0, 78 
Vesta ....,....... 40 

vester ....,,.. 34, 229 
veslis...... 40, 78, 118 
VElUS ..... sors. 59 

LIT PPPPEPEEEEES .. 58 

viclor........ 151, 201 
victrix.. 151, 170, 206 

viclus. ....... .….. 119 
vicus.......... 34, 40 

viden.........,.. 69 
video ...... esse A 
vidi 41,59,87,241,253, 

29 
vinclum.......... 122 

vinculum......... 12 

DIRUM soso. SA 

virtus... ue



vis (force)........ 29 | volnus.........., 124 | voro. ...... ... 57. 
vis (tu veux)...... 249 | volo.... 34,57, T1, 249 | vos. ......, .. 223,227 
DIVO ro... + 96 | volt.......... 87, 249 | voster............ 34 
VIGETO 9% | vomo............ 34 | vo... 40, 90, 108, 202 
vixi, .... 96,241,253 | vorago........ 62, 154 | ° 
UOCO. sise . 84 | vorax ........ 62,127 | Xystum......,,.. 28



INDEX DES FINALES. 

N. B. Les finales nominales sont reprises sous ‘la forme du - 
nominatif singulier (celle du génitif ajoutée entre parenthèses, 
s’il y a lieu); les finales verbales, sous la forme de 1" personne 
du singulier actif. 

Les chiffres renvoient aux numéros marginaux. 

a (ac) 37, 110, 192 sq. 
x (nc)... 37,112, 197 
—« (parf. 2) 87, 252, 292 
—dèn snossnesss .. 165 
0107. ss 151 (8) 
Kb. 85, 141 (6) 
Re sus 39, 151 (1) 
Hs ooronee . 249 (1) 
UIVLe cos 49, 151 (5) 
—aive, ..... 49, 141 (3) 

AOVer sors . 151 (1) 
—HROGeo sou ee 39,151 (1) 

 —aipe... 52,91, 441 (4) 
alruroc comes 169 
—airepog. ........, 159 
HALO morose s 155 
VA sonossoosesee 116 
HVOVer nos soso 116 

AVOG-rsnenrosse 116 
avé... 158 
AV. es snssssone 95 
Es seussee 62, 127 
tp (-agos).... . 127 

| up (avos) 52,127, 215 
àç (Ado)... 136, 170   

IL — Grec. 

as (-avros)... 123, 201 
—0ç (-atos)....... . 129 
—aç (-ou)......... 196 

AG ssrsssene 151 (7) 
—AGUA cesse 141 (6) 
=aopbc........ 4414 (6) 
acrhe..……. 85, 141 (6) 

Îl-uoruxés ... 85,141 (6) 
=UTOGe sonore . 134i.n. 

AUD. « » + … 30, 141 Q 
Russes ss 

GE se... . 187 ui in. 
ON cursus . 163 
BnGer serons 163 
—BLOV. senosesre 151 (8) 

ETAPE PESTE .… 163 
Etes .…. 163 
ea (plqpf.) 101,146,298 
Em... 39, 151 (6,4) 
—Etpteseroesose 2A9 (1) 
tv Gnfh. .… 430, 167 
av (plapf.) 101, 146, 

298 
cesser #1Q —EtvVX.   

eo... 89, 151 (3) 
—EtOGerooe 39, 151 (3, 4) 
ÆtfReroseooe .. 151 (6) 
—cipu :..: 39,91, 141 (4) 
mets (-evtoc)..... .. 123 
2; (fm. caca)... 165 
EtOReresuesees 151 © 
img... 169 
VA. sers 167 
cos .. 39, 151 (1), 191 
EP seosrsenens 157 
RTL TUNER 92, 142 
ÉGTATOG. ue vs 169 
ÉGTEROG. ss 159 
EG 76, 131, 168 
Dessous .. 141 (2) 
messes 39, 141 (1) 
—Éw (fut.)...... 97, 145 
REcoossronesre 195 2) 
W.ssssrsosee . 39,91 
nu snsnseoeerss 126 

.. 317, 110, 193 sq. 
_ dy. ) 187(7), 2019) 
=nÔ0V sos .…. 163 
Eten. secs. 165



ne cossssssoeee 157 
ras essonessescs 157 
SA cnceesoeee 249 (1) 
1 Gubst. ).. 113, 210 
ny (aor. pass.) .. 98 
NVÉG sesnssssvree 158 
hpérssssseee 136, 211 
ETLTEPEEELEELEES 157 

ns (-cos) 124, 161, 181 
-nç (roc) .… 120, 127 

m6 {(rou) ......... 196 
AGOPUt errsesnee 103 

EC OS 169 
Ba (adv.) .... 187 (6) 
fev (adv.).… en. 187 (6) 
Ven. 102, 146 
éoouar..... 103, 146 
0%: (adv.). 187 (41)i.n. 
—DAn cocsossesses 12 

:Shoy 51 (1), 59 @, 2 
159 pa. ...s...sos.e 

—50v ,..... 59 (4), 122 
Ju es... m, 142 

+ Caro) enossssse 436 
MX sessrosesnesse 151 
AÔNG-eecoosvrsse 163 
ELLES 162 
nc... 163 
ôter... ....... 151 (8) 
ôtos ......... 151 (8) 
eo... 141 (6) 
nv... 95, 144 
AE roessesse ‘162 
OV. secs 157 
pOGeesssoosesee 155 
IVÉOS, ss oossosse 158 
VOGennsrsorossse 158 

IVOGessooseessees 158 
CT 
6 (-coc, 105) 111, 214 
16 (606)... 127, 170 
te (roc)... 136 
lon... 170 

loxtov..,.....,.., 170 

otages 170 

oxw........ 92, 142 
MIO. sers 141 (€) 
Opens 441 (6) 

OIL eurnero esse 170 
arurog.. so... 169 
—lotepog. ......... 159 
MOThGeorssneee 141 (6) 
IGTIXÉG ose 141 (6) 
MOTOS. 126, 135 
rngsssssssssoss 169 
lo .... 39,91, 141 (2) 
-lov.. 89, 126, 161, 212 
wv (patron.) 154i.n. 

    

  

HTNS concu 169 

mTIAOG. esse 169 

xx (aor.) ....... 99 
xx (parf.) 99, 146, 292 
«ex (plqpf.).. 146, 298 
-xav (plqpf.).. 146, 298 
Her sooooeee 127, 162 

tbGenossonesnes 162 
HODoooee 103 i. n., 298 

Me ssssoseee 116, 157 
No .… 52, 91, 141 (4) 
EURE 116, 157 

—0G . oo. 116, 157 
RE soso 115, 156 
ZHEV once 115, 156 
EVA 115, 156 
HEVOS conso 115, 156 
Uesssssooesosee 114 

pVessosssssssee 115 
pVhossosssoseses 115 
AHVOY soso 115 
MOV, sonooeseosee 114 

HOVRe soosssesse 115 
HOGeronsreee 114, 455 

HD Vens soso 47, 115 

— (éphelk.) ...... 79. 
vas (inf.).... 180, 167 
AD, ss soso 83 
IN coucsceeoserse 116 
VA sos soso 88 
Mie ses 116 

ETUI PPEEEPEELETS 140 
OV esossseseese 116 
VO conoseseensse 116 
VO. somcoososee 88 
IVG senssesoesses 116 
VIE soso 88, 274 

VU sencmeroosn rs 93 

En (aor.) ........ 145 

| —w (fut.)......... 145 

EG. sorrersosee 165 
OI sonsonsre 144 
oc... 39, 151 (1, 4) 

OV 109, 187 sq. 

OP snnesosresee 136 

05 Led. 84, 124, 212 

og (-ov) 34, 109, 181, 
187 sq. 

OGM enrsnoseere 170 
OTAE cossmerores 164 
ous (-ovros) ...... 123 
OO. sers 151 (D 

mme esse 141 (D) 

Bessnseseossnss 116. 

pis neomossesres 116 

POV eneresusee . 416 

peser 116, 157 

ca (aor.) 69, 96, 145, 

245 (1), 247 nl A) 

GRR sonooevene 

-0z (adv.) 187 bem in. 

ceux (opt.)....... 288 

gel... 4410) : 

-céw (fut.)..…. 97, 145 | 

—afat.ss.s... 430, 167 

on essor 146 
—GOAOOUE. co. 146 

gites. 151 (2) 

GO. sos 155 

2006 see 151 2), 182 

os... 59, 118, 158 

—clw (fut) … cu. 97,485 

OR cenosesse 92, 142 
OULeonooosee 45 in. 

mOpbGere.soe 455 i.n. 

OGbesore. 91, 141 (5)   
s



GAY sense 89, 126 
=TThGe sous 132, 169 
—GTG, sussoseoee 158 
=GIVn. 170, 174 
—OUVOGe rose 470 i. n. 

_cw (fut.) 97, 400, 145, 
146 

-cû (fut.)..... 97, 145 
TATOGS -132, 169 
TÉOS suronsee 133, 169 
repos. .. 121, 159, 229 
Me ceseeeseeerre 117 
mp ... 121, 159, 211 
_rhpiov. ess . 151 (6) 
rc (-rnroc)… 37, 164 
nc (-rov) .… 122, 169 
TIRE cossossssee 162 
OV sense 151 (8) 
TG sorocnouns "59, 118 
eco ssoese 122, 159 
TOY css 64, 122 
TROGeessosorssese 12 
bg... 83, 117, 158 
TOC csssssssesse 117 

a (ne)... 110, 192 sq. 
ACUS, soooreee 151 (1). 
MAO. sessrsee 62, 154 
ls sssssen.e T1, 157 
—alis...... 51 (2), 157 
—alium. ss. 157 
am (subj.) .. 104, 147 
am (fut.)........ 143 
ANEUS eue 158 i. n. 

. MANS nsosesosesee 160 
rantiq........ 151 (D) 
-anlius........ 151 D) 

ANUS ovoessoure 158 
Pescssses vos 157 
-aris ...... 51 (2), 157 

ariume sus 157 
ATÈUS osnssosose 
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és (adv.)..... 187 ® 
TEA vroossoe ….. 

TGOV. cenosse 121, 150 
TROG sevoseoesee 121 
ATO ever ee se 141 6) 
—TWY . 39, 126 
TU cssssesoses . 119 
Ge roses 119, 158 
rw . 89,91, 92, 141 (6) 
—rowp 35,121, 159, 181, 

211 
— Carod) sos. 215 
0 (cos)... 111, 214 
Va. 128, 151 (4) 
VE. cesse . 141 (3) 
Déposer 441 (4) 
—vç (cos)... 111, 214 
V6 RUES soso . 1277 
ve (vos)... 111,214 
Ds... 141 (2) 
HD essor 103 i.n 
— (vb.) ... 89, 90,249 
— (subj ) ‘80, 143, 274 
n (fut)... 97, 145 

EX. — Latin 

Se soso ... 136 
Aster. ses 17% 
GlUS .esseenssre 158 
Birenssssese 62, 127 
am ........ 104,147 
bis... .… 217 (6) 
-bilis........ 138, 172 
Do... ‘104, 147 
—bris.......... . 69 (4) 
-brum41,59(4),122,159 
—bulum 51,59, 122, 159 
-bundus.......... 171 
—clum 51 (1), 64 G, 
-culum 122, 159 
-culus (dim.)..... 157 
CUndUS ss 171 
CUS roses 127, 162 

  

  

6 (-oo). .…. 131, 213 - 
—w (adv.)... . 6, 187 © 
DM soso | 

HWAOV oser 1 
ou: (subj.).... 219 (4) 
wy (-ovas) 113, 181, 210 
—wv (-ovroc)123, 160,209 
Lo (-wvoc)... 154, 210 

0? (-aros).… 127,215 

ce... 181, 191 
—w6 (-woç).... 131, 213 
—wç(-wroc) 120,136, 174 

we (adv.) 65, 187 (4), 
204 (M) 

GW cesse 14l () 
—ÉTATOG ee erseeres 169 

MÔTEPOS sesorssose 159 
TN ee 169 
OTLAËG coonosvoe . 169 
TU it &) 

de (adv.) 187 (6), 217 
(4) 

do (vh.).…. … ® 
—do (subst. ».. cosuee . 163 
AUS. snsssrese .. 163 
—e (is)... 28, 411 
—e (adv.) ...... 187 (4) - 
—cius pins … 151) 
ClR onssseussenre 157 
elle... 51 (8), 157 
-ellus 51 (3), 79 (2), 157 
em (subj.)... 143, 144 
Me sesesesss 115, 210 
endUS sors. 171 
ns. 123, 160, 209 
—ENSiS ere snoveres 174 

. 428, 166



entia. se. 151 (7) 
—enlius....,,.. 151 (D) 
—ERIUS ses sooroee 165 
RU rss 158 
-e0 (2° conj.) 39, 73 (1, 

" 2), 98, 141 (1), 142, 
287 in fine. 

- er (ris)... 124, 212 
er (-ri) .… 70, 116, 191 
er (cris)... 70, 116 
es (ei)... 197 
es (-eris).... 124, 212 
es (-elis)......... 127 
es (-is) ..... 124, 212 
es (-itis).....,.., 120 

7 SCO snsoosouee 142 
SSDersnssosves ee 445 
eslis,-estris,...., 174 
—eslus, 158, 208 
US sons 39, 151 (1) 
NUS ro sscssnce 174 
+ (parf.)...... 87, 253 
(inf)... 125 
ass 412, 151 
“iacus............ 162 
ANUS se 158 
—ico......,.. 150 i. n. 
iCus.. ss. 162 

-ido ............. 163 
-idus ............ 163 

—ier (inf.)......... 125 
—ies .… 112, 151 (6), 197 
—igo (vb.)..…... 150 i.n. 

. go (subst.), ..... 154 
lis... 157 
illo......... 150 i. n. 
-im (subj.)....... 95 
Gens ssssseses 158 
—ineus ....,,..... 158 
-inquos....., 162 i, n. 

NUS esse, 158 
10 (3° conj.)... 59, 91 
0 (4° conj.) 73 (3), 94, 

141 (2, 4,5) 
154 0 (-ionis)   

— 38 — 

-ior 39, 69(1), 128, 161 
ziquos, ...... 162 i. n. 
is (-eris).... 124,212 

—is (-idis)......... 127 
is (Hs) 28, 111, 152, 

181, 214 
—isco..,.,.......... am 

issimus 126, 139, 178 
“issumus 

—ilas..,........... 164 
iler (adv.)....... 159 
io, .......... 141 (1) 
“itus............. 158 
-itus (adv.).... 204 (7) 
ius. 39, 112, 151, 191 
—ivos, -ivus......, 153 
mix... 151 (6), 170 i. n. 
OT sosssssseusse 126 
dass... 116, 157 
-limus ee. 173 
“lis... 116 
lo .............. ge 
um. ss. 116 
-lumus,.......... 173 
us soso 1457 
EL UPPER 114 

MEN rene 115, 156 
-mentum..... 115, 156 
MN Gens unes 115 
MNUS nn scocoee 115 

=MNUS sons 156 
MO sessersssssee 115 
MON soso 151 6) 
=MUSe cour e 114, 139 

Mess soon 116 
-ndus......., 137, 171 

nis... ...... ... 1146 

MO ssorssssosese 93 
Ness oncsssessee 116 
RUN sonsroooseee 116 
NUO. soso 88 

-nus (-ni).... 116, 158 
-nus (-nus)...:... 116 
0 (vb.) 77,87, 89, 90, 

249, 269 

0 (1"° conj.) 39,73 (1), 
141 (1) 

0 (-inis). 47, 113, 210 
—o (-onis)..,. 113, 210 
— (adv.).…. "6, 187 Ô 
—olentus. ......... 
—olus ........... pe 
OM soussuee 34, 109 
—ons (-ontis)...... 13 
—or (-oris nt.)..... 124 
-or (-oris msc.) 69 (1), 

77, 124, 212 

  

—0s (-eris)..…... 34, 124 
os (-oris).... 124, 212 
=OSUS euro nsee 165 
AM sc urroocosoes 149 
-re (inf.), .... 125, 161 
EM ous. 106, 150 
ri (inf)... 125, 161 
-rier (inf.)........ 161 
TIM essor 144 
TIMUS. nsosouoe 173 

is ossosssssess 116 
HO eue. 97 i. n., 144 
TUIMUS sesssossee 173 

US orrororsees 116 
SCO css a 
se (inf)... 125, 161 
SEM eo ssooes 106, 150 

si (parf.)..…... 96, 253 
SiM su ssosssoee 144 

-sim (adv.).... 20% (4) 
=simus....... 139, 173 

—si0 ..,.... 69 (6), 154 

-s0 (fut.).....,... 97 
-s0 1° conj.).. 441 (1) 
—SOssososssee 64, 121 
-sse (inf) ......., 161 
SSEM. us vos 150 

# sui sup.) .. 61,119 

-sum (sup.)... 64,119 
=SUMUS ...... 139, 173 
UT. Gi, 121 

=surio........, 141 (4)



-SUTUS une .… 64, 121 
sus (si)... 64, 117 
-sus (-sus) 61, 119 

Rs ssessssoresee 132 
as... 164 
ter (-teri) . 19 (2), 121 
ter (-terius).. 121,217 
ter (tri) T9 (), 12, 

159, 229 
421, 211 
121, 217 
124, 159 

ter (tris)..… 

ler (-trius).…. 
-ter (adv.).… 
—lia ...... 

. licius .......,.. 162 
—licus........... 162 
ties.......... 151 (2) 
—lilis............. 157 
-tim..… 59, 118, 201 (4) 
timus...... . 139, 173 

-tio.. 59, 118, 154, 158 
lisses 59, 118 
lilius ....... .. 162 

lilo......... 141 (4) 
-lium......... 151 (2) 

iUS sssssseee 151 (7) 
-livos, -tivus ...., 153 

-t0 (1 conj.).. 141 (4) 

.: 451 0,7: 
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to (8° conj.)...... 92 
-tor.. T1, 121, 159, 211 
-toria........, 151 (6) 
-lorium....... 151 (6) 
—lorius.,,..... 151 (6) 
re... cusssses 12 
-trina... c.... 158 
trie... 151(6) 
—trum....... 121, 159 
-tu (sup.).... 119, 158 
—tudo ss. 154 
lui (sup.) ... 119, 158 
-tulo ........ 150 i. n. 
-tum (sup.) .. 119,158 
-tumus ...... 139, 173 

ture... 121, 159 
-lurio........ . 441 (à) 
-turnus .......... 158 
lurus....... 121, 159 
-tus (ti) .... 117, 158 
-tus (-tus).... 119, 158 
-lus HD sons. 174 
-lus (adv.)..... 187 S 
=udo, ....sosssss 
UYOe sonssnervess re 
-ui (parf.).... 105, 148 
-ulentus. ......... 165   

ullus....,....... 157 
-ulus 157 
-um..…… 34,109, 187 sq. 
UMNUS unes 156 
—unculus ...,...... 157 
-undo (Eubst) .... 165 
-undus . 163, 171 
UOusorroroese 141 @) 
=UOS ss sosssssse 112 
ur 5, 124, 127, 212, 

215 
UTRUS  nnesre vue 158 
-us (-eris) 34, 124, 212 
-us (-i) 34,109, 187 sq. 
-us (-oris) ... 208, 212 

-us (-udis)......,.:127 
us (-us)..... 111, 214 
us (-utis)........ 174 
uslus....... 158, 208 
ulio...... ve 141 6) 
=uluS ..uuse «soc 158 
UUS. ose os... 112 
vi (arf)... .. 105, 148 
DOMessoues es 34, 112 

=v0s Se 40, 112, 153 
-vum. . 34, 112 

L'an. 10, 412, 453
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